Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



vV-J' 








/ ■ 

■ *: 



I ■ . 



Vérifié 



COLLECTION 

DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE DE FRANCE. 



MÉMOIRES DE UEWRl DVC DE ROHAW, TOME I. 



A PARIS, DE ^IMPRIMERIE DE A. BELIN, 
rae des Mathmins S. -Jacques , n*. 14. 



COLLECTION 

DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE DE FRANCE, 

DEPUIS L*AYiEVBMKVT DE HENRI IT JUSQU'A LA PAIX DE PAEIf 

CONCLUE EN IT^S ; 

AVEC DES NOTICES SUR CHAQUE AUTEUR, 
ET DES OBSERVATIONS SUR CHAQUE OUVRAGE, 

Par m. PETITOT. 



TOME XVHL 




PARIS, 

FOUCAULT, LIBRAIRE, RUE DE SORBONNE, W. 9. 

i8aa. 



STANFORD ONIVERSITY 

LIBRARIES 
, . . STACKS 

AUGai976 

de- 




MÉMOIRES 



DU DUC DE ROHAN 

Sur les choses advenues en France depuis la mort de Henri- 
le-Grand jusques à la paix faîte avec les Réformés au 
mois de juin 1629; 

AUGMENTÉS d'uN QUATRIÈME LIYRE* 



T. 18. 



AVERTISSEMENT. 



JLiEs mémoires historiques qaeledacde Rohan noas alaissét 
sur le règne de Louis XIII, depuis 1610 jusqu'en 1629, ont 
été imprimés pour la première fois en i644 ^'^ > six ans après 
sa mort. Cette première édition est due à Sorbière, qui 
s'étoit procuré le manuscrit en Languedoc. Mais il paroît 
qu'il n'ayoit eu qu'une copie défectueuse et incomplète ; 
car on remarque que plusieurs noms propres et plusieurs 
dates sont laissés en blanc dans le texte, qui n'est pas divisé, 
par livres, et qui s'arrête à la paix de 1626. Le prince de. 
Condé , qui étoit très-maltraité dans ces mémoires, fit ache« 
1er et détruire presque tous les exemplaires (^). Ils sont 
devenus tellement rares, que ni le P. Leiong, ni Lenglet (3), 
n'ont pu constater si l'édition étoit de 1644 ^" ^^ 1645. En 
1646 , l'année même oii mourut le prince de Condé , on en 
fit une seconde édition sur un manuscrit très-correct : les 
mémoires y sont divisés en quatre livres ; les fautes de l'édi- 
tion de 1644 y sont corrigées , les lacunes remplies , et le 
récit ne se termine qu'au mois de juin 1629, époque à la- 
quelle fut signée la dernière paix avec les protestans. Les 
mémoires occupent le premier volume, le second contient 
les discours politiques du duc de Rohan, la relation de ses 
voyages , celle de l'assemblée de Saumur, et quelques lettres. 
D'autres éditions ont été données en 1661 , en i665 et en 
1766. Nous avons choisi le texte de celle de 1661 , qui a été 
jugé le meilleur par les bibliographes. 

Les premiers mémoires de Kohan , et ceux qu'il a compo* 

(i) Amsterdam, i vol. i/i-i6. •— (3) Lettre de Dopuîs h Saumaise, 
da 4 mai i^5. — (3) Lenglet disoit ne les avoir trouves dans au&oa 
catalogue , excepté dans celai de Lancelot. 



4 ATSKTISSEMEIIT. 

ses plus tard snr les guerres de la Yalteline , étant des mé- 
moires historiques et militaires dans lesquels on troure peu 
de détails sur la rie de cet homme célèbre , nous ayons cm 
deroir j suppléer par une Notice. 

Comme nous arons vérifié avec soin tous les faits , et ré- 
tabli ceux que Rohan avoit pu avoir intérêt à dénaturer , 
ou à présenter sous un faux point de rue , il a été inutile 
de relever les nombreuses inexactitudes qui existent dans 
le texte des mémoires. Nous n'j avons ajouté qu'un petit 
nombre de notes indispensables. 

Parmi les discours politiques de Rohan, il j en a quel- 
ques-uns qui forment pour ainsi dire le complément de ses 
mémoires. Non-seulement ils offrent des particularités cu- 
rieuses et peu connues , mais ils expliquent la position de 
|\4>|i^n et les motifs qui l'ont fut agir. Nous avons placé 
ces discours à la suite de chacun des quatre livres auxquels 
Us se rattachent. 



NOTICE 



SUR 



HENRI DUC DE ROHAN, 

ET SUR SES OUVRAGES. 



Henri , duc de Rohan , pair de France , prince de 
Léon, naquit au château de Blain, en Bretagne, le 
21 août 1579. ^^ descendoit des vicomtes de Rohan , 
qui étoient issus d'une branche cadette des anciens 
souverains de Bretagne , et qui avoient conservé le 
titre et le rang de princes. Sa famille , l'une des plus 
illustres du royaume , avoit été féconde en grands 
hommes ^ elle s'étoit plus d'une fois alliée aux mai- 
sons de France , de Navarre (0 , de Lorraine , de Sa- 
voie , etc. René de Rohan (2)', père de l'auteur des 
mémoires, avoit été élevé dans la religion catholique; 
mais Jeanne, reine de Navarre, mère de Henri IV, 
l'ayant attiré près d'elle , lui fit embrasser la réforme. 
Elle eut d'autant moins de peine à l'y déterminer, 
qu'une bulle du pape Jules II (3^ avoit servi de prétexte 

(i) La reine Jeanne de Navarre avoit ëpousë, en 1377, Jean U, 
vicomte de Rohan. Marguerite de Rohan , marine à Jean, comte d'An- 
goaléme , fut la grand^mère de François P'. Isabeau de Navarre, sœor 
de Henri d'Albret , aïeul maternel de Henri IV , avoil epousë René de 
Rohan , grand-père de Pauteur des mémoires. •— (a) U est plas souvent 
désigné, dans les histoires du temps, sous le nom de seigneur de 
Frontenay ou de soigneur de Pontivy. — (3; Cette huile avoit déclaré 
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pour dëpouiller de ses Etats Jean d'Albret son aïeuL 
La femme qu'il épousa dut contribuer à le rendre en- 
nemi plus implacable des catholiques -, c'étoit Cathe- 
rine de Parthenay-l'Archevéque (0, dont le premier 
mari , Quellenec , baron de Pont , avoit été massacré 
devant elle à la Saint-Barlhélemi. 

La reine Jeanne, ayant reconnu dans René de Rohan 
des talens supérieurs et un grand caractère , l'avoit 
fait, quoiqu'il fût très-jeune encore, lieutenant gé- 
néral de Navarre. H devint un des plus fermes appuis 
des protestans , et leur rendit d'importans services. 
Tout sembloit annoncer qu'il joueroit un grand rôle 
dans les troubles qui agitoient la France ^ mais il fut 
enlevé par une attaque d'apoplexie à l'âge de trente- 
six ans W. 

U laissoit cinq enfans , deux fils et trois filles (3). 
Henri , l'auteur des mémoires , étoit l'aîné de ses fils ; 

Jean d^Albret dëclia da trône , et donne' le royaume de Navarre au 
premier occupant. Ferdinand-le-<^aiholique sVn empara en i5ia , et se 
prévalut de la bulle pour légitimer son usurpation. Jean d^Albret ne 
conserva que le Bearn et le comté de Foix. 

(i) Héritière de la maison de Lnsignan. Benjamin , second 61s de 
René, prit le nom de la seigneurie de Soubise quMIe avoit apportée en 
dot. — (a) Il mourut à La Rochelle en i585, suivant plusieurs Listo> 
riens. Tronchin place Tépoque de sa mort au mois d'avril i586y dans 
Poraison funèbre du duc de Roban. — (3) Les enfans de René, vi- 
comte de Roban , furent, 1°. Henri de Rohan, l'auteur des mémoires ; 
3«. Benjamin de $onbise , qui prit une part très-aciive aux guerres 
civiles, mais qui n'avoit ni les talens^ ni le courage, ni la loyauté de 
son frère. Après la paix de lôag il se retira en Angleterre, et y mourut 
en 1640; 3®. Henriette, qui ne fut point mariée j 4*- Catherine, qui 
épousa Jean de Bavière , duc de Deux-Ponts , prince palatin du Rhin^ 
5». Anne, protestante aussi zélée que sa mère: elle avoit cultivé les 
lettres avec succès ^ elle lisoit la Bible en hébreu ; elle a composé une 
tragédie qui fut représentée à La Rochelle pendant le siège. On a con- 
•ervé d'elle det sunces sur la mort de Henri IV, qui ne sont pas sans 
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il n avûît que six ans quand il perdit son père. Deux 
autres fils que sa mère avoit eus avant lui étoien^ 
morts presque en naissant; peu s^en fallut qu^il ne 
fût lui-même victime de l'ignorance des médecins, 
qui crurent sa mère hydropique lorsqu'elle devint 
grosse de lui , et qui faillirent tuer l'enfant qu'elle 
portoit, en voulant la guérir d'une maladie qu'elle 
n'a voit pas. 

La vicomtesse de Rohan veilla avec le plus grand 
soin à l'éducation de ses enfans ; elle ne négligea rien 
pour les rendre dignes du nom qu'ils portoient : seç 
fils, entretenus sans cesse par elle des exploits de 
leurs aïeux , brûloient de marcher sur leurs traces. 
Zélée protestante , elle s'attacha surtout à les affermir 
dans les principes de la prétendue réforme , à pré^ 
parer des défenseurs habiles à la secte nouvelle , et 
des ennemis redoutables aux catholiques. 

Le jeune Henri de Rohan se distinguoit dans tous 
les exercices du corps par sa force et par son adresse. 
Persuadé, presque dès son enfance, qu'il étoit appelé 
aux plus hautes destinées , il s'habituoit de bonne 
heure à la fatigue et aux privations, se condamnoit 
volontairement à passer des jours entiers sans prendre 
aucune nourriture, et des nuits sans dormir. Il se li- 
vroit avec ardeur à l'étude de l'histoire , de la géogra- 
phie et des mathématiques , qui étoient , selon lui , 
la véritable science d'un prince ; mais il dédaignoit 
le grec et le latin , « ne pouvant se persuader, disoit- 
« il, que ces deux langues fussent absolument né- 
<( cessaires pour faire un grand homme. » On a même 

mérite, mais qni, sairant le goût da temps, ion t beaucoup trop $ux* 
chargées d^antithèses. 
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prétendu qu'il ne voulut jamais les apprendre (0. 
Cependant lorsqu'il a écrit en 1601 la relation de 
ses voyages, dont nous parlerons plus tard, il a 
puisé une partie de ses matériaux dans des ouvrages 
latins qui n'étoient pas encore traduits à cette époque5 
et d'après son caractère connu on ne peut pas sup- 
poser que cette relation , qu'il donne comme le ré- 
sultat de ses propres observations et de ses recherches, 
ait été composée par un autre. 

La première lecture qui frappa vivement son 
imagination fut celle des hommes illustres de Plu- 
tarque. Il se passionnoit pour les héros de l'anti- 
quité, et il aLtendoit avec impatience le uiomeut 
où son âge lui permettroît de travailler coratne eux 
à se couvrir d'une gloire immortelle. On a remar- 
qué, sans indiquer les causes de cette préférence, 
que ses héros favoris étoient Epaminondas , Scipion 
et César. 

Lorsque Rohau eut terminé ses études, Henri IV, 
qui n'avoitpas d'allié plusproehe que lui , le fit venir 
à la cour, et peu de temps après le conduisit au siège 
d'Amiens dont les Espagnols s'étoient emparés : pen- 
dant ce siège , qui fut , comme il le dit lui-même , sa 
pretnièi'e école de guerre j il ne laissa échapper au- 
cune occasion de se distinguer , eut un cheval tué 
sous lui, et étonna les plus viens capitaines par cette 

(l) Histoire de Henri duc Ac Kolinn, impTimee tans nom d'auIcuT 
CD 1667. L'epttre dWicaLoire est àgnÉe F. D. {Faiivelel Du Toc, sui- 
Y»nl le P. Lelong). L'auteur , quel qu'il soit, a composé une apoloK'c 
plutÛc qn'aoc hiiioire. Cependant il donne sur Jtohan ilei iléLails irèjt- 
* curieux qac l'on ne trouve point ■îlliUTi. C'est lui qui a nerTi de Ruidr 
a l'abbé Pcrau . an baron de Ziii-Laiibcn , il Turpin , «i ii tous ceiii 
qui ont éctil t> vie du duc de Rohau. 
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intrépidité calme que Ton n'acquiert ordinairement 
qu'à H^suite de plusieurs campagnes. Il n avoit alors 
que dix-huit ans. 

Après la prise d'Amiens le traité de Vervins[i598] 
mit , à son grand regret , un terme à la guerre. II resta 
auprès de Henri IV. Les plaisirs de la cour , si sédui- 
sans pour un jeune homme , ne le touchèrent point ; 
il conserva toute l'austérité de ses mœurs , malgré les 
exemples qu'il avoit sous les yeux. Le luxe n'avoit 
aucun attrait pour lui^ ses vêtemensétoient simples , 
sa nourriture sobre, l'eau sa seule boisson. Il ne se 
permettoit d'autre amusement que la chasse -, le reste 
du temps étoit consacré à l'étude, il sedélassoit d'un 
travail par un autre. Le goût très-prononcé qu'il avoit 
pour l'histoire et pour la géographie lui donna le 
désir de connoître par lui-même les divers Etats de 
l'Europe. Le Roi approuva son projet, et le fit 're- 
commander par ses ambassadeurs dans les pays qu'il 
devoit parcourir. 

Il partit au commencement du mois de mai de 
l'année 1600, visita la Lorraine , le Palatinat, la Ba- 
vière , le Tyrol , l'Italie , retourna en Allemagne , tra- 
versa la Hollande et la Flandre, s'embarqua pour 
l'Angleterre, passa en Ecosse, et revint en France après 
une absence de vingt mois. Partout il fut accueilli avec 
distinction : la reine Elisabeth , qui se plaisoit à con- 
verser avec lui , l'appeloit son chevaliers et Jacques , 
roi d'Ecosse (0 , voulut qu'il fûtparrain de son fils (2). 
Dans toutes les villes où il s'arrêta il recueillit des 
notes sur leur origine , sur la forme des gouverne- 

(0 Depuis Jacques P'. , roi d'Anglelcrre. — (a) L^inforlunc' Charles I''., 
îui fnt roi d'Angleterre, et périt sur Techafaud. 



10 KOTICR 

mens , sur les changemens qu'ils avoient subis à dif* 
fërentes époques ^ il étudia Fesprit des peuples^ leurs 
forces et leurs ressources , rechercha les causes de 
leur agrandissement et de leur décadence. Â son re- 
tour , il rédigea la relation de son voyage , qu'il dédia 
à sa mère, et aujourd'hui, où nous sommes si riches 
en ouvrages de ce genre , celui que Rohan composa 
Avant d'avoir atteint sa vingt-quatrième année , ne 
se lit pas sans intérêt (0. Le cadre que nous avons 
adopté ne nous permet pas d'entrer dans de plus 
longs détails sur cette relation ; cependant nous 
croyons devoir en citer un passage qui nous semble 
donner une juste idée de la manière de voir des 
grands à cette époque. Après avoir peint le gouver- 
nement de Strasbourg , qui étoit alors une république 
où le peuple avoit la principale autorité , Rohan 
ajoute : «Les gens de Strasbourg n'ont point de canons 
c( de batterie ; leur raison tient fort du roturier , car , 
« à ce qu'ils disent, ils ne veulent attaquer personne, 
.<( mais seulement se défendre. » 

Henri IV avoit une tendre amitié pour le jeune 
Rohan , et le voyoit avec plaisir annoncer toutes les 
qualités qui caractérisent les grands hommes. Il le 
créa duc et pair en i6o3, et voulut le marier avec la 
fille de Charles, duc de Sudermanie, depuis roi de 
Suède , et père de Gustave-Adolphe. Des difficultés 
s'étant élevées sur le douaire , la négociation fut rom- 
pue , et Henri IV fit épouser au duc de Rohan Cathe- 
rine de Béthune , fille de Sully ; comme elle étoit en- 
core très-jeune, on tint les deux époux séparés pen- 

(i) Ce voyage a ëtë imprime plusieurs foi» avec les mémoires de 
Hohan. 
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dant quelques années. Catherine étoit belle, elle 
avoit de Tesprit, du courage et de la résolution. Elle 
jnontra autant d'ardeur que son mari pour la cause 
des protestans , partagea sa haine contre les catho-*- 
liqueSy et ne fut étrangère à aucune de ses entre- 
prises. Quelque temps après son mariage, Rohan 
obtînt la charge de colonel-général des Suisses et des 
Grisons, qui devoit lui fournir les moyens de se 
signaler si la guerre se déclaroit. 

Henri IV avoit entièrement pacifié son royaume , 
ramené Tabondance dans les provinces, et rétstbli 
Tofdre dans ses finances ; ses arsenaux étoient bien 
garnis ; il avoit mis en réserve, depuis plusieurs 
années, des sommes considérables, sans fouler ses 
peuples 5 des alliés puissans étoient dévoués à ses in»- 
térêts, qu'il avoit su leur rendre communs ; jamais la 
France n'avoit encore été dans un état aussi pÉls<- 
,père. Le Roi méditoit une grande entreprise, qui 
,avoit pour objet d'abaisser la maison d'Autriche, et 
d'assurer sur des bases solides la tranquillité future 
de l'Europe. Tout étoit prêt pour l'exécution lorsque 
l'Empereur , en s'emparant de Juliers (0 , fit lui-même , 
comme dit Mézerai , urœ ouverture spécieuse de 
guerre. L'ordre fut donné de réunir les troupes fran- 
çaises et celles des alliés. Le duc de Rohan se rendit 
à l'armée , où il prit le commandement des Suisses. 

(i) Jean-Guillaume, duc de Clèves , de Jnllers et de Berg , étoit mort 
le a5 mars i6og. Plusieurs princes pretendoient à sa succession. Le- 
marquis de Brandebourg et le duc de Nenbonrg paroissoient être ceux 
dont les droits ctoient les plus fondés. Ils convinrent de posséder tous 
denx ces Etais en commun et par indivis j cet arrangement fut approuvé 
par Henri IV. L*Empereur, sur ces entrefaites, se rendit maître par 
surprise de la ville de Juliers et la séquestra. 
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Le Roi devoit , après le couronnement de la Reine , 

aller en personne diriger l'expédition j Rohan^ qui 

attendoit avec impatience la nouvelle de son départ , 

reçut celle de sa mort [ i4 mai 1610]. Sully, en lui 

annonçant que la France avoit perdu le plus grand et 

le meilleur de ses Rois , Tengageoit à marcher , avec 

six mille Suisses , sur Paris , où il ne se croyoit pas 

lui-même en sûreté. Rohan étoit déjà en route 

lorsque Sully , dont les craintes étoient calmées , lui 

manda de ne pas s'éloigner du camp (0. On a imprimé 

à la suite des mémoires de Rohan un morceau qu'il 

écrivit à cette époque , et dans lequel il peint , de la 

manière la plus énergique et la plus touchante, la 

douleur profonde que lui causa la mort de Henri IV. 

« Pleurons avec raison, dit -il, le plus grand roy qui 

« fust sur la terre , qui faisoit du bien à plusieurs , et 

«IMtl à personne. N'est-ce pas à moy un assés grand 

« suject de plaindre la seule occasion de tesmoigner 

« à mon Roy, mais ô Dieu , à quel Roy! mon courage, 

« ma fidélité, mon affection ? certes , quand j'y songe, 

« le cœur me fend. Un coup de picque , donné en sa 

c( présence , m'eust plus contenté que de gaigner 

n maintenant une bataille. J'eusse bien plus estimé 

« une louange de luy en ce mestier ,■ duquel il estoit 

« le premier raaistre de son temps , que toutes celles 

« de tous les capitaines qui restent vivans. » — « Je 

« veux , ajoute-t-il plus loin , séparer ma vie en deux , 

a nommer celle que j'ai passée heureuse , puisqu'elle 

« servit Henry-le-Grand , et celle que j'ay à vivre mal- 

« heureuse, et l'employer à regretter, pleurer, plaindre 

« et souspirer; et pour l'honneur de sa mémoire, je 

(1) Mémoires de fiassompierre. 
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» veux servir le reste de mes jours (l'empire de Dieu 
» estant dans son entier) la France, puisqu'il Ta gou- 
» vernée , le Roy , puisqu'il est son fils , la Reyne , 
» comme ayant ëté sa chère compagne. » 

Personne , en effet, ne devoit être plus affligé que 
le duc de Rohan de la mort de Henri IV , qui lui avoit 
toujours témoigné la tendresse d'un père , qui s'étoit 
chargé de sa fortune , et qui , l'ayant déjà comblé de 
faveurs avant qu'il eût pu rendre aucun service à 
l'Etat, avoit ouvert la plus vaste carrière à son am- 
bition. Au lieu d'avoir un roi puissant pour protec- 
teur , il alloit trouver des ennemis dans le gouverne- 
ment de la Régente, Aussi croit-il devoir répondre à 
l'avance à ceux qui supposeroient que son intérêt 
personnel augmente ses regrets. « Ce ne sont point , 
<c dit-il , les espérances de mon advancement , ny la 
<( crainte de la ruine du parti de ceux de la religion , 
« qui me le font plaindre : j'avois assez et trop de 
K cognoissance de la jalousie qu'il portoit à ceux de 
(( ma condition et religion ^ et cognois bien que nous 
ic ne fusmes jamais plus considérables qu'à présent, 
a car, pour n'avoir plus de princes du sang de nostr^ 
« costé, nous n'en sommes que plus forts. Alors noua 
« n'estions maintenus d'eux, mais nous les mainte- 
K nions , et faisions leurs affaires à nos despens. La 
« France estoit divisée par la maison de Bourbon et 
K de Lorraine , mais le prétexte se prenoit de la divi- 
« sion des religions. Maintenant qu'ils sont catholiques 
c( romains et les uns et les autres, ils perdent l'ancien 
«prétexte, ef, séparant en deux la religion papiste, 
« nous laissent le choix de Tun des deux pour nous y 
«joindre. » ^ . 
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Ce passage doit fiser l'atlention sous piasieura rap- 
ports ; il prouve noa-seulemeiit que le duc de Rohaii 
avoit très-bieu calculé la position des protestans, el 
les rfcsullats que devoit avoir, pour leurs atlaires, 
rabjuration des princes de la maisou de Bourbon , 
mais encore que l'esprit de secte étoît poussé chez lui ' 
jusqu'au point de lui faire oublier les bienfaits qu'il 
avoit reçus de Heuri IV. 

Le gouvernement de la r^-gence abandonna la 
grande eutreprise que le feu Roi avoit conçue, et 
que lui seul pouvoit exécuter. On licencia l'armée, 
à l'exception de 8,000 hommes de pied et de 1,000 
ehevaui, qui, avec quelques troupes alliées, firent 
le sitige de Juliers. Le duc de Ilohan fut désigné 
pour celte expédition. Le maréchal de LaCliâtre, sous 
les ordres duquel il devoit servir, ayant élé obligé de 
s'absenter, lui laissa le commandement. Le siège fut 
dirigé par le célèbre Maurice de Nassau , que Rohan 
avoit connu dans ses voyages. 

Après la prise de la ville , Rohan retourna à la cour 
où il trouva le duc de Sully, son beau-père, en hutte 
aux attaques des ministres , qui , divisés entre eus snr 
presque tous les points, s'éloient réunis pour perdre 
l'ancien ami de Henri IV. Déjà ils l'avoient forcé à 
donner sa démission du gouvernement de la Uastille 
et de la surintendance des finances ; ils vouloient en- 
core qu'il se démit de la charge de grand-maître de 
l'artillerie et du gouvernement du Poitou. Ou le me- 
naçoit de rechercher son administration financière, 
et même de confisquer ses biens, s'il ne consentoit 
pas à se dépouiller volonlaireraent; mais avant de 
pousser les choses aux dernières extrémités , et pour 
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ne pas éprouver d*obstacles , on tenta de loi enlever 
Tappui des protestans , qui tenoient alors une a$sem - 
blëeàSaumur (0. 

Le maréchal de Bouillon, homme d'esprit et de 
tête y qui avoit grand crédit parmi eux , se chargea 
de conduire cette intrigue , et il employa, sans scru-« 
pule 9 tous les moyens pour la faire réussir ; il chercha 
même à séduire Rohan ; mais celui-ci , loin.de tomber 
dans le piège , dévoila les intelligences du maréchal 
avec la cour , et lui fit perdre toute influence dans 
le parti. Maître alors des délibérations de Fassem* 
blée , il y fit déclarer que les intérêts du duc de Sully 
étoient inséparables de ceux des égUses protestantes, 
et qu'elles dévoient prendre sa défense^s'il étoit atta-^ 
que injustement. 

Le duc de Rohan nous a conservé un des discours 
qu'il prononça à l'assemblée de Saumur W. Il y flatte 
avec beaucoup d'art les passions des pro tes tans *, il 
s'attache à leur donner une haute idée de leurs forces, 
à leur prouver qu'ils sont en position d'exiger plus 
qu'ils n'avôient obtenu sous le feu Roi, qu'ils ne 
doivent être retenus par aucune considération, at-i- 
tendu qu'on a besoin d'eux , et que la loi des Etats 
change sûis^ant les temps. « Si le Roi est bien con- 
•n seîllé , ajoute-t-il , il n'hésitera pas à nous satisfaire ; 
^ si mal, il vaut mieux s'en apercevoir de bonne 
» heure qu'attendre l'extrémité. » Les cahiers que 
l'on présenta à la cour furent rédigés suivantles désirs 

(i) Cette assemblée, convoquée d'abord à Chfltellerault, avoît é\é 
transférée à Saomur par ordre de la Régente. Elle fut ouTerte le aS 
mai 1611. — (a) Ce discours ne se trouTc pas dans les mémoires, mais 
lia été imprimé avec ane relation de rassemblée de SamnoTy et avec 
foclqiies antres .pièces composées par le duc de Rohaa, 
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du dac de Roban , c{iii eut soin de £ûre répandre 
avec profusion, dans les proyinces et à Tétranger, la 
relation de ce qui s'ëtoit passé à Saomnr ^ à Fissoe de 
rassemblée il se rendit aux Etats de Bretagne. 

Les ministres ne pardonnoient pas an dnc de Rohan . 
d'avoir fait échoaer lears projets contre Snlly. Us 
yoyoient d'aillears avec inquiétude Tascendant qu'il 
avoit pris parmi les protestans , dont il étoit déjà con- 
sidéré comme le chef ; il^résolurent de l'abaisser avant 
qu'il se fut rendu plus redoutable. Des ordres sont 
donnés pour lui enlever la ville de Saint-Jean-d'Ân- 
gely dont il avoit eu le gouvernement sous Henri IV : 
averti à temps de l'entreprise , il arrive inopinément 
dans la place , et se met en mesure pour la conserver. 
La Reine-mère le mande à Paris, lui fait des reproches 
sur la conduite qu'il a tenue à l'assemblée de Saumur ; 
il répond avec fermeté; puis, craignant d'être retenu 
malgré lui , il suppose des lettres qui l'appellent au- 
près de son frère malade en Poitou , va prendre congé 
de Marie de Médicis , part en sortant du Louvre , 
retourne à Saint-Jean-d'Angely , £dt un appel aux 
protestans delà Saintonge, et résiste ouvertement aux 
ordres de la cour. 

On s'aperçut trop tard de la faute qu'on avoit £dte; 
sa mère , sa femme et sa sœur , qui étoient restées à 
Paris , furent arrêtées ; les députés qu'il envoya à la 
Reine-mère furent mis à la Bastille , et on fit marcher 
des troupes contre lui. Mais au moment où cette 
affaire sembloit prendre le caractère le plus grave , 
elle fut terminée par un accommodement , dans le- 
quel , dit un historien , a la cour eut pour elle les 
apparences et Rohan la réalité. » 
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Le duc de Rohan a composé un écrit fort curieux 
sur la situation des affaires à cette époque (0 [1612].. 
Il y atta({ue avec aigreur le gouvernement de la ré- 
gence ; il montre le royaume divisé entre trois partis : 
celui de la Reine-mère , qui veut abaisser les grands 
avec Taide des Guise et du duc d'Épernon*) celui^ 
des princes , auquel leur changement de religion a 
ôté toute sa force ; enfin celui des protestans , qui est 
d'autant plus redoutable quHl est soutenu par tous 
les protestans de l'Europe. Pour sauver la France , il 
falioit 9 selon lui ^ que les princes se joignissent aux 
protestans afin d'empêcher l'alliance que l'on négocioit 
avec l'Espagne, et qu'il considéroit comme devant 
produire des maux irréparables. 

Cependant le traité contre lequel Rohan s'élevoit 
avec tant de force étoit résolu : Louis XUI de voit 
épouser Anne d'Autriche , et sa sœur Elisabeth étoit 
destinée au prince d'Espagne , depuis Philippe IV. Le 
maréchal de Bouillon fut chargé d'aller faire part de 
cette double alUance à Jacques I , roi d'Angleterre. 
Quoique protestant lui-même , il avoit promis à la 
Reine-mère de faire tous ses efforts pour indisposer 
ce prince contre les protestans de France , et pour 
obtenir de lui l'assurance qu'il ne leur accorderoit ni 
secours ni protection. Il cherchoit à se venger de l'af- 
front qu'il avoit reçu à l'assemblée de Saumur , où le 
duc de Rohan l'avoit emporté sur lui. Mais un émis- 
saire du duc trouva moyen de voir secrètement le roi 

(1) Cet écrit eut iniitaic : Discours sur testât de la Francp ptfidaiU 
la persécution de âiaint'Jean (d'Angely). Il a ct« imprimé arec d'autres 
écrits de Rdbuink 

T. i8. : ^ 
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Jacques avant la première audience du maréchal , qui 
échoua dans sa négociation. 

Les protestans , voyant l'Angleterre disposée à les 
soutenir, devinrent plus entreprenans. Dans une as- 
semblée tenue à Privas , ils divisèrent les provinces 
en cercles (0. Ils établirent dans chaque cercle des 
conseils qui dévoient correspondre entre eux, et 
donner à la fois la même impulsion sur tous les points. 
Enfin , pour que le parti ne fût privé d'aucune de ses 
ressources, les chefs , jusqu'alors divisés par dès inté- 
rêts particuliers , signèrent un acte de réconciliation. 
Bouillon lui-même parut oublier sa haine contre 
Rohan. L'acte fut signé en outre par tous les gouver- 
neurs des places de sûreté. 

Les ministres, effrayés des entreprises de cette 
assemblée , firent rendre contre elle des arrêts aux- 
quels on n'eut aucun égard , et ils fermèrent les yeux 
sur ce qu'ils ne pouvoient empêcher. Le gouverne- 
ment rival qu'on avoit laissé former à côté de celui 
du Roi fit bientôt sentir sa force. Le connétable de 
Montmorency ayant voulu rétablir le gouverneur 
d' Aigue-Mortes qui avoit été renvoyé par les protestans , 
Rohan , au moyen des cercles , souleva en un instant 
toute la province 5 la cour fut obligée de négocier , et 
Rohan pour prix de sa révolte obtint de nouveaux 
avantages. L'affaire de Saint- Jean-d'Angely l'a voit 
rendu très-puissant dans la Saintonge , celle d' Aigue- 
Mortes lui assura le Languedoc ; et lors des guerres 
civiles ces deux provinces lui restèrent toujours dé- 
vouées. 

(i) Cette division aToite'te' projetée par rassemblée de Saamur; celle 
«le Privas Texécuu. 
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Les ministres n'avoient pas cru pouvoir acheter 
trop cher la soumission du duc de Rohan , au mo- 
ment où le prince de Condé cherchoit à rallier à lui 
tous les mécontens du royaume. Ce prince, après avoir 
quitté la cour dans les premiers jours de janvier i6i4, 
écrivit au duc pour Fengager de la manière la plus 
pressante à faire cause commune aveclui^ mais Rohan, 
qui n'ignoroit point que Condé négocioit déjà avec 
les ministres , et qui voyoit le maréchal de Bouillon , 
son ennemi, diriger toute cette intrigue, rejeta sa 
proposition 5 il écrivit même à la Reine -mère qu'elle 
pouvoit compter sur lui , si on ne donnoit aucun sujet 
de plainte aux protestans. 

. Cependant il falloit faire marcher des troupes contre 
le prince de Condé ^ les ministres avoient besoin des 
régimens suisses dont Rohan étoit colonel-général ; 
ils n'osoient pas lui en confier le commandement , et 
ils craignoient de le blesser en le donnant à un autre. 
Us lui firent proposer de se démettre de cette charge 5 
Rohan y consentit d'autant plus volontiers , qu'elle 
n'étoit qu'un vain titre pour lui dans la position où 
il se trouvoit^ il en traita moyennant une somme 
considérable. 

Le prince de Condé ayant fait son accommodement 
à Sainte-Menehould, le duc de Vendôme refusa d'y 
accéder', et continua la guerre en Bretagne. Trop 
foible pour se soutenir, il réclama l'appui de Rohan , 
qui refusa de quitter Saint-Jean-d'Aûgely, et lui con-* 
seilla de traiter» 

Après la signature de la pâiic , le duc de Rohan eut 
avec le prince de Condé une conférence dont on 
trouvera le détail dans ses mémoires. Le prince avoit 
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suspendu et non abaûdonnë ses projets ^ il fondoit , 
pour leur exécution , de grandes espérances sur les 
Etats-^Généraux que l'on âlloit convoquer; Rohan 
prëyoyoit qu'ils seroieiil sOuiÈis aux volontés de la 
cour ; la conférence n'eut aticun résultat. 

La conduite que Rob^n àvoit tenue pendant les 
demfiérs troubles Tavoit tout-à-fait réconcilié avec la 
Reine-mère : il vit cette princesse lorsqu'elle con- 
duisit le Roi en Bretagne , et en reçut le ttteilléur 
acctifeil.Les Etats-Généraux s'assemblèrent ; le pfrince 
de Gondé , ainsi que Rohan l'avoit prévu , n'y exerça 
aucune influence , et la Reine-mère , qui conservoit 
lautorité après avoir fait déclarer là majorité de son 
fils , les congédia lorsqu'elle eut obtenu ce qu'elle dé- 
«i^oit[ 25 février i6i5]* 

Condé j trompé dans son attente y quitta la cour , 
leva de ndiveau l'étendard de la révolte, et fit ses dis- 
positions pour s'opposer de vive force au Voyage du 
Rot qui alloit à Bardeaux épouser Anne d'Autrkhe. 

On a vu plus haut que Rohan s'étoit fortement pro- 
noncé contre cette alliance , qu'il considéroit cfennme 
le plus grand malheur qui put arriver au royaume , 
et surtout à ceux de sa religion ; on a vu qu'il deman- 
doit qte les protestans se réunissent aux princes pour 
y tnettre obstacle. Cette réunion qu'il avoit si vive- 
ment désirée s'offroit à lui ; les princes avoient pris les 
armes les premiers \ ils paroissoient beaucoup phis 
animés contre la cour que l'année précédente. Ils 
étoient soutenus par un bien plus grand nombre de 
mécoBtens $ ils faisoient des démarches auprès des 
protestans, qui, inquiets de quelques résolutions pro- 
posées par les Etats ^Généraux ^ s'agitoieut dans les 
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provinces , et n'attendoient que le signal de leurs chefs 
pour se soulever. Jamais Roh^ u'avoit pu espérer un 
concours de circonstances aussi fpivprables ; s'il n'en 
profitoit pas , l'alliance qu'il avoit tant redoutée ajiloit 
se cqnclqre irrévocablement. >C^$ diances de succès 
, ne le sédmsirept point. Ric^n^n'ei^pliqpe dans aes mé- 
moires, ni dsinsles autres écrits du tempç , h conduite 
extraordinaire qu'il tint à cette époque reiQ^qu^fale : 
non-seulement il fut sourd à toutes les proposition^ 
des princes, mais il donna des copseUs (0 k Made de 
Médiqis siir;le3 mpyei^s d'exécuter 1^ voyage de Bor- 
deaux n^Jgré l'opposition des méeontens. 

Ses conseils n'ayant été suivis qu'en partie, son 
amour - propre fut blessé; il commença à /se re- 
pentir de la détermination qu'il avoit prise. Sur ces 
entref^tes, on luixefusa le gouvQrnenijent du Poitou 
dont le duc de Sully se démettoit en sa faveur 9 et 
dont on lui av^^it formj^Ieuient promis les prpvisipns. 
Il prend tout à eoup son parti , et se décide k fairp la 
guerre à outr^uce ; il parcourt les ^provinces , appelle 
les prptestans nux stf^xoes , les excite par ses discours 
et p^f son exenxple , et veut regagner par S!P<^ acti- 
vité le temps qu'il a perdu. La^Reine-mère e^s^e de 
le ramener en lui faisant les offres les plus brillances y 
il le;s r^jielte avec dédiain , et ne songe qu'à sç venger. 
Mais les princes, qui ne s'étoient révoltés que pour 
arracher à la cour de nouvelles faveurs, eailroient 
déjà en négociation. Rohan s'efforce en vain de les 
rompre*, on traite malgré lui; il voit avecuu.iucon- 
cev^le dépit qu'en se déclarant poui* les princes il 
n'a fait que leur procurer les moyens d'imposer plus 

(t) On trouTcra ces conseils à la suite du premier livre des mémoires. 
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facilement des conditions à la cour ; que la paix se 
conclut aux dépens des protestans, qu'il a soulevés , 
et qu'on menace de réunir contre eux les troupes 
royales à celles des princes, s'ils refusent de signer 
le traité dans un délai de quelques jours. Il lui fallut 
se soumettre à ce qu'il ne pouvoit empêcher. Ses 
intérêts personnels ne furent cependant point ou- 
bliés 5 il obtint le gouvernement de Poitou qu^on lui 
avoit refusé avant la guerre (0. 

Lorsqu'il alla à la cour pour recevoir les provisions , 
il ne chercha point à s'excuser d'avoir pris les armes; 
il dit franchement à la Reine-mère que se voyant 
méprisé il avoit voulu prouver qu'il n'étoit pas sans 
crédit ; il ne dissimula point son ressentiment contré 
les princes , et déclara que si on vouloit oublier le 
passé il serviroit fidèlement la cour contre tous ses 
ennemis, quels qu'ils fnssent, les protestans exceptés. 
Marie de Médieis accepta avec joie ses propositions. 

Peu de temps après le prince de Condé revint à la 
cour et y fomenta de nouvelles intrigues ; du consen- 
tement de la Reine le duc de Rohan eut avec lui une 
entrevue dans laquelle on se tint , de part et d'îautre , 
sur la réserve ; il y eut quelques explications relati- 
vement au traité de Loudun , et on se sépara avec 
des protestations vagues de vivre en bonne intelli- 
gence à l'avenir. Le prince avoit le projet de s'emparer 
de la direction des affaires ; on a même prétendu qu'il 
portoit plus loin son ambition , mais il n'avoit pas de 
plan fixe : tantôtil vouloit sacrifier le maréchal d'Ancre, 
qui étoit devenu l'objet de la haine publique ; tantôt 

(i) L'cdit de pacification , appvic Pcdic de Loudun , fut signe le 4 
mai 1616. 
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il le croyoit utile au succès de ses desseins , et pre- 
noit ouvertement sa défense. Les ministres profitèrent 
de ses irrésolutions pour s'assurer de sa personne. 
Rohan , qui se tenoit alors éloigné de toutes les ca- 
bales , faillit être arrêté en même temps que le prince. 
On trouve dans un écrit de la duchesse de Rohan (0 
des détails curieux et peu connus sur le danger qu'il 
courut au Louvre, a M. de Rohan , dit-elle , s'estoit 
« ce jour-là trouvé au conseil pour quelques affaires 
« .particulières des députés de Bretagne : au sortir du 
<c conseil, ignorant ce qui s'y passoit, il suivit M. le 
<( prince chez la Reine, où estant entré dans la chambre 
« en mesme temps que M. de Thémines approcha de 
« M. le prince , M. de Saint-Géran , qui estoit mon 
« parent et nostre ami particulier , s'approcha de M. de 
a Rohan sans faire semblant de le regarder, lui dit 
« tout bas : Faites bonne mine si vous êtes inno-^ 
« cent. En mesme temps M. le prince se voyantarrêté, 
« se tournant vers AL de Rohan lui dit tout haut ^ 
« Monsieur^ monsieur de Rohan y me laissez-vousf 
« prendre ainsi ? M. de Rohan lui répondit : Mon- 
« sieur y Je suis très-fâché de votre déplaisir; mais 
« je ne suis pas ici pour m,' opposer aux volontés . 
(( de la Reine. Peu de temps après , M. de Saint- 
a Géran lui avoua qu'il avoit ordre de l'observer , et 
« que s'il eût témoigné vouloir se retirer ou estre 
« étonné, de l'arrêter. Il le mena au cabinet de la 
« Reine qui le reçut très-bien. Depuis cela , très-in- 

(i) Manifeste de madame la dachesse de Rohan. (Mannscrit de la biblio- 
tbèqae da Roi. Soml S. -Victor , n^. 1081.) C'est le mémoire qu'elle 
composa en 1646, lorsqu'elle voulut faire déclarer Tancrèdc $Is du duq 
de Rohan.* Ce mémoire, qui a e'td imprimd avec les plaidoiries et avec 
Parrét du parlement y contient des particularités curieuses sur le duc. 
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« justement , M. le prince ne lui a pas pardonné , etc. n 

Le duc de Rohan n'approuvoit |)as lemprisonne- 
ment du prince de Condé ; cependant il refusa de se 
joindre aux autres princes qui prirent les armes pour 
forcer la cour à lui rendre la liberté ^ il fît plus , il 
servit contre eux sous les ordres du comte d'An-* 
Vergue , et eut une action brillante près des murs de 
Villers-Cotereta. 

La guerre contre les mécontens se poursuivoit avec 
succès, lorsque la mort du maréchal d'Ancre (0 
changea subitement la face des affaires. 

A la première nouvelle de cet événement , les hos- 
tilités cessèrent sur tous les points ; on ne pensa ni à 
traiter 9 ni à faire des conditions ; les princes et leurs 
amis , les che& des armées royales , revinrent i la 
cour » afîn de veiller eux-mêmes à leurs intérêts. La 
Reine-mère, dépouillée de Fautorité, prisonnière 
dans ses appartemens , voyoit tous ses anciens par- 
tisans rechercher la faveur de de Luynes qui s'empa^ 
roît du gouvernement de l'Etat. Rohan fut du très-^ 
petit nombre de ceux qui n'abandonnèrent pas cette 
princesse dans sa disgrâce ^ il demanda et obtint la 
permission de la voir. Dans cette entrevue, elle l'en- 
gagea elle-même à ne pas trop &ire paroître l'intérêt 
qu'il lui,portoit, parce qu'il se nuiroitsans la servir. 
Peu de temps après elle fut reléguée à Blois. 

Cependant de Luynes prodiguoit les grâces pour se 
faire des créatures. Rohan devoit s'attendre à y a\»oir 
part ) sa conduite et ses services pendant la dernière 
guerre civile sembloient lui donner des droits in- 
contestables aux faveurs de la cour i mais il ne tarda 

(i) 34avril 16 1^. 
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pas à s'apercevoir que de Luynes àccordoit tout aux 
fij^igtiears qui avoient pris les armes contre le Roi , et 
qu'il nëgligeoit entièrement ceux qui ëtoient restés 
fidèles à leurs devoirs, fi ne voulut pas rester à la 
cour après cette injustice; il demanda à aller servir 
en Piémont, où les Espagnols avoient remporté plu- 
sieurs avatitages, y déploya de grands talens mili- 
taires, et revint à la cour en i&id, lorsque la paix 
fut ^gnée. 

Il y ti^ouva la puissance de de Luynes solidement 
établie; les premières familles du royaume ^'-ëtoient 
disputé ralliaace de ce favori , qui avoit donné la pré- 
férence à Marie de Rohan^ fille dii duc de Montba- 
zon (i). Le duc deRohan, devenu son allié par ce ma- 
mge, ie rechercha comme les autres , ce sont ses 
propres expressions, et vécut pendant quelque temps 
avec }ui dans une sorte d'intimité. 

Lé prioée de Condé étoit toujours en prison , et la 
Reine - mère , reléguée & Blois , craignbit À dvaque 
instant de se voir enfermée dans un château 'fort. De 
Luynes recohnoissdit k nécessité de trait^er avec l'un 
oti avtte l'aulare; mais comnie il les redoutoi^ égale- 
ment fous les deux il hésitoît à prendre un parti. 
Le doe db R^an, qui haïssott le prince de Condé, 
déaida le favori pour la Reine-mère, et fut chatgé 
des négoeiationis. Mais les agens qu'il employa le tra- 
hirent; ilâ entraînèrent Marte de Médicisdans de 
fausses démarches dont ils profitèrent pour accuser 
cettefiriiicesséde vouloir s'emparer, de viveforce, de 

(i) Après la monde de Luynes elle e'pousa ic duc de Clifivreuse, et se 
réii^it dAebine par ses hitrigacs. fl »era som'&nt question (l^ëHe dans les, 
ne'moiref sur le rcgii» de Louis XIII » et sur les troubles de laFrondei, 
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l'autorité, lorsque le désir qu'elle a voit de revenir à la 
cour la faisoit souscrire aux conditions les plus hu- 
miliantes. Rohan se trouva compromis , et de Luynes , 
trompé par les apparences , le menaça de la colère du 
Roi s'il ne révéloit pas tous les secrets de cette in- 
trigue. Le duc j indigné , répondit qu'il n'étoit pas un 
espion , qu'en servant la Reine-mère il n'avoit rien 
fait contre le service du Roi : il refusa d'entrer dans 
aucun détail , et le favori , qui n'étoit plus habitué à 
trouver de la résistance parmi les grands , résolut de 
le perdre. 

Les négociations ayant été rompues avec Marie de 
Médicis , cette princesse se sauva de Blois dans la 
nuit du 21 au 22 février 1619, et alla joindre le duc 
d'Epernon qui avoit rassemblé des troupes pour la 
protéger dans sa retraite. Aussitôt qu'elle fui en 
liberté , son premier soin fut d'écrire à Rohan , afin 
qu'il se déclarât pour elle ; mais celui-ci , piqué de ce 
qu'elle s'étoit adressée à d'Epernon plutôt qu'à lui 
avant de quitter Blois , répondit qu'il avoit pris des 
engagemens avec la cour j qu'il n'agiroit cependant 
pas contre la Reine-mère , et qu'il l'aideroit même de 
tout ^n pouvoir à £dre un accommodement avanta- 
geux. Marie de Médicis n'avoit point assez de troupes 
pour résister à celles du Roi , et de Luynes ne jugeoit 
pas qu'il fût , pour le moment , de son intérêt de pous- 
ser trop loin les choses. L'accommodement fut bientôt 
conclu. 

Des troubles étoient sur le point d'éclater dans le 
Bëarn : depuis cinquante ans les protestans s'étoient 
emparés des biens du clergé catholique , et les avoient 
employés à lentretien de leurs églises. Un arrêt du 
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conseil venoit de rendre ces biens aux catholiques ; 
les Béarnais réclamoient avec force à la cour. Rohan 
se joignoit à eux , menaçoit de faire prendre parti 
dans cette affaire à tous les protestans du royaume, 
et forçoit ainsi à suspendre l'exécution de l'arrêt. 

Cependant de Luy nés , qui avoit fait sortir le prince 
de Condé de prison, et qui s'étoit assuré de son appui, 
jugea les circonstances favorables pour se venger de 
Rohan. Il lui fit un crime d'avoir acheté sans la per-^ 
mission du Roi le gouvernement de Maillezais , et 
lui envoya l'ordre de démolir une maison fortifiée 
qu'il avoit également achetée dans le Poitou. 

Ces tracasseries n'étoient que le prélude d'entre- 
prises plus sérieuses contre le duc de Rohan -, elles le 
déterminèrent à aller trouver la Reine-mère à Angers; 
où les chefs des mécontens se concertoient pour allu- 
mer un embrasement général dans le royaume (0. Déjà 
la Normandie étoit soulevée 5 le* Roi y entre avec des 
troupes levées à la hâte , soumet cette province , et 
marche sur rAnjon. Le duc de Rohan jugea qu'il 
étoit dangereux de rester à Angers -, il conseilla à la 
Reine-mère de se retirer à Bordeaux dont le parle- 
ment étoit bien disposé pour elle. Ses avis ne fureirt 
point écoutés ; les troupes royales arrivèrent, le Pont- 
de-Cé fut emporté presque sans coup férir, et Marie 
de Médicis s'estima heureuse de signer le traité qui 
avoit été ménagé à l'avance pour elle par Riche- 
lieu , alors évêque de Luçon [ 1620]. Rohan , ainsi que 
les autres seigneurs qui avoient pris les armes, et qui 
auroient voulu prolonger la guerre civile, furent sacri- 

(i) La duchesse de Rohan, qui ëloit enceinte , partit de Paris ponc 
aller rejoindre son mari h Angers oii elle fit ses couches. 
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fiés. Richelieu , dans cette drconstaiice , sut concilier 
les intérêts de la Reine et les siens avec ceoiL de f Etat. 
La tranquillité du royaume étant assurée par ce 
traité , de Luynes pensa sérieusement à terminer Taf- 
£dre du Béam; il conseilla à Louis XHI d^y employer 
son armée victorieuse , qpx étoit grossie des troopes 
que les mécontens avment été oUigés de licencier. 
Les Béarnais n'essayèrent pas même de résister ; non- 
seulement Farrét qui restituoit les biens au decgé 
catludique (ut exécuté , mais cette jHrovince , à la- 
qudle Henri IV , devenu roi de France , avoit con- 
servé ses lois particulières et ses privilèges » fat dér 
finitivement réunie à la couronne. 

Les protestans des autres provinces ne veyoient pu» 
sans alarmes ce qui se passoit dans le Béam^ cepen- 
dant rien n annonçoit de leur part des intentions 
hostiles ; leur assemblée de Loodun s etoit même dis- 
soute au premier ordre qu'elle en avoit reçu ; msûs. 
Favas , un de leurs députés à la cour, n'ayant pas 
obtenu une grâce qu'il sdlicitcût pour son fils y écrivit 
de.tous côtés que la ruine des protestans étoit résolue y 
et qu'il n'y avoit pas un inslantà perdre pour se mettre 
eu défense. Soudain les protestans les plus fougueux 
s'assemblent à La Rochelle, et se préparent ouver- 
tement à la guerre ; un huissier vient leur signifier 
une déclaration du Roi qui interdisoit tonte assem- 
blée aux religionnaires ; ils lui répondent : « Pmsque 
« vous avez fait votrecharge, vous vous enireaqnand 
« vous voudrec. » Et s'arrogeant les droits des par- 
lemens , ils envoient des remontrances à la icour. 
[Janvier iG^ai.] 

Rohan et les autres seigneurs protestans n approu- 
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voient point cette assemblée ^ ils faisoient tous leurs 
efforts pour la rompre et pour arrêter le3 effets de la 
juste indignation du Roi. Rohansurtout, qui s'étoitfixé 
à I^ cOur , paroissoit désirer vivement le maintien de 
la paix. Toutes ses négociations ayant échoué à La 
Rochelle , il a one conférence à Niort avec les chefs 
de rassemblée ; là, on débute par lui déclarer qu'il a 
été pris des résolutions dont on ne se départira pas , 
qaW ne lui demande pas de conseils sur la conduite 
que les protestans doivent tenir , mais sur les moyens 
de se procurer des soldats et de Targent. Il essaie de 
calmer les esprits, de prouver qfi'il seroit facile d'a- 
paiser le Roi par une apparence de soumission ; il 
ajoute que si l'assemblée persiste, elle s'expose à être 
abandonnée par tous les seigneurs du parti. On lui 
répond que s^il ne veut pas soutenir la cause des pro- 
testans on saura se passer de lui , et trouver des 
seigneurs plos zélés que lui pour la défense de la re- 
ligion. 

La fermeté de Rohan ne tint pas contre cette me- 
nace 9 il craignit qu'on ne le soupçonnât de trahir les 
intérêts de sa religion, à laquelle il étoit sincèrement 
attaché^ il craignit sans doute aussi de voir les pro- 
testans se dboisir d'autres chefs , de séparer sa cause 
de la leur , et de se trouver livré seul à la disposition 
des eunemis ({u'il avoit à la cour. Il promit donc 
d'eiDécuter toutes les décisions de l'assemblée de La 
Rochelle, l^rs même qu'elles seroient contraires à son 
opinion. Son frère Soubise, et La Trémouille, prirent 
le même engagement. 

C'étoit la cinquième fois que Rohan se révoltoit 
^ntre le Roi : nous ne chercherons pas à justifier sa 
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coiidaite ; mais le lecteur ne doit pas oublier qu'à cette 
époque les princes et les grands prenoient les armes 
aussitôt qu'ils croyoient ayoir quelques sujets de mé- 
cmitentement. Â Saint - Jean - d'Angely et à Aigue- 
Bfortes, eu 1613, il s'étoit mis en état de faire la-guerre, 
nais des accommodemens ayoient prévenu le com- 
mencement des hostilités ^eni6i5ilne s'étoit déclaré 
qœ fort tard , n'ayoit pu jouer qu'un rôle secondaire 
en se réunissant au prince de Coudé , et la paix s'étoit 
faite malgré lui ; en 1620 il n'ayoit pu Êdre prévaloir 
ses conseils , et Marie de Médicis avoit été obligée 
de signer un traité par lequel elle sacrifioit tous ses 
partisans. Dans la nouvelle guerre qui se préparoit , 
il n'alloit plus être sous Tinfluence des princes; son 
jiom, sa réputation, ses talens, dévoient lui assurer la 
principale direction des affaires ; mais il s'étoit soumis 
lui-même aux assemblées protestantes , qui , loin de 
reconnoître son dévouement et ses services , agirent 
souvent contre lui. 

L'assemblée de La Rochelle , dès qu'elle fut assurée 
d'avoir des chefs habiles pour commander les troupes , 
ne songea plus qu'à commencer la guerre, etRohan la 
seconda avec son activité accoutumée. Le Roi publia 
plusieurs déclarations qui avoient pour objet d'intimi- 
der ou de ramener les rebelles ; des négociations furent 
entamées avecles seigneurs protestans ; elles réussirent 
auprès du maréchal de Bouillon , de La Trémouille , 
de Châdllon, et de quelques autres qui abandon- 
nèrent le parti protestant ; mais rien ne put changer 
les résolutions de l'assemblée de La Rochelle , qui , 
depuis quelque temps , exerçoit tous les pouvoirs sou- 
verains. Elle faisoit des réglemens d'administration , 
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de police et de finances pour les cercles , confîsquoit 
tous les biens des églises catholiques , disposoit des 
deniers royaux , distribuoit les emplois militaires et 
civils dans les provinces, y nommoit des gouver- 
neurs, etc. Rohan (0 devoit commander dans le haut 
Languedoc et la haute Guienne ; son frère , Benjamin 
de Soubise , dans le Poitou et la Bretagne. 

Lorsqu'il nY 6ut plus aucun espoir de conserver 
la paix , le Roi se mit à la tête de ses troupes , et alla 
assiéger Saint-Jean-d'Angely. Le duc de Rohan avoit 
prévu que les premières attaques seroient dirigées 
contre cette place , qui lui appartenoit ; il en avoit 
confié la défense à sonfrère Soubise , et luiavoit donné 
pour conseil un des plus habiles officiers du parti. Les 
fortifications étoient en bon état , la garnison nom- 
breuse et composée de soldats aguerris ^ la ville étoit 
abondamment pourvue de vivres et de munitions , la 
résistance sembloit devoir être longue ; mais on poussa 
le siège avec tant de vigueur que Soubise fut obligé 
de capituler \ la garnison obtint la permission de se 
retirer en prêtant serment de ne jamais porter les 
armes contre le Roi. Soubise renouvela ce serment 
entre les mains de Louis XIII ^ mais à peine fut-il libre 
qu'on le vit reparoître à la tête des rebelles. 

Après la prise de Saint- Jean-d'Angely, Rohan apprit 
successivement la réduction de quelques autres places, 
et la défection de plusieurs seigneurs qui avoient fait 
leur paix avec le Roi. Favas lui-même , le premier 

( i) n avoit enTOyë la dochesse de Rohan ea Bretagne, où elle ne fot pas 
inqaiétée pendant quelque temps ; mais après la mort de de Luynes 
le gonyemenr de la proyince la fit arrêter et condnire k Angers j elle y 
fut gardée à yae, pais tranfére'e à Lyon j elle ne recourra sa liberté' qu^à 
la paix. 
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Le mauvais succès du siëge de Montauban devant 
faire traîner la guerre en longueur, le Roi, qui jus- 
qu^alors avoit use de ménagemens à Tëgard des re- 
belles f déclara le duc de Kohan criminel de lèse- 
majesté , déchu de tous ses titres , et ordonna aux 
gouverneurs de places de lui courir sus. Mais, avant 
de &ire enregistrer cette déclaration au parlement et 
de la publier , on tenta encore , sans succès , de nou- 
velles négociations. Dn pareil édit fut rendu contre 
Soubise qui avoit été défait par les troupes royales^ 
et qui étoit allé solliciter des secours auprès du roi 
d'Angleterre. 

Tout rapprochement sembloit impossible^ le Roi 
avoit donné à La Rochefoucault le gouvernement de 
Poitou dont Rohan étoit dépouillé, et se montroit 
décidé à ne poser les armes qu'après avoir entière- 
ment soumis les protestans. Mais les ministres étoieut 
divisés^ les uns vouloient continuer la guerre , ]e$ 
autres penchoient pour la paix \ ce dernier parti Venir 
porta. Le maréchal deLesdiguières , qui âvoit abjuré^ 
et auquel ]e Roi avoit donné Tépée de connétable , 
eut plusieurs conférences avec Rohan *, les succès rem- 
portée sur divers points par les armées royales, les 
divisions des protestans , Fépuisement de leurs res- 
sources, Fimpossibilité d'éviter une ruine complète 
s'ils persistoient à soutenir une lutte inégale, facili- 
tèrent le traité qui fut signé le 19 octobre 1622. Le$ 
choses fhrent remises partout sur le même pied où 
elles étoient avant la guerre. Ainsi il y avoit eu beau- 
coup de sang répandu , de villages détruits, de cam- 
pagnes ravagées , sans que ni d'un côté ni de l'autre 
on eût tiré le moindre avantage. L'édit contre Rohan 
T. 18. 3 



6êL rérogoé:: os ne hû reodât m le ^uTemement de 
VwHxnk fil cehû de SaîiEt'}eaD-^Aii^<e}T . mak ses 
pesoffimoi f areot rétabliefi. et on lui domuL par enga- 
ganent, le dncibé de Valois pour une samme de 
60^^000 francs qm hd étcnt accordée à titre diii- 
deoBixité ; on lui fit pajer en onlre soo.000 fiancs 
omxpùÊMki, et il eut les gonrememens de ^Snies et 
dT}i^ {^j. 

\jt jour iBéne oa le traité fiât agné, il se reodit 
anprèidnRoi.et hd demanda à geDonxpaidoB de 
ta révolte. Ce piince le relera arec bonté, loi dit 
qall onblioit d'autant pins Tolonliers le passé, qaH 
airoit TafisiiraDce de tronrer dëBormais en fan ime 
fidâité a tonte éprenre, et il rengagea i revemrala 
eonr anssit&t que le licenciement des tronpes proies- 
tantes seroit terminé. Lorsque le doc fht de reloor^ 
Louis Xin prit f^iâr à sa conversation , ont Favoir 
ptgaé par ses bienfûts , lui témoigna de Taflectian et 
de la confiance, et Temmena avec lui enProTenœ et 
en Dauphiné. 

Pendant ce voyage Roban fiit en grande faveur; 
il s'em{do ja avec zèle à £ûre exécuter le traité par les 
protestans, mais il ne négligea pas leurs intérêts, et 
insista pour que les ccmditions qui leur étoient êlvo- 
raUes fussent également exécutées. La cour dierdioit 
à éluder deux articles importans : la démolition du 
fort Louis, qui avoit été construit auprès de La 
Rodielle pendant la guerre , et Févacuation de Mont* 

(f ) fiovhite ishÛDt aossi des dedomin^emeiis consiikxables. L^aaiear 
de U ▼!€ do doc de Rdban remarque qoe les deux frères Tarent les seab 
teigneors du parti compris dans le traité^ les antres diefs et goarer- 
aenrs des places aroîent Cût leor paix particnlicie. 
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pellier par les troupes royales (0. Les protestant 
se plaignoîent, Rohan appuyoit leurs plaintes-, il 
pressoit surtout rëvaeuation de Montpellier, où Ton 
ëtoit sur le point de procéder à Félection des consuls , 
et où la présence de la garnison devoit faire prévaloir 
les catholiquesv 

[T6a3] Le Roi, cédant à ses instances, lui donne 
pour Valençay , gouverneur de Montpellier, des lettres 
qu'il porte lui-même. Valençay lui ayant promis une 
prompte satisfaction ^ il va dans le comté de Foix et 
dans le Rouergue : pendant qu'il est occupé dans ce$ 
provinces à faire démolir les fortifications des places 
protestantes (^), il apprend que Valeiiçay tente une 
entreprise sur les Se venues 5 il revient aussitôt à Mont- 
pellier, où le peuple l'accueille avec les plus vives 
acclamations ; tous les principaux babitans s'empres- 
sent à lui faire honneur» 

Le moment de l'élection approchoit; le gouver- 
neur prend sur lui de faire un coup d'autorité; il va 
trouver Rohan lorsque la foule est dissipée y l'engage 
k partir à l'instant même, et, sur son refus, le fait 
prisonnier. Toutes les réclamations de Rohan étant 
inutiles ) il envoie à Paris un courrier qui y arrive 
précisément le jour où la duchesse de Rohan, sa 
femme > devoit danser un ballet devant la Reine. 
Cette circonstance, si frivole en elle-même^ aug- 
menta rembarras des ministres ; iHhiuroient voulu 
gagner du temps > mais la duchesse refusoit de dan^* 

(i) Elles y étoieni entrées arec le Roî , et il avoit e'te' convena qn^elles 
en sortiroient aussitÀt après son départ. — (a) Diaprés le traite', les 
xvQayelles fortifications qae les protestant aroient faites à leurs pl«c«a 
pendant la dernière gnerre deroient être démolies» 

3. 
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ser tant qu'on n'^uroit pas rendu justice à son mari ^ 
on ne pouvoit se passer d'elle , la fête ëtoit déran-» 
gée, et toute la jeunesse de la cour joignoit se^ 
sollicitatiQns aux siennes. L'ordre fut expédié de 
mettre Rohan en liberté ; mais le Roi lui écrivit 
que sa présence à Montpellier donnoit de IV^m-* 
brage, et qu'il devoit aller dans le haut Languedoc 
accélérer la démolition des fortifications des places 
protestantes. 

Il sortit de Montpellier, où, pendant sa prison, lea 
consuls avoient été choisis , moitié parmi les protes*- 
tans ,^moitié parmi les catholiques ; alla dans le$ $e- 
venues, signifia qu'il y resterait jusqu'à ce qu'on en 
eut retiré les troupes ; puis , ayant obtenu satisfac- 
tion sur ce point, il fixa sa résidence à Castres» l\ 
se fit adresser dans cette ville les procès - verbaux; 
qui constatoient que les protestans avoient démoli 
toutes l^s fbrtificikttons de leurs places , les envoya à 
la cour, et demanda avec de nouvelles instauces 
Texéc^tion des deux articles relatifs à la garniscm de 
Montpellier et au fort Louis* Ayant appris que, loin 
d'avoir égard à ses prières , on fàisoit construire ujoe 
citadelle à Mc^tpfiJiUer^ il réclama vivement contre 
cette infi:action au traité^ mais le Roi lui défendit de 
s'entremettre davantage dans ces affaires [xS juÂU 
let x6îî3]. 

En lui envojiMl la lettre du Roi, d'Herbaut, se«* 
crét^re d'Etat, avec lequel il étoit lié d'amitié , lui fit 
des reproches sur les plaintes continuelles dont il 
fatiguoit le Roi , lui manda qu'on ne voyoit pas sans 
inquiétude son séjour prolongé dans une province où 
il y avoit beaucoup de fermentation , il Tengaged à 
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venir passer qudquë temps à la Cour, ou à se retirer 
dand ses terres* Rohan r^ondit que , dans Fëtat où 
se trouvoieat les choses, il ne pouvoit se rendre à la 
cour sans alariner tous les protestans du royaume , ni 
se retirer dans ses terres , qui étoient peu éloignées 
de La Hochelle y sans être accusé de vouloir exciter 
de nouveaur troubles , et qu'il devoit rester à Castres 
tant qu'on n'auroit pas exécuté le dernier traité (0. : 

U étoit difficile que Rohan servît avec plus de dé* 
vouement et de persévérance la cause des prêtes^ 
taiis>; cependant il fut accusé de s'être vendu aus 
ministres ; on prétendit même que son emprisonne*? 
ment à Montpellier n'avoit été qu'un jeu concerté 
avec eux« Ces accusations prenoient d'autant plus de 
consistance , que Rohan , sans exiger aucune garan^^ 
tie, avoit ait dânolir les fortifications des fdaces pro- 
testantes^ et qu'il sembloit avoir voulu ainsi mettre 
son parti hors d'état de forcer la cour à exécuter le 
traité* Il crut devoir répondre , et publia une justifia' 
cation de sa conduite que l'on trouvera k la suite du 
livre deuxième de ses mémoires. > 

Divers changemens avoient eu lieu dans le minis- 
tère depuis la mort de Luynes , arrivée peu de jours 
après la levée du siège de Montauban : Puisieux^ 
fils du chancelier de Sillery, profilant d'un moment 
de&veur, avoit fait ôter la surintendance dés finan- 
ces à Schomberg, pour la donner à LaVieuville, qui 
n'avoit pas tardé à le faire disgracier lui-même , et lé 
cardinal de Richelieu avoit renversé ce nouveati 
favori avant qu'il eût eu le temps de s'afl'errair. 

(i) Ces différentes lettres se trouvent parmi les Preuves àe Phistoira 
de Languedoc, 
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[16^4] Lorsque Richelieu entra au conseil , il fit 
répandre le bruit que sa santé ne lui permettoit pas 
de se livrer au travail qu'exigeoit l'expédition des 
affaires ; mais son génie et l'appui de la Reine-mère 
le rendirent bientôt maître de tout. Rohan ne vit d'a-< 
bord en lui qu'un favori qui succédoit à un autre; 
dans les mémoires qu'il a composés en i63o , il parle 
avec mépris de l'ambition et de l'insolence du nou* 
veau ministre , et ne paroît pas lui supposer plus de 
talens qu'à ses prédécesseurs. On avoit été d'abord 
d'autant plus loin de croire que Richelieu dût con-* 
sommer en peu d'années la ruine des protestans, 
qu'il avoit débuté par un acte qui manifestoit des 
dispositions favorables à leur égard. D'après ses con- 
seils, le Roi avoit déclaré qu'il ne souffriroit point 
qu'on opprimât les protestans d'Allemagne ; mais 
lorsqu'on insista pour la démolition du fort Louis, 
au lieu d'y consentir il ordonna de nouveaux ou-> 
vrages avancés qui resserroient davantage la ville de 
La Rochelle, et nomma un gouverneur en rempla- 
cement de celui qui venoit de mourir. 

Les Rochelois, se voyant onenacés d'un blocus, re- 
solurent , dit Bassompierre ^ dejcdre quelque noble 
représaitle^ afin que^ rendant ce qu'ils auraient 
pris y on leur remît le fort qui les incommodait. Ils 
s'adressèrent à Soubise, qui alla trouvef le duc de 
Rohan à Castres, afin d'arrêter définitivement avec 
lui le plan d'une expédition qu'il méditoit sur le port 
de Blavet, où se trouvoit une flotte que l'on suppo- 
soit être destinée ccmtre La Rochelle. Il fut convenu 
que Soubise agiroit seul, que Rohan se joindroit à 
lui s'il réussissoit, mais qu'il le désavoueroit s!il 
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ëchouoit dans son entreprise. Rohan donne dans ses 
mémoires, et surtout dans son apologie, Texplication 
de cette convention qui paroît singulière au premier 
coup d'œil. 

L^Angleterre et la Hollande venoient de signer 
une ligue avec la France ; non-seulement les pro- 
testans nepouvoient compter sur leur appui, mais ils 
Revoient craindre d'indisposer contre eux ces deux 
puissances en rompant la paix : d'un autre côté , les 
embarras que Rohan ayoit éprouvés pendant la der- 
nière guerre, soit par la défection , soit parla mésin- 
telligence des chefs des protestans , lui donnoient de 
sérieuses inquiétudes pour l'avenir ; enfin , comme il 
le dit lui-même , ses affaires domestiques ne Cobli- 
geoient qu'à la continuation de la paix ; ses 
persécutions avoient cessé asfcc la faveur du 
chancelier de Sillerjr et de Puisieux^ et il avoit 
ses assignations pour la récompense de ses gour 
çememens (»)• 

[1625] Quelque puissans que fussent ces motifs , il 
ne put se décider à attendre le résultat de l'expédi- 
tion de Soubise. Il chercha à soulever la Guienne , le 
Languedoc et le Dauphiné-, mais quelques-uns de ses 
émissaires furent arrêtés , et il fallut avoir recours à 
d'autres moyens. La duchesse de Rohan, chargée de 
ses instructions, parcourut une partie du Langue- 
doc. Comme elle étoit en deuil d'une de ses pa- 
rentes , elle voyageoit ordinairement la nuit dans 
un carrosse de deuil attelé de huit chevaux noirs , 
avec grand nombre de gens qui portoient des flam- 

(1) Apologie du duc de Rohan sur les deraiers troubles de ia Frauce > 
k cause de la Religion. 
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résolution fut blâmée par TAnglelerre et par la Hol- 
lande. 

Le duc de Rohan avoit donc plus à craindre qu'à 
espérer de la part des puissances étrangères ; la ma- 
jorité des protestans du royaume désapprouvoit hau- 
tement son entreprise ; les autres la regardoient avec 
indifférence. Ces difficultés ne l'effrayèrent point ^ il 
s'attacha d'abord à justifier la nouvelle guerre aux 
yeux des protestans , et à leur persuader qu'elle étoit 
indispensable pour prévenir la ruine de leur religion. 
II alla de ville en ville, accompagné de plusieurs 
ministres qui portoient la Bible devant lui ; en arri- 
vant, il ne parloit à personne avant d'avoir été au 
temple, où il restoit long -temps à genoux ; il faisoit 
distribuer des prières composées avec art , dans les- 
quelles on demandoit à Dieu de sauver la religion , 
et de protéger ceux qui s'armoient pour sa défense. 
Tous ses discours , toutejs ses actions , tendoient à 
éveiller un zèle fanatique parmi les peuples. Malgré 
ses efforts, il ne put rassembler que deux mille 
hommes de pied et quatre cents chevaux , avec les- 
quels il se mit en campagne. Une première expédi- 
tion tentée contre la ville de Lavaur ne réussit pas ; 
mais les cercles du haut Languedoc commencèrent à 
se joindre à^ lui, et il reprit le titre de chef général 
des églises réformées. 

Cependant les troupes royales étoient entrées 
dans la province et la dévastoient. Rohan cherchoît 
beaucoup moins à s'opposer aux dégâts qu'à augmen- 
ter ses forces. Avec sa petite armée, il parcouroit 
les villes protestantes, forçoit les habitans à signer 
un acte d'union , et déclaroit être de bonne prise les 
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biens de ceux qui abandonnoient la cause commune. 

Lorsque Rohan se fut mis en mesure, il y eut 
divers engagemens entre les troupes royales et celles 
des protestans , mais point d'action décisive. La du- 
chesse de Rohan , qui étoit restée à Castres , montra 
beaucoup d'habileté et de courage ; après avoir re- 
poussé le maréchal de Thémines qui menaçoit la 
ville y elle tira des soldats des garnisons des places 
voisines , et envoya à son mari des secours dont il 
avoit le plus grand besoin pour réparer un échec 
qu'il venoit d'éprouver à Vianes. Les revers et les 
succès étoient à peu près balancés de part et d'autre ; 
mais il paroissoit difficile que les protestans, qui 
n'étoient pas unis entre eux , pussent soutenir long- 
temps la guerre. On cherchoit à faire des accommo- 
demens particuliers ; déjà les Rochelois avoient en- 
tamé des négociations 5 on étoit d'accord sur presque 
tous les articles , et une suspension d'armes avoit été 
signée. Soubise profita de la sécurité de la trêve pour 
surprendre la flotte royale , et se déshonora en rem- 
portant une victoire qui n'étoit due qu'à la trahison 5 
les Rochelois , fiers de ce succès , devinrent plus 
exigeans. Rohan, qui connoissoit la position et les vé- 
ritables intérêts du parti , essaya vainement de faire 
accepter les conditions que la cour avoit offertes ; on 
s'obstina à les rejeter. Mais bientôt les protestans 
furent battus sur terre et sur mer, et les Rochelois 
eurent recours à lui pour obtenir la paix. 

On envoya des députés à Saint-Germain-en-Laye 5 
le Roi leur répondit qu'il pardonneroit à toutes les 
provinces et à toutes les villes qui avoient pris part à 
la révolte > si elles acceptoient les conditions déjà of- 
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fertes : pour La Rochelle ^^iouiSL-t'il, c'est une autre 
chose. Les députes de cette ville firent de nouvelles 
instances, et on leur déclara qu'ils ne seroient com- 
pris dans le traité qu'en sacrifiant une partie de leurs 
privilèges. 

En isolant ainsi les intérêts de la ville de La Ro- 
chelle 9 on jetoit de nouveaux élémens de discorde 
parmi les protestans, qui, dans plusieurs provinces, 
n'avoient pris les armes que malgré eux, et qui étoient 
disposés à faire la paix à tout prix. Rohan eut beau- 
coup de peine à empêcher le haut Languedoc d'en- 
voyer son acceptation , et fut même obligé d'user de 
violence dans une assemblée qui se tint à Castres. 
Habile à se créer des ressources , ilnégocioit avec l'Es- 
pagne et l'Angleterre , sans rompre entièrement avec 
la cour. L'Espagne promettoit des secours , l'Angle- 
terre se montroit disposée à faire obtenir des condi- 
tions plus favorables aux Rochelois. Richelieu , qui 
avoit besoin de quelques années de paix pour pré- 
parer l'exécution de ses grands desseins , fit quelques 
concessions, et le traité fut signé le 5 février 1626. 
Toutes les villes protestantes y adhérèrent , et l'édit 
général de pacification fut rendu le 6 avril suivant. 

Le duc de Rohan , comme chef général des églises 
réformées , le fit publier à Nîmes avec beaucoup de 
pompe ^ le soir, il alluma lui-même le feu de joie, en 
présence des personnes les plus considérables de la 
ville , et dit , en jetant le flambeau dont il s'étoit servie 
qu'il éteignoit pour toujours sa généralité. 

Ce traité , que l'on avoit eu tant de peine à con- 
clure, de voit être bientôt rompu ^ il n'y étoit pas fait 
mention du fort Louis, mais l'Angletecre s'étoit en* 
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gagée à en faire obtenir la démolition peu de temps 
après la publication de la paix , et cet engagement ne 
pouvoit se concilier avec les projets de Richelieu. 
A peine Tédit de pacification fut-il publié, qu'il 
traita avec FEspagne. Les protestans prirent de rom-* 
brage ; FAngleterre et là Hollande , qui comptoient 
Élire une ligue avec la France contre la maison 
d'Autriche, ne dissimulèrent pas leur mécontente- 
ment. Plusieurs autres circonstances se réunirent 
pour rallumer la guerre. 

Rohan s'étoit fait , dans son parti même , beaucoup 
d'ennemis , par les violences qu'il avoit exercées pen^^ 
dant les derniers troubles. Richelieu sut entretenir 
leurs ressentimens , et , dans un synode général des 
églises protestantes qui eut lieu à Castres au mois 
de septembre , noa-seulement il fut décidé à la plura- 
lité des voix que l'entrée de la ville seroit refusée au 
duc de Rohan, mais peu s'en fallut qu'on ne le dé« 
clarât excommunié. Piqué de cet affront qui montroit 
la diminution de son crédit parmi les protestans , il 
déploya toute son activité pour faire élire des consuls 
qui lui fussent entièrement dévoués ; il réussit à 
Nîmes et dans quelques autres villes , et mit les nou- 
veau^ magistrats en fonctions, malgré les ordres de 
la cour. Son frère, Soubise, qui, avant la signature 
du traité , avoit été obligé , à la suite d'une défaite , 
de se réfugier en Angleterre, y étoit resté, et intri- 
guoit contre la France ^ il éveilloit l'ambition du duc 
de Buckingham, favori de Charles I, en lui repré- 
sentant que , s'il envoyoit une armée en France , tous 
les protestans du royaume se soulèveroient , et l'ai- 
dcroient à reprendre la Guienneetlcs autres provin- 
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ces qui avoient autrefois appartenu à VAngleterre. La 
proposition ëtoit séduisante , et d'ailleurs Buckingham 
ne pardonnoit pas à Richelieu d'avoir signé un nou- 
veau traité avec TEspagne ; mais, avant de rien entre- 
prendre, il vouloit que les protestans de France 
portassent plainte au roi d'Angleterre de l'inexécution 
du dénier traité dont le prince s'étoit rendu garant. 

Un émissaire fut envoyé à Rohan pour eiitamer 
des négociations à ce sujet. Rohan répondit que la 
démarche demandée mettroit à décoiivert une en- 
treprise qui devoit être tenue secrète jusqu'au mo- 
ment où l'on pourroit agir; qu'il se chargeoit, lors- 
qu'il en seroit temps, de réclamer l'assistance de 
Charlesl , au nom de tous les protestans du royaume ; 
qu'un agent sûr iroit ti'ouver ce prince de sa part, avec 
des instructions détaillées sur toutes les infractions 
faites au traité, et sur les moyens de commencer "la 
guerre de la manière la plus avantageuse. Cet agent 
partit pour Londres peu de temps après , et la guerre 
fut résolue. Un nouvel émissaire anglais vint annoncer 
à Rohan que trois expéditions alloient âlre dirigées 
contre la France (0, qui seroit aitlaquée en même 
temps paf^ le duc de Savoie \ on Tengageoit de son 
côté à se mettre à la tête des protestans dans la 
Guienne , afin d'aller au devant des troupes anglaises, 
et de seconder leurs opérations. Il répondit qu'il n'a- 
giroit qu'après le débarquement , et qu'alors il se 
faisoit fort de soulever au premier signal le haut et le 
bas Languedoc, le Rouergue et les Se venues. 

Ces négociations, conduites avec une grande ha- 

(i) Les Anglais dévoient descendre eu même temps dans l^ile de Rc, 
en Gaienne , et en îiormandle. 
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biletë, avoient échappé à la vigilance du cardinal de 
Richelieu. Un courrier intercepté lui avoit fait con-> 
noitre qu'il existoit des intelligences entre le duc de 
Rohan et Buckingham; mais, malgré cette indica- 
tion , ses espions n'avoient pu découvrir les fils de 
Fintrigue. Pendant Tannée de paix qui venoitde s'é^ 
couler, il avoit triomphé de ses ennemis à la conr^ 
son pouvoir étoit consolidé ] il pouvoit se livrer tout 
entier à Texécution des projets qu'il avoit conçus pour 
assurer la tranquillité dans Tintérieur, et pour établir 
la prépondérance de la France au dehors. Avant 
d'attaquer la maison d'Autriche , il falloit mettre les 
protestans hors d'état d'exciter de nouveaux tronUes ^ 
aussi , loin d'être disposé à faire droit à leurs plaintes 
relativement au dernier traité, il avoit résolu de ré* 
duire La Rochelle, qui, suivant l'expression d'un 
auteur contemporain , estait le nid où asH)ient ac" 
coustumé d'éclore tous les desseins de rébellion. 
Les négociations de Rohan avec l'Angleterre le por- 
toient à presser les préparatifs de cette entreprise. 

Telle étoit la situation des affaires lorsque la 
flotte anglaise parut devant La Rochelle , le !2o juillet 
i&'^'j. La mère et la sœur de Rohan s'étoient rendues 
dans cette ville , où les partisans de Richelieu eurent 
néanmoins assez de crédit pour faire refuser pendant 
quelque temps l'entrée du port à Buckingham. 

Ce fut une lettre de Richelieu qui apporta à Rohan 
la première nouvelle de l'arrivée de la flotte anglaise ; 
le cardinal lui &isoit les offres les plus brillantes 
s'il vouloit s'engager à contenir les protestans du 
Languedoc. Des lettres avoient été en même temps 
envoyées à toutes les villes protestantes , pour leur 
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rappeler la fidélité qu'elles dévoient au Roi, et pour 
leur inspirer de l'horreur contre l'invasion de l'é- 
tranger. On exigeoit d'elles des déclarations portant 
qu'elles ne se joind|i|jient janiais aux ennemis de 
l'État. Ces dépêches embarrassèrent Rohan j presque 
toutes les villes désiroient le maintien de la paix , et 
il n'étoit pas encore lui-même en état d'encourager 
par son exemple celles qui auroient pu être tentées 
de prendre part à une nouvelle guerre. Ne pouvant 
s'opposer à ce qu'on donnât les déclarations deman- 
dées par la cour, il y fit insérer la condition expresse 
que le dernier traité seroit exécuté dans tous ses 
points, ce qui laissoit la liberté de tenir ou de rompre 
l'engagement, suivant les circonstances. 

Un message des Rochelois vint augmenter son 
embarras^ on lui annonçoit que les Anglais avoient 
débarqué dans l'ile de Ré; on lui donnoit connois- 
sance des propositions du duc de Buckingham -, on 
lui demandoit son avis ; on lui envoyoit en outre des 
lettres pour les principales villes du Languedoc , que 
l'on vouloit consulter avant de prendre une détermi- 
nation définitive. Rohan voyoit avec peine l'hésitation 
des Rochelois ; il craignoit avec raison , s'il envoyoit 
les lettres, qu'il n'y eût point d'accord dans les ré- 
ponses des villes , et qu'il n'en résultât des germes de 
discorde ; il h'osoit pas non plus , ne s'étant pas en- 
core déclaré ouvertement lui-même, convoquer une 
assemblée générale , parce que aucune ville n'auroit 
voulu être la première à nommer des députés. Il se 
décida à retenir les lettres de La Rochelle , et à 
écrire séparément à chaque ville , comme s'il n'avoit 
eu à traiter avec elles que d'afiaires particulières. Il 
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demandoit qu'on lui envoyât des députais à Nîmes, 
et ne faisoit mention d'aucun projet d'assemblée gë- 
nërale. 

Ce stratagème réussit; leJ^putés arrivèrent de 
toutes parts au jour indiqué, et il se rendit avec eux 
à Uzèf, où il jugeoit sa présence nécessaire. On trou- 
vera dans ses mémoires le discours qu'il prononça en 
ouvrant l'assemblée. Comme l'instant étoit décisif, il 
n'oublia rien de ce qui pouvoit émouvoir les députés 9 
il eut même recours aux larmes , et produisit une telle 
impression , qu'il fut prié avec instance de reprendre 
sur l'heure soi! ancien titre de chef général des 
églises réformées. On lui donna pouvoir de lever 
des troupes , et de faire tout ce qu'il jugeroit i^tile au 
soutien de la cause ; non-seulement on confirma l'al- 
lianCe avec l'Angleterre, mais on réclama celle de 
tous les princes qui pouvoient prendre la défense des 
protestans , et on s'engagea à ne faire aucun traité 
particulier. Cet acte fut signé le 1 1 septembre 1627. 
Plusieurs villes qui n'avoient pas de députés à Uzès 
envoyèrent leur adhésion , mais un grand nombre 
d'autres, telles que Milhaud, Montauban, Castres, etc. , 
firent des protestations , et déclarèrent qu'elles s'op* 
poseroienty tant à M. de Rohan^ qu'à ceux qui vour 
droient entreprendre sur l'État ; ajoutant qu'elles 
détestaient et abhorraient les armes du roi d^ An- 
gleterre W. 

Ainsi Rohan alloit avoir des ennemis à combattre, 
même parmi les protestans. 

Sur ces entre&ites il apprend que les Anglais sont 
arrêtés devant le fort Saint-Martin, dans l'île de Ré, 

(1) On trouTc ces protestations dans le Hercore français de 1637. 
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qu'ils concentrent toutes leurs forces de ce côté, qu'ils 
renoncent ^u p]iau. .convenu, que JU;descente qulUç (le-, 
voient faire en Guienne pour tigir de concert avec 
lui n'aura pas lieu , et qu'une armée royale comm.ençe 
le blocus de La Rochelle. Ces divers événemens dé- 
ràûgëôient tous' seè projets , mais il étoit trop avancé 
pour revenir sur. ses pas., et d'ailleurs les .difficultés 
donnoient un nouvel essor à son courage. Il délivre 
des commissions pour la levée des troupes, fait les 
armement à ses frais dans la crainte de mécontenter 
le peuple en lui imposant de nouvelles charges , or- 
donné différentes expéditions , et publie un manifeste 
dans lequel, après avoir exposé ses prétendus griefs 
et ceux des protestans ,' et cherché à justifier son al- 
liance avec les Anglais, il ajoute quHl^n'a aucune 
pensée qui tende à s^ écarter de F obéissance et fidé- 
lité à laquelle la nature et sa conscience V obligent 
êh^^ers le Roi y son souverain seigneur^ qu'il ne veut 
que l'exécution des anciens édits , et qu'il est prêt ,, 
lorsque les protestans auront obtenu justice, à s'exiler 
volontairement (0, afin d'ôter tout ombrage pour l'a- 
venir (îfc)'. Il avoit en effet résolu de s'expatrier si les 

(i) <c Je sais prcst de m^exiler, dit-il, de passer ma vie parmi \^% • 
c estrangers en homme privé, dussc-je y mendier mon pain, poarvn 
«( que je paisse célébrer la bonté de Piea de m^avoir rendu instrument 
« de la délivrance de ce pauvre peuple , qui gémit soubs une dure, ei \ 
« serviie persécution. » — (2) Auguste Gralland fit une réponse très-^. 
virulente à ce manifeste; on peut en juger par le début : « Un ancien 
« disoit, à la recommandation des Gaules^ qu^elles ne produisent point de 
« monstres; ^ais ce siècle, fécond en toutes sortes de désordres, ne nous 
« produit que trop souvent des prodiges dont la naissance et les effects 
« sont en estonnemcnt , et dont fa mémoire et le nom seront en czé-y 
« cration et en horreuir \ la postérité. Nous avons ven les subjects dir 
< Boy desbauchez souba des couleurs emprpntées de religion, ses villes 

T. 18. 4 
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piH>testans siiccombaîent dans œttè lutte qui seiti* 
bloit devoir être k dernière , et il avoit ^is $^ me- 

(t sdrprfses ou refaites , ses deniers taisys , ses vaisseaux arrestes par les 
n i'ievtn de Boliin et de Sonbîze portés pafr uiie insatiable -avariée <ét 
u désir de s^accrOiisire... Je veux examiner son ailKiifeakerv(dem>faau)ylc 
« prendre par toutes les parties, Pabbattre, renver&er et anéantir, et 
(c faire cognoistre , voire au plus prevenn , qtie non la religion , non la 
ff conscience, mais la seale -avariée et-légéreté ont donné subject ti toales 
«I les prises d'armes dn duc de Rphan , et que ceste deniière «st dvni- 
a nable , sans cause , sans subject , et indigne d'excuse. i> 

Pour démontrer, suivant &es expressions, P impudence grossière et 
le mensonge manifeste du manifeste , il passe successivement en le V ue 
toutes lés allégations du ducde Rohan , pronve que les faits qu^jl a avan- 
cés sont faux ou dénaturés , et en conclut qu'il n'a suscité une nouvelle 
guerre civile, et appelé l'étranger en France, que pour satisfaire son 
ambition et son avarice. Rohan avait dit dans son ananifeste , en par- 
lant de l'entreprise de Blavet : elle eut le succès que chacun sait, 
H Oui. répond Gailand, chacun sait le succès de Blavet, mais chacun 
« ne sait pas quel a été le succès du traité de M. de Rohan. 11 aMouché 
u les 800,000 Irv. ; les i5o,ooo Hv. auparavant payées loi jtont demen- 
« pées, et il a été gratté de 18,000 liv. de pen^ioi^ » Noas n'entrerons 
pas dans de plus longs détails sur cette réponse qui se trouve parmi let 
naanuscrits de la bit4iothéque du Roi (Fonds de Saint-Magloire, numé- 
ros-456t 46). Lés expressions n'en sont pas très-mesurées, mais 'elle eét 
forte de raisonnoaoens , et les raisonnemens sont tonjours appnjrds sur 
des faits positifs. Gailand , qui étoit protestant lui;4néme et commis- 
saire ordinaire du Roi près les synodes des églises réformées , connois- 
soit à fond toutes les affaires des protestans , et le duc de Rohan 'avolt 
en lui un adversaire redoutable. A la même époque on publia, sous le 
titre de P Anti-huguenot , une autre réfutation , dans hiquelle on s'at- 
tache flitrtoat è tourner en ridicule le duc de Rohan ; dont la théologie, 
snivant son adversûirs , étoit méiée de poudre à emnon. On n'y épargne 
pas les injures an doc \ on va jusqu'à le comparer an valet dont parle 
Bfarot dans une épltre & François 1 : 

J'avois un jour un valet de Gascogne, 
Gourmand, yvrognc, et assuré menfeur, 
Pipeur , larron , joueur , blasphémateur , ^ 

Sentant le hart de cent pas à la ronde , 
Au demeurant le meilleur fils du monde. 

Ce^mlant il y a qoelcfues plaiMUtertes d'astet bon goâc. Rohan se piaf- 
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suras iaa: aoiiséquenoe. La duchesse de Rohan , dans 
iejinëimnre que noas avotis déjà cité , rapporte que 
4ès le JsAoîs 4e îttiUet json mari Tovoit fait pailir pour 
Venise <i) , et Tayoit chargée de Im ménager une re- 
tmîlé >acir l«s terres de la répithliqù 64 

Isù noa étoit allé prendre en personne le comman- 
demoot du «îége de La Rochelle ^*Qifc il avoit eavoyé 
le pfcânce ae Gondé contre les protestahs du Lan* 
gnedoc et de la Guienneé .Comm^ le duc de Rohan 
âvoitétéile principal moteur de la lierre , on ne crut 
pftjs 4c^oir différer plus Ibhg-temps de sévir contre 
liii. J4e ^parlement de Toulouse eut ordre (5) de lui 
faire.s0a jj^rocès, nonobstant tous privilèges^ même 
ceux de la pairie, dont il étoit déctaré déciui.et 
jbn^gne,* oM^ndu Vénormilé du crime de rébellion 
et attentats par lui crùninellement awués contre 
t autorité du Roi et le repos du rojtiume &. Trois 
•mois^prèS;) le p^rleme^t le <^ondainna, par arrêt du 
^9 J^aviqr «638 , à 4Xr^ traîné sur la ckie avec ses 
anncôries ^ àiaire amende ibonorableetixhemise, tété 
^ pieds Qns^ le hoiit au cou , et à être ensuite .^né à 
quatrç t^die^aut |asqu*à ce que son corps fut démem- 

gDoiuiTec JlIblUCQtip'd'amertnmc des persecot;ions4imqu«Ues il pr^tendoic 

avoir été en batte sans y avoir donné lieu. <t Ce langage, dit l'Ant?- 

« fangtienot ,' me' fait ressouvenir dti ccmte que Ton fait d'iin Normand 

« . qui, r^cootrant par les dbealins on si<6n voisin^ lui demanda ce q»\to 

« faisoit à Paris. Croiriez-vons, laj re$pond c^ujrtjt c{i}cces -mes- 

a chantes gens -là ont fait pendre , ces jours passés y le plus bomme dé 

« bien de notre village, pour avoir sedleinent dérobé un pauvre calice?» 

(i) Elle arriva à Venise le 7 ^ont\j6^'} , et fut nuiorlsée f^ y <;3:?rcer 

fnbUfi;ieiaent sa religion 8«r le même pied qm les «mbas^adpprs pro- 

tesuns.«^(a) Le. i4 octobre 1697. -^(3) fDaus fion nianifeste, RoIm^ 

dcdaroit positivement qn^il avoit récUopé l'appui des Anglais, çt pro- 

voKpxé leitr expédition contre la France. 

4' 
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brë (0. Ses descendans étoient déclarés roturiers , il 
leur étoit défendu de porter le nom de Rohan^ tons 
-ises biens étoient confisqués Wy ses maisons fortes de- 
Toient être rasées , et ses bois de haute futaie côttpés 
à la hauteur dé trois pieds; sur ses biens on prélèvoit 
une somme de i5o,ooo francs pour servir de récom- 
pense à ceux qui le livreroientmort ou vif: « ce qui 
<( donna, dit Rohan,volonté à trois ou quatre malheu- 
<c reux de l'entreprendre , qui n'eurent qu'une corde 
\ti ou une roue pour récompense. » Aussitôt que la 
saison le permit, il se mit en campagne ; le détail des 
opérations militaires se trouvant dans les mémoires , 
nous nous bornerons à indiquer ici la série des évé- 
*iiemens principaux. 

Les protestans eurent d'abord du désavantage; non- 
seulement leurs troupes furent battues sur divers 
points , mais ils perdirent quelques places. Cependant 
ils parvinrent à rétablir leurs affaires ; les succès et 
les revers furent à peu près balancés comme pendant 
la guerre précédente. Le prince de Condé et Montmo- 
rency agissoient de concert contre Rohan qui leur 
tenoit tête avec des forces inférieures. On s'enlevoit 
réciproquement des villes et des châteaux ; on dévas- 
toit le pays sous prétexte d'exercer des refftrésailles ; 
,on combattoit avec plus d'acharnement encore que 
dans les autres guerres, et l'on eut à se reprocher de 
part et d'autre le massacre des prisonniers. 

Le duc de Rohan , qui ne se soutenoit que par une 

(i) Le doc de Rohan futezëcote' en effigie h Toulouse, le i^'. fë- 
Trier ; par représailles il fît exécuter en effigie le premier président du 
parlement. — (3) Us furent donnés au prince de Condé , qui irarailloit 
à s'en faire mettre en possession lorsqu'ils furent rendes à Rohan par 
le traité de paix. 
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activité excessive j voyoit avec inquiétude les res- 
sources des protestans s*épuiser. Il négocioit avec 
l'Espagne et la Savoie pour obtenii*. des secours , et 
réclamoit rexécytion des promesses qui lui avoiént été. 
faites par TAngleterre. L'Espagne et la i Savoie ne lui 
donnoient que des espérances éloignées, etTAngle- 
terre , après avoir inutilement équipé plusieurs flottes^ 
n'avoit pu empêcher la capitulation de La Rochelle^ 
La mère et la sœur de Itohan , qui s'étoient opposée» 
aussi long-temps qu'elles Favoient pu à cette capitu-* 
lation 9 et qui avoient courageusement refusé d'y être 
comprises , furent conduites au. cbâieàu de Niort, ou 
elles restèrent prisonnières jusqu'à la paix. ' 

La réduction de La Rochelle porta le décourage*^ 
ment parmi les protestons de la Gnienne et du Lan- 
guedoc, qui s'attendirent à se voir bientôt attaqués par 
toutes les forces du. royaume. Fatigués d'une guerre 
dans laquelle Rohan les avoit engagés malgré euit , et 
qui jusqu'alors n'avoit eu d'autre résultat que là dé- 
vastation de leuTSt campagnes , l'a venir ne. leur oflroit 
quje des chances phis désàstreiises encore. Ils mani- 
fèstoient donc hautement le désir de traiter. Comme 
on. né leur avoit fait prendre les armes. que sous le 
prétexte de sauver La Rochelle, et que cette: place 
étoit perdue, ils voulurent implorer la plémence dti 
Roi ayant d'être réduits aux dernières extrémités* 
Richelieu , instruit par ses .agens de la disposiiibn 
des esprits , fit promettre les conditions les plus avaibf 
tageuses aux particuliers etauxyillesquidonnçi^piçnt 
l'exemple de la soumission. Un édit très-sévère fiit 
en même temps publié contre ceux qui , après tin dél^ 
de quinze jpurs , pefsisteroiçnt dans leur révolte! , ■■. . 
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Ces menacés et ces, promesses prodaisirenl Feffel 
qa^on deyoèt en attendre ; plusieurs vilies envoyèrent 
des dëputés au Roi , et traitèrent isolement. Le dnc 
de Rohan essaya d'arrêter les défiée tion^ en exerçant 
les plus grandes rigueurs contre les prôtestans ^jfoà 
abàndonnoient ainsi la cause comnmiie. Afin de rëfgi- 
Uirrunion dana le parti, il convoqua; une assemblée 
générale; U'.n^bsa pas; s^y prononcer ouyerfénent 
eobtre la paix , mais: il fit sentir que des traités partU 
cnlîers perdrôient sans ressources lc& ptolestans en 
isolant léuràintérâts , tandis qu^one paix géhérale les 
maintiendrott eh &)rce danisi TErtat,. leur méBJafgpnoît 
l'appui de Tétranger y et leur garantiroit Us daneits 
dont ils dévoient jouir en vertii des anciecu édlts. 
L'asâeiâblée confirma rengagement qu'ôu. avoiti déjà 
pris die rejctèt toute n^ociatiba qui aé «eroil pai$ 
eonsentiepar toutes lés yiUesprotéstan^tes. 

Lï terreur qu- avait d'abord causée la rédoclion db 
La RocheUé se dissipait. On étoit informé que le Bioî , 
ail lieu de réunir toutes ses forces contre le Languedoc 
et laGIruienne, se préparoit à entrer en Italie, où il 
anroit à comlràttrô les Espagm^s et les troupsesdu 
duc de Savoie; ilohan faisait espérer en outre Kinteir^ 
vention des puissances étrangères auprès desqtiéUes 
ilavoit desifigens* L'Espagne, qui étoit intéressée à 
aidretenir la. guerre civile en France i s'enfageort à 
lui' fournib des secours d'à rgent dcmt il avott le j^itè 
grand besoin (O. Le duc de Savoie lui promettoitde 

{f) Vèo^k <»>itcHc âréc rKspagne , datià le» -prtmien \otsn ûe mm 
t&Qf uk thiiUâontleà^iriiiaipalei' dispositions iiM^riMiudMtff rappor- 
tées. L!£^paj{Qe deiroit lui fbornir un subside annuel de Soo^ooo ducats. 
Dé son cAtë il s'bngageoità entretenir la guerre en France tant qu'il plai- 
roît au rôîd'Efejpagftc , 3t life traiter ï^u'après aroîr obtenu son conicnte- 
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faire une iipiiVasioq ^ns \e Dauphinë , et il pressoit le 
roi d'Angleterre de profiler du mooieut où Fm^oiëe 
seroit o^^iibpée daois le Piémprxt pour efTectuer \}ne 
descente eu INformandiei et en Uuiejine. L'expëdUiou 
dltalie seiubloit donc devoir donner aux protestant 
le temps de s& mettre en défense; ils pouvoient croire 
qu'Us ne aeroieut pas abandonués à.euxrmêmes, et 
que des diversions importantes prolongeroient la 
guerre. ^• 

Ces espérances ne t^rrdèrent pas à être détruites. 
L^E^pagne envoya quelque argent , mais le duc de 
Savoie n'osa point dégarnir son pay$ ^e troupes; 
TAngleterre , tout en paroissant adopt<^r les projets 
de Rohan y uégoc^oil secrètement avec Richelieu , et 
pro.mettoitde ne deU entreprendra, contre laFranc»^ 
.w$il le Roi ^ par la rapidité de ses s.uceès dans le 
PîémoiiXt , iSorça le duc de Savoie à signer le traité de 
&\a^ (0 [ le 1 1 vfms 1629 ], et un mois après l'Angle- 
terre .fit la paii; îivec ]|i. France ^ sans y cotnprendre 
les^ protestant- Rien n'eropêcfeoii; plufl le Roi d'ero- 
pt^y^P ^oûtre reux se^ ttoupeg vielorieuses , et ^ afin 
^e 1^ guj^rrf ne. ixmâi pas en longueur , ilfitavan.- 

Mcdt> et à^ulmtnM là palhL Ida tes les fbb qu^U eA terpit reqaî* par Sa 
Majettii ÇathQli<|piè. IXoiii ciUrans tcxtuelleoieat un des artieles qin (ût 
coonoitre les projets et les espérances de Rohan. «e Le cas advenant (|iie 
« leJit Sîeor de Rnlan , et ceux' de suh parti , se passent rendre si forts 
m qaVU ae pvisseiu otMoiiBO ei €tàire un Bsut & part , il promet àiik 
« . p^tlMil^^fHss le lîJbra (y^eoaîeo de leur reli^iiMi ,1 efe. « Ce trailé ^ wfjB^ jk 
Madr^ par J. Bilella pour -le roi d'Espagpe , et par de C^V^cl pour le 
dtac de Ro&an , se trôbre k la snite d'nne' copie dès mémoires. (Mân'. de 

M bibliotliè^^ Q(^i^ &«. P. 80. > 

(i) <c Dieu permit, dit Rohan , que le Roi allât, vit et vainquit; car 
<( iovocr U pÂi des monl^nes , prendre la vilW de Suie ^', rniUÎIler 
«( Caoal e< faire k paix arec le roi d'EspagM et I; duc êfi SavQi^, 
« furent une même clwae. >» . 
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Un article du traité annula Vftrrét rendu contre lui 
par le parlement de Toulouse , le rétablit dstm tous 
se3 bi^ns, honneur^ et dignités. Le Roi, par un iMr- 
ticle secret, lui ^ccord^ 100,000 écus^ poui? le dé- 
doJOM^nager du dégât qui ay oit été fait dans ac^. châ- 
teaux et dans ses terreç. U en ^dépensa les qiili^e^^- 
quièmes.pour payer les gens dç guerre ç^è wnii^t 
çqrvi spus lui- 

. On a vu plus haut que Rohan , dans so^ m%iMife3.te 
publié au commencement de la guerre ^ av^t à^i^ 
nçpcé Fintention de quitter la France à la paix., {^es 
drconsitappes dans lesquelles il se trouvait pliao^ ne 
lui permettoient pas d'hésiter, à acçoinpUr ç^tte, pro^ 
messe. Il s'étoit rendu trop redoutable pour se ips^ettre 
h la mei'oi da 6(icheHeu 9» et i] n'avait auei;^ apt)ili ^ 
espéreir d^s protestans qi^ étpient abattus, etpa^mi 
lesquels d'^Uieurs. il comptoit pre$quç autant d'eu- 
mms qMi9: p^;mJL les catholiques (0. Il d^mianija la 
permission, d^ sç retirer ^ Venise , et roh|iqt.4'9utant 
plus facil^meqt, que Richelieu nauroit pas vu ^au$ 
inquiétude son séjour daus le royaume. Oo chargea 
h due de tia V^Uetté de» Taçcompaigner pen4aot son 
voyage , et l'otdre fut donné de le traiter ;ivoc uoe 
distinction particulière jiU^qu'à Toulon , où ii trouva 
pour lui et, pour sa smt#:dçuXKaIères équipée^ qui 
l^ transportèrent à Gén^oW y fut accueilli Irès-^ho- 
norc^blement , se rendit li^ Parme ^ s'einba;rqua sur k 
Po, et arriva à Yeniae te. 5 août iQag. 
L'historien d^ ^a vîê i^emarquQ q^e dan^ cette ré- 

- :(i) l/9l reproclies que liMMdreMoient de ttiutos parts 1^$ prql^tiayft 

le forcèrent de pub^er une apologie de sn^condiiite. Gomme cette apolo- 
gie prcscnic des faits et des detaifs très-'cnricux , nous la donnerons à 
la suite des mémoires. 
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puMiqué , ow ron éloit si scrupuleux sur le cërérao^ 
HÎffl él sur rëHquette, on s'ëcarta^des règles ordî- 
iiaireë poiip le duc de Rofaan , et qu'on lui fit une vé^ 
ception aussi brillante qu'à un souverain. 

lié duc de Rohan retrouva à Venise sa fettime et 
sa ffllé, qtii y ëtôiefit restées pendant la gnefpe. Cette 
yfflè, qu'il aVOît vue en 1600 , avoit alors vivement 
frappe son imagination. Après en avoir fait une des^ 
eriplioA britlalnte dans la relation de ies voyages 
dont nous avons dëjà parte ^ il ajoutoit : « Contente^ 
« tôy done, ma mëmoire , de te ressouvenir qu'alyant 
« veitf Venise tu as veu un des cabinets de merveiHes 
« du monde , duouel je suis party aussi ravy et êôh-^ 
n tént , tottt ensemble, de Tavoir veue , que triste d'y 
<« kv6ir denieurë si peu , mëritai^t, noU troîs^où quatre 
H semaine, rtrfs un tin siècle pour la considérer à 
«cFégal dé soft mérite. » ^ 

Les hommes qui oM vëcu péndatrt un gfaùd n6m'>> 
bre îTannées an milieu des troubles et qufe 6ht été 
k la tête dés factions, ont' ordSnaîretneiit peine à 
sliabitùer à une vîe ealrae et tranquiHe. Rohan rtie 
parut pas s'&pefcèvbir du changement *^ il ne pdMoit 
Comprendre tomme un' /tomnie raîêônnable se pou-^ 
\^t • éftnûjnèr ^ Cela n'arrtifoit y disait -il ^ 'iju'à 
ceux ifùiyWtijrant ducuHèsr tfuatité^ et esprit ^ ne 
suhsisièlftt cftie pat la fi^rèuné; et quand elle le^ 
abemâonne^ et ejti-ili àM perdu V air fainéant et 
enchanteur de- la cour y ils demeurent exposée 
au chagrin y et tombent dans des inquiétudes qui 
les rendent incapables de repos et de plaisir. Il 
partagea sott temps entre la lecture , le travail et 
la côuversatibn des savans et des personnages les 
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plus coasidérables de la ville. Les étrangers de dis- 
tinctioa recherchaient sa société , et étoient curieax 
d'entendre un homme dont le nom avoit fait tant de 

■ 

bruit en Europe. 

Ce fut pendant son séjoar à Venise qu'il composa 
ses premiers mémoires , qui commencent à la n^prt 
de Henri IV» et finissent au nK)is de juin 1629, 
<c Je les Caisse à la postérité, dit -il dans sa préface , 
« afin qu'après ma mort la vérité des choses que j'ai 
ce veues ne demeure ol;^scurcie par les : fables des 
«flatteurs , et par les invectives des persécuteurs ;^ je 
«.n'y apporte déguisement ny passion , et laisse 4 un 
«chacun la liberté d'en. juger à sa&ntaisie. » Néan^ 
mQin3t dans cette même préface, il oublie; déjà l'im- 
partialité qu'il annonce , et qui seule peut faire ^jou- 
ter ^oi aux récits d'un h^torien. Non •* seulement il 
accuse avec aigreur les puissances étrangères de 
]>'a^oif},point fa^t ce qu'elles dévoient faire pour sau- 
Yjer le$) protestans , mais il traite encore plus mal les 
protestons eux-mêmes. Il attribue à leur lâcheté ^ à 
leur avarice, à leur corruption, tous les revers qu'ils 
ont éprouvés 5 et après avoir vanté le courage et le 
dévouement de ceux qui ont introduit la religion pré- 
tendue réformée en France , il ajoute : « A peine nos 
4f^nepveux pourront-ils, croire qu'ils soient issus de si 
« braves ayeux et de si infâmes pères. » Aigri par le 
mauvais succès de ses , entreprises , il accuse tout le 
inonde , et ne peut se décider à reconnoître qu'elles 
ont été mal conçues ou mal dirigées. Dans ses mé- 
moires , il rejette tout le blâme sur ceux qui ont pris 
part aux troubles , et se présente toujours comme 
(étant seul à l'abri de tout reproche. Enfin , loi;squ'il ne 
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peut imputer ses défaites, ni à Tëtranger , ni à ses 
partisans , il y voit un effet de la colère -céleste que 
les protestans ont attirée sur eux par leur relâche- 
ment et par leur impiété. Jamais il ne confesse qu'il; a 
eu tort ou qu'il s'est trompé. 

S'il juge avec sévérité les hommes qui ont com- 
battu pour la même cause que lui , on ne doit pas 
s'attendre qu'il ait plus d'indulgence pour ses adver- 
saires. Tous ceux dont il a eu à se plaindre soufflé^ 
tris dans ses mémoires , et l'on voit avec pein# que 
le ressentiment étouffe chez lui toute idée de justice. 
Aussi Grotius, qui avoit lu les mémoires manuscrits 
de Rohau , en i638 écrivoit-il à Oxenstiern (') : « Ce 
« livre ne sera bien reçu ni en Angleterre, ni dans les 
«i Provinces-Unies, ni en France. Le roi de la Grande- 
« Bretagne et les Etats-Généraux y sont accusés d'avoir 
« abandonné les intérêts de leur religion , et fourni 
« même d^quoi la détruire ; les principaux seigneurs 
(( réformés de la France sont taxés de trahison et de 
« perfidie ; enfin le génie de ceux qui sont encore ici 
« au tiipon ^es affaires y est vivement dépeint. » 
L'abbé Legendre considère l'ouvrage sous un autre 
point de vue : <c Les mémoires de Rohan , dit41 ; sen- 
« tent son homme de qualité , qui parle également 
a bien de la guerre et du cabinet; hors quelques 
«phrases surannées, et quelques vieux termes, la 
« diction en est assez pure , le style clair et laconique : 
« ce duc narre agréablement, et donne à tout ce qu'il 
« dit un air à se faire croire, dans les occasions tnéme 
«oùildoit être le plus suspect. » ». 

Cette dernière observation est très-juste; -Rohan 

(i) Grand chanecUer de Suéde. 
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parle toujoars en homme convaincu^ et Toii est sé^ 
dait malgré^ par le ton île firandûse el^'a^wfaiice 
-^oi règne dans ses réekis. Il «st oertain eep^ndasl 
•que si Ton ne consnltoit qtie ^es mémoires pour toalL 
ce qui concerne Thistolre des premières ann^of dM 
i^ne de Lionis XQI et de$ gaenres de r digion , on 
o'aaroit le pins sonveot q^e des idées iansscis wr 
Jes hommes et sor les ^dioses. Mais comme les Mb- 
-lears contemporains dn parti opposé ont, d^ Jf^pr 
côtéf dissimulé les fautes des catholiques^ et etagéff 
celles des protestans, ce n'est qu'en étudiant ies dif- 
férentes relations, en les comparant «ntre elles» ^^fp 
f)eut espérer de découvrir la vérité. 

Personne n'a connu mieux que Rohan les s^a^es 
des protestans depuis la mort de Henri IV jusqp'à 
Véàk de pacification de x6^. 11 a exposé aveccbfrt^ 
leur positi<{n, leurs forces, ieuns ressources» )0Wi 
firojets, leurs espérances, les moyens qu'U âUoit 
«mettre en usage pour les soulever ou pour l^ çeor 
lenir , les intrigues qui les dîvisoieut, et Fenibaipffas 
des chefs qui ne pouvoient rien entreprendre cpe 
de concert avec les assemblées des diOerenles ViÛ^ 
dont les intérêts étoient souvent opposés. Sous ce 
point de vue , ses mémoires sont très-instructife. ^ 
y voit combien il étoit facile aux ambitieux d'allur 
mer à diaque instant la guerre civile , et d'oqVrîr 
la France à Fétranger. Aucun ouvrage ne prouve 
avec plus d'évidence que la tranquilUlé ne pouvmt 
jamais être assurée en France, tant que les pro- 
testans auroient des {daces fortifiées , des ports k 
eux, et un gouvernement .particulier à peu près 
indépendant de celui du Roi. "Ces mémoires ne sont 
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pas moins curieut par les détails qu'ils donnent sm* 
les opérations <lu duc 46 Rohan , dont on ne peut 
s^empâcber d'admiFer le grand caristctère , le génie et 
le cotirage , tottt en regrettant qu'il n'ait etnfJoyë ses 
talens sopérid^rs qu'à et:citer dés troubles dans sa 
patrie ) «t à y appelé)* les armées étrangères. 

Si l'on ètk croit îà ducbesse de Rdhan , ce &eroit à 
cétfee^époque que le Grand-Seignéur àtirôit proposé 
à Robami de M céder la souveraineté de Vile de Chy- 
pre , md^petitrant uiie somme de àoô,ooô écns et un 
tribut afimiel de 20,000. Elle prétend que l'arriatige- 
ment étoit à peu près conclu -, que €è fut pour réu- 
nir les fonds nécessaires que son mari l'enVoya en 
France a« mois d'octobre i63o, et que la mort du 
paitriarebe Cyrille et d'autres incidens firent manquer 
l'afiâire. Gomme ces détails se trouvent dans le 
mémoire' où^le essaie de prouver qvce Tancrède 
est fils du -duc de Rohan , il est permis de les ré- 
voquer en doute , et de supposer qu'ils sont un 
épisode du -roman. ^Ue assure que Sanzi , qui étoit 
alors ambassadeur à Constantinople , a eu dônnois- 
ssBce du traité^ et en a rendu témoignage en plu- 
sieurs liea:s-9 mais rien ne justifie cette assertion. 

-Ge^peiKhint la guert^ s'étoit rallumée en Italie. Le 
duc de ^voie avoit livré passage au:s: Espagnols; 
les Impériaux s'avançoient d'un autre côté , et le duc 
de Mâatoue, contre lequel les forces étoient diri- 
pios, «e voyoit sur le point d'être chassé de ses 
Ëtats» Le Roi lui envoya des secour s,iet les Vénitiens, 
ses alliés , firent mardier une armée qui fiit mise en 
déroule complète devant Mantoue. Le sénat attribua 
la déiaite au général , et confia le commandement 






C<>. Itckam je «EspescM a téfomr Fi 
ks TésilMa^ aTetent: éprosTé^ lorsque le tnîir et 
Qnéfasqne tennaa ia gnerre [«aï ifiSi}. STarasl 
ptos rie& qfoî le fetàsl à Tcase^ il Jkst s'ctahfir à 
Ptidooey m il i^ouBa pendant a»ex loB^^inipSw n T 

ciMBposaiu oa^ïïs^'mmà^lePéirfaiiCkipiUinÊeO^y. 
tlfCCfome a àéntoà de serëcondber arec La caar,il 
eo fo la dédicace à Looîs XDI. Après aroîr dit aa Sflî 
qall faû adresse les maofues de son aisiifrté, il état- 
Mit que Ceiar a été le fins grand de tons les capi- 
taines , et qjae^ qooiqoe TiuTeaùoa de la poodie ait 
changé la mamkte de £nre la gnerre^on pent tronrer 
àzn%seiCommaiiairesàes préœptes et desexe«ples 
très-otiles^ Il £iit donc on extrait à&Comsnenimrts 
de César, en j ajoutant des obseirations; pois il 
examine Tordra militaire dbex les Grecs , et le com- 
pare à celui des Romains. Il termine en passant en 
retrae avec détail tout ce qoi a rapport à la lerée 
àe% troopes, au bon choix des soldats, à lenr ins- 
troction, à la discipline des corps, aux qualités que 
Ton doit exiger dans les chefs, aux différentes parties 
de la tactique, et £siit à chaque article l'application 
des principes qu'il a posés dans le cours de son ou- 
vrage. 

On ignore Fépoque précise à laquelle le livre de 
V Intérêt des Princes a été composé &i ; mais comme 

(i) Cette pension fat portée jnsqn'à a5,ooo écos. — {i) Lt Pmfait 
Capitaine, aatrement V Abrégé desguerm des Conunentaires tU Ce' 
saff augmente r]^un Traité de Vintérét des Princes et Estais de la 
ehrettienté. Bioen, in- fa , 1667. — (3) L'abbc Peraa pense que RoBan 
CompOM U Uuïté de PIntérét des Princes pendant le sqonr q«*il fie en 
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il a été imprimé à la suite du Parfait Capitaine^ 
noua ne séparerons pas ces deux ouvrages. Le duc de 
Rohau dédia son Traité de V Intérêt des princes au 
cardinal de Richelieu, et, en lisant l'épître dédica- 
toire, on voit combien il a de peine à faire fléchir 
la fierté de son caractère pour être agréable au mi- 
nistre. Le plan de Fouvrage est très -simple. L'auteur 
pose en principe que si les princes commandent aux 
peuples, l'intérêt commmandeaux princes. Dès lors 
les princes doivent s'attacher à bien connoitre leurs 
intérêts, ceux de leurs Etats et ceux des Etats ri- 
vaux. Après avoir examiné quels sont les véritables 
intérêts de la France, de l'Espagne, de l'Allemagne, 
de l'Angleterre, des princes d'Italie, des Suisses et 
des Pays-Bas, il s'attache à prouver, en rappelant 
tout ce qui s'est passé depuis cinquante ans, que 
ces différentes puissances ont obtenu des avantages 
lorsqu'elles ont agi suivant leurs intérêts , et qu'elles 
ont éprouvé des revers toutes les fois qu'elles s'en 
sont écartées. Nous ne nous étendrons pas plus lon- 
guement sur cet ouvrage qui annonce une connois- 
sance approfondie de la situation de l'Europe 5 mais 
nous citerons un passage dans lequel l'auteur fait 
un éloge de la conduite du cardinal de Richelieu, 
lorsque ce ministre triompha de toutes les intrigues 
dirigées à Lyon contre lui pendant la maladie du 

Suisse en i633. Mais on verra qn'à cette époque il avoit beaucoup à 
se plaindre de Richelieu , et qu'il devoit être peu disposé à faire son 
éloge. Dans un des manuscrits de la bibliothèque du Roi ( n®. a3o ) 
répilre dëdicaloire est datée de Paris le i". août 1634. 11 y a donc lieu 
de croire que le livre de V Intérêt des princes fut fait à Paris en \6^ , 
lorsque Rohan fut appelé à la cour, et y attendit pendant plusieurs moi« 
les ordres du Roi. 

T. 18. ^ 
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Roi. a Là parut, dit-il, la vertu de celui contre le- 
tt quel toutes ces machines ëtoient dressées ; car 
a enfin il sortit de ce labyrinthe par le fil de Thon- 
c( neur. Casai est glorieusement secouru, le duc de 
« Mantoue restably dans ses E^tats , et (ce qui sem- 
« blera incroyable à ceux qui viendront après nous) 
« il en est investy par FEmpereur ^ les Grisons sont 
« remis en liberté, lltalie est délivrée des armes 
« estrangères, et la porte luy demeure ouverte à 
« son secours, et par divers manquements du duc 
« de Lorraine on s'asseure de ses Elstats^ par ce 
« moyen-là, la communication d'Italie et de Flandre 
« est rompue. » 

Vers le mois d'octobre i63i , le duc de Rohan re- 
çut des lettres du Roi, qui lui ordonnoit de se rendre 
dans le pays des Grisons , que la France devoit pro- 
téger contre les entreprises de TËspagne et de l'Em- 
pire. Ces lettres contenoient les expressions les plus 
flatteuses pour le duc \ mais, en l'appelant à un com- 
mandement supérieur, on ne déterminoit pas ses 
pouvoirs , on ne lui envoyoit pas l'état des troupes 
qui dévoient être sous ses ordres , on ne lui donnoit 
pas d'instructions, et les ambassadeurs de France en 
Piémont étoient chargés de lui £ûre connoître les 
intentions ultérieures du Roi. Rohan eut d'abord des 
soupçons ; il craignit qu'on ne voulût l'engager dans 
une aflaire qui n'auroit pas de suite , et qui pouvoit 
le priver de la protection des Vénitiens. Cependant 
le vif désir qu'il avoit de se rétablir dans l'esprit du 
Roi l'emporta sur toute autre considération. Il alla 
de Padoue à Venise , se présenta au sénat , et lui de- 
manda la permission d'accepter le commandement 
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que lé Roi lui donnoit , sans renoncer à celui que la 
république lui avoit confié. Le doge lui répondit que 
les Vénitiens assoient de la joie que le Roi lui don- 
nât matière de faire voir sa valeur et sa fidélité 
pour la France y et de justifier ses actions passées 
par celles qu'il alloit faire^ Non-seulement il ne 
perdit point son titre de général des armées de la ré- 
publique y mais on lui conserva ses pensions. 

Leduc de Rohan se mit en route au commencement 
de décembre i63i , et il arriva bientôt à Coire, ville 
capitale des Grisons. Cest à cette mission que com- 
mencent ses mémoires sur la guerre de la Yalteline , 
dontiil explique Torigine et les causes dans le préam- 
bule. Sa réputation Tavoit précédé chez les Grisons , 
qui virent en lui un libérateur, et le nommèrent gé- 
néral des trois ligues (0. Le Roi, en approuvant ce 
choix , lui donna le commandement de toutes les 
troupes qui pourroient être à la solde de la France 

dans le pajiv* 

L'entreprise projetée dans le pays des Grisons 
n'ayant pas eu lieu , Rohan fut envoyé ambassadeur 
extraordinaire en Suisse au mois d'avril 1682. Avant 
même de quitter Coire , il agit en cette qualité auprès 
de l'archiduc Léopold d'Autriche, pour foire respecter 
la ville de Mulhausen que les Impériaux menaçoient. 
Le principal objet de son ambassade étoit de déter- 
miner les Suisses à refuser tout passage aux troupes 
autrichiennes. Après avoir obtenu ce que la cour dési- 
roit, il s'occupoità terminer des différends qui s'étoient 
élevés entre quelques cantons , lorsqu'un ordre du 

(i) Les Grisons ëtoient divises en trois ligues : la ligne grise , la ligue 
ctdée, et la ligue des dix droitures* 

5. 
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Roi lui prescrivit de partir sar-le-diamp pour Ve- 
nise, <m il deroit conférer avec Famlnssadeiir de 
Fnmce. U obât, et fut très-étonnë , quand il se pré- 
senta chez Fambassadeor , d'apprendre qae cdnî-ci 
n'étoit diai^é de Im Ëdre aocone annmanication. Se 
voyant ainsi joué par le ministère , il ne resta «pie 
peu de tonps à Venise, qnoiqnll loi (ut ordonné d'j^ 
prolonger son sqonr ; il retourna' en Suisse , et écrivit 
à la cour que sa santé exigeoit qu^il |Hit les eafux de 
Bade. 

Les mémoires du temps fcmt diverses conjectures 
sur les motifs qui avoient porté le cardinal de Ridie- 
lieu à expédier Tordre dont on vient de parier. Les 
nus pensent que Rohan commençoit à causer de Tom- 
brage par le crédit qu'il acqnéroit chez les Suisses et 
les Grisons; d^autres prétendent qu^on avoit jugé 
prudent de Téloigner au ^noment où le duc d^Oriéans 
entroît en France et se portoit sur le Languedoc , ou 
Rohan avoit encore un parti considérables Quoi qu^il 
en soit, il demeura à Bade pendant Tannée i633 , et 
ses ennemis n^eurent rien à lui reprocher qui fUt con- 
traire au service du Roi. H s^occupa à reclifier les 
cartes de la Valteline et do pajs des Grisons, Élisant 
scrupuleusement reconnoître tous les lieux sur lesquels 
on n^avoit pas des notions complètes et certaines. 

Si les circonstances le loi eussent permis, il avoit 
également le projet défaire dresser de nouvelles cartes 
du duché de Milan , du comté de Bourgogne (aujour- 
dliui la Franche -Comté) et de TAlsace , prévoyant 
que ces contrées pourroient bientôt devenir le théâtre 
de la guerre. U s^occopa en outre à étudier à fond 
lliistoire et Torganisation intérieure de la Suisse , et 
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il composa un Traité du gous>emement des Treize- 
Cantons. 

Ses travaux furent interrompus par un ordre de la 
cour qui le nommoit , de nouveau , général des troupes^ 
françaises chez les Grisons et dans la Valleline, et 
ambassadeur extraordinaire en Suisse. Les opérations 
dont il devoit être chargé étoient , d'après le plan de 
Richelieu , subordonnées aux succès ou aux revers 
que les Suédoiséprouvoient en Allemagne 5 et chaque 
bataille faisoit modifier ses instructions. Aussi se 
plaint-il \ dans un manifeste (0 qu'il publia pluis tard , 
d avoir eu six fois commandement d* entrer dans lar 
f^alteline^etsixfois commandement desuperséàer. 

De nouvelles discussions s'étaht élevées en Suisse 
entre les cantons protestans et les cantons catholiques j 
ces derniers accusèrent le duc de Rohan de fomenter 
lui-même les mésintelligences , afin d'être choisi pour 
chef par les protestans et de se rendre maître dii pays^ 
Ses relations avec le maréchal Horn accréditèrent ces 
bruits , qui inquiétèrent le ministère français, et il fut 
mandé à la cour, au commencement d« l'année i664i 
Rohan hésita , il craignoit qu'on n'attentât à sa liberté ; 
il différa son départ, s'arrêta en route , et alla enfin 
trouver le Roi , qui par un accueil affectueux dissip» 
tous ses soupçons. En l'appelant on avoit pris pouF 
prétexte la nécessité de conférer avec lui sur un plan 
de campagne , et on le laissa pendant quatre mois sans 
lai faire aucune ouverture. 

Cependant les Suédois, qui avoient perdu la bataille 
deNordlingen [6 septembre i634]5 et qui se voy oient 

(t) Manifeste du duc de Rohan sur les dernière» occurrences arrivées, 
au pays des Grisous et de la Val Wliné. 



sur le poiat d^étre dusses de F Allemagne . presMHent 
vîveiiienl le Roi de fiiie occoper la Taltdîne, afin 
d'arrêter les renfiMls <|oe les Espagnols eoTOfOient 
contre ceox dltaKe. 

Jusqu'alors la France n^aTmt £ût onvertement la 
guerre cfu'au duc de Lorraine : on la dédara i I'Ebi* 
pire et k FEspagne , et cinq aimées furent mises sur 
pied. Ridian eut le commandement de cdle d'Alsace 
an commencement de i635. H repoussa le dnc de 
L4>iTaine , s^'empara de quelques places ; mais Bîdie- 
Sen, qui ne Youkxt que donner le diange à Fennemi, 
et qui destinoit cette armée à agir dans laTahdine , 
lui enrqya subitement Fordre de sV porto- à marehes 
forcées. H fut bientôt attaqué par ks Impéiiaux, gagpia 
sur eux tims batailtes, qurncpiH leur fut inférienr en 
nombre, et se montra digne d*élre pbcé an rang des 
pins grands capitaines. Le roi dïspagne essaya de le 
gigner en lui offrant la souveraineté du pays qn^ 
Tenmt de conquéiir. Roban fit pendre comme es- 
pion Fagent qui lui fiitenTOjé (■% et remporta bientôt 
après une quatrième yictoire sur les Espagnols. [?îo- 
Tembre i635. ] 

Ces succès lui Talurent des témoignages édatans de 
la satisbcticm de la cour; il reçut des lettres de fiMi- 
citation du Roi , et fiit diargé de donner des dra- 
peaux blancs aux régimens qui s'étœent distingués , 
des brevets de marédiaux de camp aux officiers su* 
périeuis, et des lettres de noblesse aux scddats qui 
avoîent montré le plus de courage v^'^. Roban tira poulî 



". 1 I^BClmc»-«Bs oat cra «*r orl «eort av«mI cl< «kvovc . 
m «Tbff^pM , MÛ par liant tdk Mcdàcà» <alofs t«tiv«« à 
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de ses victoires en enlevant aux Espagnols toutes les 
places qu'ils possédoient encore dans la Valteline. 
Cette campagne est Tune de celles qui honorent le plus 
les armes françaises : elle est citée comme un modèle 
dans plusieurs ouvrages sur Tart militaire. Après avoir 
traité avec les Grisons pour la souveraineté et la sûreté 
du pays , il envahit le Milanez ; mais comme il devoit 
agir de concert avec le duc de Savoie , il fut arrêté 
par Finaction de ce prince, et obligé de retourner 
dans la Valteline. 

Il trouva les Grisons animés contre la France , qu'ils 
accusoîent de manquer au dernier traité (0 qu'on avoit 
conclu avec eux. Il s'attachoit à les calmer lorsqu'il 
tomba dangereusement malade , et fut pendant plu- 
sieurs jours dans une léthargie complète. Le bruit 
courut qu'il étoit mort \ les Espagnols mirent le comble 
à sa gloire en faisant , à cette nouvelle , tirer le canon 
dans tout le Milanez en signe de réjouissance, et ils 
profitèrent de sa maladie pour traiter avec les Grisons. 
Lorsqu'il fut en état de s'occuper d'affaires , il chercha 
les moyens d'empêcher une rupture \ il pria instam^ 
ment la cour d'envoyer de l'argent pour solder ce qui 
étoit dû aux troupes que les Grisons avoient fournies , 
et de les rétablir sans modification dans la souverai- 
neté de la Valteline , ainsi qu'on en avoit pris l'enga- 

que Ton n'avoit guère éprouvé que des revers sur les autres points. 
Aussi disoit-on alors assez publiquement que sans le duc de Rohan 
la Gazette dé Paris n'auroit pas eu grand*chose a raconter de la 
prospérité des armes françaises depuis la bataille d*Avein. ( Levas- 
sor , HisU de Louis XIII' ) 

(i) On leur avoit promis de les mettre en pleine possession de la 
Valteline , et Ricbelicu ne vooloit pas la faire évacuer par les troupes 
françaises. 
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gement par le dernier traité 5 il ne reçut aucune rë- 
ponse. Le mal empirant chaque jour, il se fait porter 
à Coire , obtient des délais , écrit de nouveau à la 
cour, et donne des espérances qu'il ne peut réaliser: 
les Grisons , qui se croient à la fin joués par lui , font 
des dispositions pour Farréter , et il n'a que le temps 
de se jeter dans te fort du Rhin. La garnison de ce 
fort n'étoit que de 200 hommes 5 il n'y avoit ni vivres 
ni munitions ^ et les Grisons se préparoient à Tatta* 
quer. Dans cette extrémité il ne perd pas courage ; 
il demande de tous côté des secours , et les Suisses 
consentent à ménager un accommodement. Il fut cou-^ 
venu, le 26 mars 1637, que toutes les troupes fran- 
çaises seroient retirées du pays des Grisons et de la 
Valteline avant le 5 mai suivant ^ que le fort du Rhin 
seroit occupé par les Suisses jusqu'à ce que l'évacua- 
tion fût terminée , et que Rohan resteroit à Coire 
comme otage pour l'exécution du traité. Les Espa- 
gnols demandèrent que le duc leur fût livré , mais 
les Grisons s'y refusèrent. 

Le duc de Rohan , ayant reçu de la cour l'autorisa- 
tion d'évacuer la Valteline , donnoit des ordres pour 
la marche des troupes , lorsque le comte de Gué- 
briant vint annoncer que le Roi avoit changé d'avis ; 
mais il étoit trop tard , et Guébriant reconnut lui- 
même qu'il étoit impossible de revenir sur les condi- 
tions du traité. Ici finissent les mémoires du duc de 
Rohan sur la guerre de la Valteline. Il obtint sa li- 
berté aussitôt que toutes les places eurent été remises: 
aux Grisons. Les principaux du pays voulurent l'ac- 
compgner jusqu'à la frontière , et , suiN'ant l'auteur 
de l'histoire de sa vie , ils lui dirent en le quittant , 
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« que les choses qu'il avoit faites pour eux ëtoient si 
a grandes et si extraordinaires» que quand ils lui dres* 
a seroient autant de statues qu'il y avoit de rochers 
<( dans leurs montagnes , ils ne feroient pas encore 
(( assez paroître leur reconnoissance à la postérité. » 
Les derniers ordres dont le comte de Guébriant 
avoit été porteur indiquoient la manière dont seroit 
reçue à la cour la nouvelle de l'évacuation dé la Val- 
teline. Le duc de Rohan ne tarda pas à apprendre qu'on 
blâmoit sa conduite, qu'on le rendoit responsable 
des événemens après lui avoir refusé tous moyens de 
défense (0, et que ses ennemis alloient même jusqu'à 
l'accuser d'avoir agi d'intelligence avec les Grisons et 
avec les Espagnols. Cependant le Roi ne lui donna au- 
cune marque apparente de mécontentement, a J'eusse 
tt souhaité, lui écrivit-il, que l'affaire de la Valteline 
fc eût mieux réussi; mais puisqu'elle est sans remède 
« il faut penser à relever l'honneur de mes armes , 
tt dans le pays même où les enr^mis prétendent pro- 
« fiter davantage de l'inconstance et de la légèreté des 
f( Grisons. Si vous ne jugez pas qu'il soit absolument 
« nécessaire que vous conduisiez vous-même mes 
« troupes en Italie , je trouve bon que vous veniez 
« faire un tour de quelques jours auprès de moi ; 
ce vous apprendrez plus particulièrement mes des- 

(i) On lit dans nne lettre e'crite en 1668 on 16G9 , que le cardinal de 
Richelieu avoit eu, en 1637, intention de marier un de ses neveux 
avec la fille du duc de Rohau , qu'il avoit charge' Priolo , secrétaire du 
doc y d'en faire la proposition, qui fut reponsse'e avec dédain, et que 
«les lors Richelieu résolut de perdre Rohan en lui refusant toute espèce 
de secours. (Quelques fragmens de cette lettre , qui e'toit conservée par 
1» famille de Priolo, ont été imprimés en 1760, dans le 3'. volume do 
h Bibliothèque militaii'e. ) 
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« seins toachant la guerre de ce côté4à ; en ce cas 
« vous remettrez la conduite de mes troupes aux 
ce sieurs de Guébriant et de Lucques ; je leur ordonne 
« de servir en Italie. » 

Nous ayons cite cette lettre parce qu'elle décida du 
sort du duc de Rohan ^ il crut qu'on vouloit l'attirer 
à la cour pour larrêter , ou qu'on lui réservoit y s'il 
alloit en Italie , le même sort qu'au maréchal de Ma- 
rillac. U se démit du commandement et se retira à 
Genève , où il espéroit que la protection des Suisses 
lemettroit à l'abri de toute entreprise. A peine y étoit- 
il que le Roi lui ordonna d'entrer dans le comté de 
Bourgogne avec une partie de l'armée. Ces nouveaux 
ordres confirmèrent ses soupçons , qui furent changés 
en certitude par les lettres que lui écrivirent quelques 
amis qu'il avoit à la cour. Il chercha à gagner du temps, 
et demanda au Roi la permission de rester à Genève 
afin de rétablir sa santé (O. 

Pendant son séjour dans cette ville , les Espagnols, 
qui le voy oient mal avec la cour, essayèrent de le 
gagner , et lui ofirirent les mêmes avantages que le 
Roi venoit d'accorder au duc de Weimar , qui avoit 
passé du service de Suède au service de France. Le 
duc de Rohan , soit qu'il eût été un moment séduit par 
ces propositions , soit qu'il voulût seulement intimi- 
der Richelieu , ne parut pas éloigné d'entrer en négo- 

(i) « Je ne prétends point décider, dit Grotios dans one lettre à 
«Oxen&tiem, qni a tort on raÎMMi dans celte affaire (de la Vallelise); 
c mais il bm semble que le doc de Rohan fait fort bien de demeurer à 
« Genève, et de ne point renir en France. » En effet, le duc de Lon- 
gucville conunandoit déjà dans le comté de Bourgogne ; il n*étoit pas 
question de le rappeler , et deax généraux n*étoient pas nécessaires dans 
ce pays. 



SUR LE DUC DE ROHÀN. 7? 

dation : cependant il finit par refuser ; mais Tespècë 
d'hésitation qu'il avoit laisse entrevoir , et dont Ri- 
chelieu avoit ëtë informe par ses espions , le rendit 
encore plus suspect à la cour. Pour cohnoître à fond 
ses dispositions , le père Joseph , confident de Riche- 
lieu , imagina de lui envoyer une lettre supposée du 
cardinal Infant 9 frère du roi d'Espagne, et résidant 
à Bruxelles comme gouverneur des Pays-Bas. Dans 
cette lettre le prince prodiguoit les éloges les plus 
pompeux à Rohan , félicitoit l'Espagne de l'acquisi- 
tion qu'elle alloit faire , et prioit le duc de mettre Sa 
Majesté Catholique au comble de ses vœux, en accep- 
tant au plus tôt ses propositions. Rohan connoissoit 
récriture et la signature de llnfant ; elles étoient 
parfaitement imitées ; mais, en examinant le papier, il 
y aperçut la marque de France , et découvrit ainsi 
le piège qu'on lui tendoit. Il répondit « qu'il étoit 
« trop bon Français , trop passionné pour le service 
« du Roi , pour écouter aucune proposition au préju- 
« dice de son service; que, quelque mauvais tràite- 
c( ment qu'on lui fît à la cour , on pourroit bien lui 
a donner quelque sujet de s'en plaindre , mais jamais 
« de manquer de fidélité. » 

Il espéroit que cette réponse détruiroit tous les 
soupçons qu'on avoit sur lui. U n'en fut pas ainsi : 
toutes ses démarches étoient surveillées , et interpré- 
tées défavorablement-, on sut que les ageris espa- 
gnols lui faisoient de nouvelles propositions , et qu'il 
entretenoit une correspondance très-active avec le 
duc de Weimar. Richelieu craignit qu'il ne cédât enfin 
aux sollicitations de l'Espagne , et encore plus qu'il ne 
se concertât avec le duc de Weimar pour relever le. 
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parti protestant en France. Dans Tun comme dans 
Taotre cas , son séjour à Genève donnoit de sérieuses 
inquiétudes, qu'il augmentoit lui-même par l'obsti- 
nation qu'il mettoit à demeurer dans cette ville. Il 
eut ordre formel de se retirer à Venise. 

Le duc de Rohan fut vivement piqué de cet ordre -, 
il n'osa point rester plus long-temps à Genève (0 ; 
mais, convaincu que les dispositions étoient faites pour 
l'enlever sur la route s'il se rendoit à Venise, il alla à 
Berne (2) , et proposa au duc de Wçiinar une entrevue 
à Lindebourg. Ces deux grands généraux, unis depuis 
long-temps par une estime réciproque et par des inté- 
rêts de religion , eurent une longue conférence <3) , 
dans laquelle il fiit convenu que le duc de Rohan se 
rendroit à l'armée du duc dé Weimar. , 

Aussitôt qu'il y fut arrivé, il écrivit au Roi qu'il 
ne pouvoit aller à Venise que par le pays des Grisons 
ou par le Milanez. « Le premier chemin m'étant dé- 
« sormais interdit , ajoutoit-il , je ne puis passer par le 
« duché de Milan sans un ordre exprès de Votre 
« Majesté 5 je la supplie très-humblement de me per- 
a mettre d'attendre dans l'armée de M. le duc de 
« Weimar ce qu'il lui plaira de me commander. » 

(1) Le Roi avoit écrit anx magistrats de Genève, et les avoit engagés 
de la manière la plus pressante , h ne pas permettre que le duc prolon- 
geât son séjour dans leur ville. — (2) Le jour même où il partit de Gre- 
néve , des détachemens de cavalerie parurent dans les environs de Ver- 
soix, ville qui se trouvoit sur la route qu'il étoit censé devoir prendre. 
Rohan crut que ces détachemens avoient été envoyés pour Tarréter. On 
n'a jamais connu leur véritable destination; mais ils se retirèrent aussi- 
tôt qu'ils apprirent que Rohan étoit arrivé à Berne , et la ville de Ver- 
soix appartenoit au prince de Gondé. — (3> On y arrêta le mariage de 
la fille du duc de Rohan avec le duc de Weimar. Ce mariage n'eut 
pas lien. 
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Cette lettre excita beaucoup d'agitation à la cour; oa 
nç douta plus qu'il n'y eût un projet formé de soule- 
ver de nouveau les protestans. « La cour de France, 
<c écrivoit Grotius , pense à ses propres aflaires et 
« non pas à celles des protestans d'Allemagne , les fré- 
« quens entretiens des ducs de Weimar et de Roban 
« lui sont suspects. S'il y avoit , ajoute-t-il , dans le 
« voisinage de la France une armée sous le commau- 
« dément d'un général protestant , les protestans du 
« royaume y accourroient en foule 5 on croit du moins 
« avoir sujet de l'apprébender. » 

Ces inquiétudes n'étoient point fondées ; les ducs 
de Weimar et de Roban , loin de penser à rallumer la 
guerre civile dans le royaume , se préparoient à com- 
battre les ennemis de l'Etat. Ils firent quitter aux 
troupes les quartiers d'biver , s'emparèrent de Lauf- 
fenbourg , de Waldshut , de Seckingen , et ils étoient 
occupés au siège de Rbinfeld , lorsque' Roban reçut 
une lettre du Roi qui lui enjoignoit de se retirer à 
Berne , et d'y attendre ses ordres. 

Au moment où ces lettres arrivèrent, on alloit avoir 
à combattre les Impériaux qui s'avançoient pour es- 
sayer de délivrer la ville , et il n'étoit pas dans le ca- 
ractère du duc de Roban , quelle que dût être sa dé- 
termination ultérieure, de quitter l'armée la veille 
d'une bataille. Le duc de Weimar lui ofirit le com- 
mandement, mais il refusa, et désira servir comme 
simple volontaire (O. Weimar faisoit toutes ses dis- 

(i) « Il voulut combattre comme soldat pour connoitre la difTe- 
« rence qu'il y avoit h jouer de la téie ou de la main. » (Histoire du 
duc de Rohan, écrite à Genève en 1664.) Le manuscrit est dépose' à 
la biblioij^èque du Hoi; n**. 9354; et ne porte pas le nom de l'auteur. 
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positions pour se tenir sur ia défensive ^ Rohati lui 
représenta qu'il n'a voit pas assez de troupes pour res- 
ter dans les retranchemens , où il seroit attaqué à la 
fois par les assiégés et par l'armée impériale, et qu'il 
falloit aller au devant de l'ennemi* Ce conseil fut 
suivi 9 et on se trouva bientôt en présence* Rohan se 
plaça à la tête du régiment de Nassau , qui étoit le 
plus avancé , reconnut la position des Impériaux , et 
ayant jugé l'instant favorable pour l'attaque, il en 
avertit le duc de Weimar , qui donna sur-le-champ 
le signal. 

L'action fut longue et meurtrière ^ Rohan , qui dans 
la Valteline avoit vaincu plusieurs fois les Allemands , 
s'indignoit de la résistance qu'il rencontroit *, il fit des. 
prodiges de valeur , et finit par enfoncer entièrement 
l'aile qui lui étoit opposée. Mais comme on Tavoit fa- 
cilement reconnu pour un personnage de distinction , 
tous les efforts avoient été dirigés contre lui ; son 
écuyer étoit tombé mort à ses côtés 5 les officiers qui 
l'entouroient avoient été presque tous tués ou mis 
hors de combat ^ lui-même s^engagea tellement dans 
la mêlée , que sa casaque fut brûlée , sa cuirasse per- 
cée en plusieurs endroits , et qu'il fut blessé de deux 
coups de mousquet, l'un au pied, l'autre à l'épaule^ 
son cheval ayant été renversé en poursuivant l'en- 
nemi, ceux qu'il venoit de vaincre le firent prison- 
nier , le jetèrent en croupe sur un autre cheval , et 
l'emmenèrent avec eux en fuyant. Mais le major du 
régiment de Nassau parvint à les rejoindre , et délivra 

L'*histoire de Rohan , pabliëe plus tard , et attribuée à Fanvelet du 
Toc , paroît avoir été composée sur ce manuscrit , mais elle est beaa" 
coup plus complète. 
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le duc, qu'il fit transporter sur un brancard à Lauf- 
fenbourg. 

La YÎctoire étoit complète à l'aile où se trouvoit le 
duc de Rohan , mais le centre et l'autre aile furent en- 
tièrement défaits. On perdit beaucoup de monde et 
une partie de l'artillerie- Cette bataille fut livrée le 
!•'. mars i638 -, deux jours après, le duc de Weimar 
revint attaquer l'ennemi , qui , ne le croyant plus en 
état de reparoître , ne se tenoit pas sur ses gardes. 
Une terreur panique s'empara des Impériaux ; ils pri- 
rent la fuite presque sans combattre, abandonnant 
leurs drapeaux , leurs canons , leurs munitions et tous 
leurs bagages. Weimar fit un très-grand nombre de 
prisonniers , parmi lesquels se trouvèrent les quatre 
généraux des troupes allemandes (0. 

Les blessures du duc de Rohan étoient plus graves 
qu'on ne l'avoit jugé d'abord ; il soufiroit chaque jour 
davantage : espérant que le changement d'air lui pro- 
cureroit quelque soulagement , il se fit transporter à 
Zurich , puis à Kœnigsfeld ( abbaye fortifiée , dépen- 
dante du canton de Berne ) , afin de prouver que 
son intention étoit d'obéir aux derniers ordres de la 
cour. Au milieu de ses douleurs , une lettre du Roi 
vint lui apporter quelque consolation. Ce prince le 
complimentoit sur ses exploits , et lui témoiguoit la 
part qu'il prenoit à ses blessures. Presque en même 
temps , Christine de France , duchesse douairière de 
Savoie, chargée de la régence pendant la minorité 
de ses enfans , lui proposa de venir à sa cour aussitôt 
qu'il seroit guéri , et d'y prendre la direction des af- 
faires. Cette proposition fut très-agréable à Rohan, 

(i) Le duc de Savelii , Jean de Wert , Eckeoford et Sperray ter. 
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qui trouvoit enfin un moyen de se soustraire au des- 
potisme de Richelieu , et de 'détruire les préventions 
qu^on avoit inspirées au Roi contre lui. Ne doutant 
pas que la cour de France n'eût été consultée , il ac- 
cepta avec reconnoissance les offres de Christine. 
Mais déjà les médecins désespéroieut de lui ; il suc- 
comba le i3 avril 1 638, à l'âge de cinquante - neuf 
ans. Les uns attribuent sa mort à une attaque d'apo- 
plexie , qui le surprit pendant qu'on lui faisoit l'ex- 
traction de la balle qu'il avoit reçue au pied -, d'au- 
tres , à l'inflammation qui étoit survenue à ses plaies. 
Lorsqu'on ouvrit son corps pour l'embaumer, on 
trouva les parties nobles flétries : <( C'étoit plustôt , 
« dit l'historien de sa vie , un effet du chagrin qu'il 
« avoit eu que de sa constitution naturelle, qui étoit 
« excellente. » 

On partagera facilement cette opinion , si on jette 
un coup d'œil rapide sur la carrière du duc de 
Rohan. Né avec les qualités qui distinguent les grands 
capitaines et les hommes d'Etat , il voit la carrière la 
plus brillante s'ouvrir devant lui sous le règne de 
Henri IV 5 mais jiisqu'à Tâge de trente et un ans les 
occasions lui manquent pour se signalef. Aprè^ la 
mort du Roi , les circonstances l'entraînent dans les 
factions ^ il s'y livre avec toute l'ardeur de son carac- 
tère , et cherché à se rendre redoutable à la cour eu 
se mettant à la tête des protestans. Il acquiert assez 
d'empire sur eux pour leur faire prendre plusieurs 
fois les armes , et pour les faire liguer avec l'étranger ; 
mais bientôt ils se soulèvent contre lui comme il les 
a soulevés contre le Roi, et il ne peut jamais compter 
sur leur fidélité , ni sur leur obéissance. Dans le cours 
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dés guerres civiles , il déploie toutes les ^ressources 
d'un génie supérieur, et n'éprouve que des contrat 
riétés, des trahisons et des revers r en dernier résul- 
lat, ses entreprises causent la ruine entière du parti 
qu'il a prétendu relever, et les apologies qu'il publie 
de sa conduite ne le justifient pas aux yeux, des pro- 
lestans , qui lui reprochent l'état d'abaissement où il 
les a réduits. A la paix il est obligé de s'e:^patrier* 
Fatigu'é de vivre en exil , il essaie de regagner la 
confiance du Roi. Les révoltes auxquelles il a pris 
part, ou qu'il a suscitées, ne permettent pas de croire 
à sa loyauté. Il obtient enfin un commandement , mais 
il est toujours en butté aux soupçons. On l'éloigné, 
on le rappelle à différentes reprises; ses victoires 
donnent de l'ombrage, et on lui impute les mauvais 
succès, après lui avoir refusé toute espèce de se- 
cours. On lui suppose des projets hostiles quand il* 
n'a d'autre désir que de servir l'Etat. On veut le re- 
léguer à Venise , et la crainte qu'il a d'être enlevé sur 
la route le force à aller chercher un asile dans l'armée 
du duc de Weîmar, où il reçoit une blessure mor- 
telle. C'est ainsi qu'avec les talens les plus éminens, 
le caractère le plus noble et le plus désintéressé, il 
fut sans cesse abreuvé de dégoûts et d'amertume. 
Depuis l'époque à laquelle il se jeta dans les factions, 
si on en excepte les dernières années de sa vie , il ne 
dut sa célébrité qu'aux maux qu'il fît à son pays , dont 
il pouvoTi être l'honneur et le soutien. 

La duchesse de Rohan demanda aux magistrats de 
Genève que le corps de son mari fût inhumé dans 
leur ville. Sa proposition fut accueillie avec empres- 
sement^ la translation et les obsèques se firent avec la 
T. 18. 6 
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plus grande pompe ; ses entrailles restèrent déposées 
à l'abbaye de Kœnigsfeld. Il fut enterré dans une 
chapelle du temple de Saint-Pierre à Genève , où on 
lui éleva un magnifique mausolée. En mourant, il 
avoit légué ses armes aux Vénitiens , qui les reçurent 
avec une sorte de vénération, et les conservèrent 
précieusement. Son éloge fut composé en latin pat 
Théodore Tronchin , traduit en français , et imprimé 
à Genève dans les deux langues (»). Nous ne rappor- 
terons pas la longue épitaphe qui fut gravée en 
lettres d'or sur le mausolée , mais nous rappelle- 
rons les vers que Voltaire fit pour "mettre au baà 
d'un portrait du duc de Rohaii, à la demande du 
baron de Zur-Lauben , éditeur des mémoires sur les 
guerres de la Valteline, 

Avec tous les talens le ciel Tavoit fait naître. 
Il agit en héros , en sage il écrivit. 

II fut même un grand homme en coml^attant son maître , 
Et plus grand quand il le servit. 

On*ne peut contester ni le mérite ni l'héroïsme du 
duc de Rohan : ses ouvrages portent le cachet de son 
génie; mais il faudroit plus d'impartialité dans ses 
mémoires pour admettre qu'il écrivit en sage. 

De neuf enfans qu'il avoit eus, il ne lui restoit, 
à l'époque de sa mort, qu'une seule fille , Margue- 
rite, qui devoit, comme on l'a déjà dit, épouser le 
duc de Weimar. Ce prince mourut l'année suivante, 
avant qu'il y eût rien de terminé. La jeune Margue- 
rite fut recherchée par Louis de Bourbon, comte de 

(i) Nous nous soiDUies procure un exemplaire de cette omison fu< 
nébre; le style en est très-ampoule, et on n'y trouve aucune particula- 
rité intéressante sur Rohan que l'on compare à Moue. 
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Soissons, prince du sang; la duchesse de Rohan^ 
flattée de cette alliance , crut en assurer le succès en 
faisant à sa fille une donation de touilles biens qu'elle 
possédoit de son chef. Les ëyënemens politiques 
firent différer le mariage , et le comte de Soissons y 
qui s'étoit mis à la tête des mécontens ^ fut tué dans 
une bataille, au mois de juin 1641. Pendant que la 
duchesse douairière cherchoit un parti convenable à 
sa fille, celle-ci pourvut elle-même à son établisse- 
ment, et fixa son choix sur Henri de Chabot, dont la 
maison étoit alliée à celle de Rohan , mais moins opu- 
lente. Ce fut en vain que la duchesse, qui portoit ses 
vues beaucoup plus haut, voulut s'opposer à ce ma- 
riage; elle ne négligea rien pour l'empêcher ; il eut lieu 
malgré elle le 6 juin i645. Trois ans après , Chabot 
prit le nom de Rohan, et fut reçu duc et pair. 

La duchesse douairière ne songea plus qu'aux 
moyens de se venger. Elle essaya d'abord de faire 
casser l'acte par lequel elle avoit donné tous ses biens 
à sa fille; la requête qu'elle avoit présentée à cet effet 
ayant été rejetée , elle fit paroître , sous le nom de 
Tancrède , un enfant qu'elle disoit avoir eu du duc 
de Rohan en i63o, et dont l'existence avoit été, 
suivant elle , tenue secrète par des considérations 
majeures. Elle s'adressa au parlement pour le faire 
reconnoitre; toute la maison de Rohan se déclara 
contre elle; l'affaire fut plaidée avec le plus grand 
appareil devant toutes les chambres assemblées pen- 
dant plusieurs audiences. Par un arrêt du 6 février 
1646 , le parlement défendit à Tancrède de prendre 
le nom et les armes de Rohan. Ce Tancrède , qui es- 
péroit être admis à se pourvoir contre l'arrêt à sa 

6. 
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majoritë , se jeta dans le parti de la Fronde afin d'avoir 
des appuis au parlement ; il fut tué dans une escar- 
mouche auprès ^e Vincennes , le agjanvier 1649. ^^ 
duchesse douairière obtint qu'il fut enterré à Genève, 
auprès du tombeau du duc Rohan , et le fit désigner 
comme son fils dans une épitaplie qui fut supprimée 
en 1660. 
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LIVRE PREMIER. 

Des troubles advenus durant la minorité du Roi. 

[1610] Après la mort de Henri-le-Grand , chacun 
pensa à ses affaires : la Reine à établir son autorité , 
les principaux ministres de l'Etat à maintenir la leur 
en appuyant la sienne , comme la plus facile à être 
autorisée (à cause de l'absence du premier prince du 
sang CO, de l'imbécillité du second ("i), et de la mauvaise 
intelligence du troisième avec eux (3)), et les autres 
grands à se relever de rabaissement auquel le règne 
précédent les avoit soumis. Parmi tout cela les haines 
s'exerçoient, et les plus habiles se servoîent de la 
passion des autres pour ruiner l'autorité de ceux qui 
diminuoient la leur. 

Le premier homme qui fut choqué après l'établis-- 
sement de la régence de la Reine , fut le duc de Sully, 
les services duquel l'avoient rendu le principal con- 
fident du feu Roi , et lui avoient acquis la malveil- 
lance de la plupart des autres 5 car une vertu émi- 
nente comme la sienne , accompagnée de la faveur de 
son maître , est sujette à l'envie , qui est un mal aussi 

(t) Le prince de Gondë, qai e'toit en Italie.-^ (3) Le prince de Conti ; 
il^toit sourd et muet. -—(3) Le comte de Soissonc. 
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fréquent parmi les hommes qu'indigne de ceux qui 
font profession d'honneur. A sa ruine se trouvèrent 
force gens affectionnés , et pour diverses considéra- 
tions : le chancelier Villeroy et le président Jeannin , 
pour affermir leur autorité au gouvernement de l'Etat, 
et ôter de parmi eux un homme si exact en ses charges 
qu'il leur en faisoit honte , si clairvoyant à remarquer 
leurs fautes , et si hardi à les découvrir ; le comte de 
Soissons pour quelque haine particulière qu'il lui por- 
toit 5 le marquis d'Ancre craignant de l'avoir pour obs- 
tacle àsa fortune naissante 5 tous les autres grands, 
pource qu'ils le croyoient trop bon ménager du trésor 
public 5 et le prince de Condé , quand il fut arrivé à 
la cour , à la suscitation du maréchal de Bouillon , qui 
lui avoit toujours porté envie , et qui lui donna goul 
de la confiscation de son bien (O5 ce qui est en ce 
prince un puissant aiguillon pour le faire agir. 

Les principaux moyens dont on se servit pour 
l'éloigner des affaires , furent de faire appréhender 
à la Reine son humeur austère qui la contrarioit 
en ses libéralités , et qu'ayant affaire de la faveur 
du Pape pour affermir son autorité , elle ne pouvoit 
mamtenir dans la direction du gouvernement de 
rStat un réformé : raisons puissantes envers une 
princesse étrangère, peu instruite aux affaires, ja- 
louse de son autorité , et défiante de tout le monde. 
Mais au fond l'expérience a fait connoître que c'a été 
la ruine de l'Etat ; car les grands se sont élevés à la 

(i) Les biens du duc de Rohan furent confisques en i6a8, par arrêt 
du parlement de Toulouse, et donnes au prince de Conde', qui fut 
obligé de les rendre h la paix de 1609. Aussi Rohan ne laisse- t-il 
janauis échapper l'occabion de dire du mal de ce prince. 
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diminution de Tautorité royale , les trésors se sont 
épuisés, les arsenaux se sont dispersés , et la com- 
paraison de Tétat misérable de la France à celui du 
florissaQt auquel le duc de Sully la laissa , fait voir 
combien son éloignement des ^flaires a élé préjudi- 
ciable à l'Etat. 

Le,maréçhal de Bpuillon, grand de courage et d'en- 
tendement , capable de procurer à un Etat de grands 
biens et de grands maux, et qui avoit été tenu en 
bride par le feu Roi qui Tappréhendoit , se voyant 
comme en liberté , cherche les moyens de se rendre 
nécessaire. J^e premier dont il se servit fut d'em- 
piéter l'esprit du prince de Condé duquel il étoit 
parent, et de lui donner quelque goût de se rendre 
réformé , pour être chef et protecteur d'un parti qui 
pour lors étoit en grande considération, et usa si 
indus trieusement de ses artifices, qu'il en donna 
un grand ombrage à la Reine , qui le fît rechercher 
pour détourner ce coup 5 avec laquelle ayant fait 
6a condition, il effaça en ce prince le désir qu'il lui 
avoit donné de suivre les actions vertueuses de ses 
prédécesseurs , en lui remontrant les épines qui 
se rencontrent en ce chemin glorieux , les périls et 
travaux qu'on y trouve ',*les traverses qu'on y re- 
çoit, bref la pauvreté et la misère; qui furent de 
très-puissantes raisons pour le détourner d'une en- 
treprise si répugnante à son naturel. 

Durant ce temps -là le duc de Rohan, qui étoit 
colonel des Suisses , eut commandement d'aller au 
siège de Juliers , y menant un régiment de Suisses , 
et ayant la charge de l'armée française en l'absence 
du maréchal de La Châtre qui en étoit lieutenant 
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général. [1611] Au retour de cette expédition (O il 
trouve qu'on presse le duc Sully son beau-père; el 
après qu'on lui eut ôté la Bastille pour disposer àes 
trésors qui étoient dedans , et la charge des finances 
pour voler la France en toute liberté , on se résolut 
de le perdre tout-à-fait afin de lui ôter le moyen 
de se ressentir de telles indignités. Mais, parce que 
par les voies ordinaires on ne pouvoit rien trouver à 
mordre sur son administration en aucune de ses 
charges , le maréchal de Bouillon , qui avoit rallié 
avec lui le prince de Condé et le comte de Soissons, 
projeta ce dessein pour le ruiner : à savoir, d'obtenir 
une assemblée générale des réformés , qui fut accor* 
dée à Châtellerault au 25 du mois de mai 161 1 , en 
laquelle il se promettoit de faire abandonner le duc 
de Sully, afin que, sans appréhension du parti ré- 
formé , on lui fît faire son procès par commissaires ; 
et de plus se promettoit, par son autorité et industrie, 
de disposer tellement de ladite assemblée et de toutes 
les affaires de ceux de la religion , qu'il s'en rendroit 
du tout considérable. Pour parvenir à ce dessein, 
il témoigne un grand zèle aux réformés , propose 
d'améliorer leurs affaires , en communicjue particu- 
lièrement au maréchal de Lesdiguières , et à du Ples- 
sis-Mornay par Bellugeon, domestique de Lesdi- 
guières, qui, ayant fait les voyages, apporte dudit 
Plessis les mémoires suivans : 

Que les provinces seront exhortées de députer les 
plus qualifiées et suffisantes personnes ; 

(i) La ville tut piit.c j on la icujit au marquis (le l^raiidebourg et au 
«lue (le JNcubouig, Miiv.ml les conventions qui avoicat ç'te approiivcç» 
par Henri IV» 
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Qu'outre iceux les grands seront priés par lettres 
expresses de s'y trouver 5 

Que les députés aient pouvoir d'adhérer à la plu- 
ralité de voix , et de séjourner tous ou partie jusques 
à ce qu'il ait été satisfait à ladite assemblée ; 

Que les demandes des provinces soient toutes fon- 
dées expressément, ou en conséquence, sur* lesédits 
et concessions ; 

Entre autres que l'édit de Nantes nous soit re ndu 
en son entier , tel qu'il avoit été fait avec nous , et 
depuis retranché en plusieurs choses sans nous 5 

Que le brevet des places de sûreté nous soit rendu, 
à savoir, la somme entière des garnisons, dont la 
moitié a été retranchée; 

Que les places qu'on nous a fait perdre au pré- 
judice d'icelui, par le changement de religion des 
gouverneurs , ou autrement , nous soient remises 5 

Que toutes les places de. sûreté nous soient conti- 
nuées , au moins pour dix ans ; que le paiement s'en 
fasse de quartier en quartier, sans non -valeurs et 
sur les lieux -, et ne puissent les deniers être déplacés 
des recettes , sous quelque prétexte que ce soit , que 
ledit quartier ne soit payé; 

Qu'il soit pris et obtenu règlement pour la provi- 
sion aux gouverneraens vacans , attendu les abus 
qui s'y sont commis et s'y peuvent commettre au 
préjudice de notre sûreté; 

Qu'il soit permis d'entretenir et fortiifîer les places, 
qui, par le temps, vont en décadence , et, à faute de 
ce , leur seroient inutiles ; qu'il faut se plaindre que , 
SQus ombre desdits gouvernemens , on nous refuse 
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toutes autres charges et dignités, contre Tarticle ex- 
près de redit qui nous y admet ^ 

Que les résignations desdites places de cureté ne 
soient plus admises que du gré des Eglises de la isû- 
reté desquelles il s'agit : le même pour les présidens 
et conseillers des chambres ^ 

Que la liberté soit rendue entière pour la coiupo- 
sition, impression , vente et distribution de tous livres 
de leur doctrine; 

Que s'il y a quelque ville dont l'exercice de la 
religion soit trop éloigné , le Roi soit supplié de l'ap- 
procher, afin qu'étant plus proche des magistrats ils 
soient moins sujets à l'insolence des peuples ; 

Que l'article des cimetières , qui donne ouverture 
à tant de barbaries , soit réformé 5 

Que la somme attribuée aux églises soit aug- 
mentée , attendu le grand nombre d'icelles 5 

Que les prêcheurs et confesseurs qui enseignent 
que ceux-là sont damnés qui communiquent avec 
ceux de la religion, les servent et assistent, soient 
punis comme séditieux, perturbateurs de la sûreté 
publique , et infracteurs des édits par lesquels Leurs 
Majestés ont déclaré leur intention de réunir les vo- 
lontés de leurs peuples ; 

Qu'il leur soit donné deux offices de maîtres des 
requêtes, sans finance pour la première fois , et d'un 
notaire en chaque siège royal , ou au moins è^ places 
de sûreté en payant finance ; 

• Que les jésuites ne puissent avoir leur résidence 
es places de sûreté , 

Qu'il soit demandé quelque place de sûreté dans 
les provinces où il y a nombre de personnes de la 
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religion , et où il n'y en a point ; mais qu'il soit de la 
prudence de l'assemblée de voir , selon le temps, jus* 
ques à quoi on portera ladite demande \ 

Que l'assemblée générale soit accordée de deux 
ans en deux ans , pour le renouvellement des députés 
généraux ; 

Qu'il soit expressément spécifié que nos députés 
soient ordinaires en cour , aux dépens du Roi, en 
nombre de deux , et nommés par ladite assemblée ^ 

Qu'auxdits députés généraux les députés des pro- 
vinces aient à s'adresser, sans être obligés d'avoir re- 
cours aux gouverneurs desdites provinces. 

Lesdits mémoires furent envoyés parles provinces, 
où chacun d'eux les fit valoir et résoudre où leur pou- 
voir et créance s'étendoient. Le but de ces messieurs 
étoit divers 5 celui de du Plessis étoit sincère ; celui du 
maréchal de Lesdiguières , comme il a montré en tout 
le cours de sa vie, ne tendoit qu'à son intérêt parti- 
culier , comme aussi celui du maréchal de Éouillon , 
qui se servoit de l'autorité des autres pour tourner 
le tout à son profit : car ayant rempli les provinces 
d'espérance d'un améliorement à leurs affaires , et , 
pour cet effet , leur ayant fait prendre de vigoureuses 
résolutions , il les publie en cour , les fait voir à Vil- 
leroy , même aux ambassadeurs d'Angleterre et de 
Hollande, auxquels il témoigna une grande vigueur ; 
puis fit un voyage à Sedan , afin de donner le loisir à 
ceux de la cour d'appréhender l'événement de cette 
assemblée , et de chercher les remèdes de la rendre 
inutile , ce qui réussit comme il désiroit ; car , à son 
retour, il en traita à fond avec Villeroy. Et ayant 
fait sa condition, à savoir, du gouvernement de 



Poitou, de trois cent mille livres pour lui, ou pour 
distribuer comme il aviseroit , et de cent mille livres 
d'augmentation sur le petit état, qui étoient encore 
baillées à divers particuliers par son avis , il promet 
de faire changer toutes les résolutions de ladite as- 
semblée , et de la faire réussir au contentement de la 
Reine. Ce qu'il témoigna évidemment; car, revoyant 
les ambassadeurs susnommés , et particulièrement 
Arsenî, il lui tint un discours touchant les affaires 
des réformés, tout contraire à celui qu'il lui avoit fait 
avant que d'aller à Sedan*, à savoir, que, durant la 
minorité du Roi , il falloit plutôt endurer que de pen- 
ser améliorer sa condition , afin d'acquérir ses bonnes 
grâces -, et qu'il s'en alloit à l'assemblée avec des pen- 
sées pacifiques, et du tout portées à la faire ranger 
aux volontés de la cour ] ce qui étonna ledit Ârsens, 
qui jugea dès lors que son traité étoit fait, et ne le 
dissimula à ses amis. Ensuite de cela, ses confidens 
commencèrent à tenir pareils discours , afin de dis- 
poser de loin le monde à son désir. Et pource que 
Châtellerault étoit dans le gouvernement du duc de 
Sully , lequel il vouloit perdre , il en fit ôter l'as- 
semblée, et la fit mettre à Saumur, gouvernement de 
du Plessis, pour d'autant plus l'obliger de se joindre 
avec lui. 

Avant la tenue de ladite assemblée (0 , il fit dire à 
du Plessis , par diverses personnes de qualité , qu'il 
n'en vouloit être président, et que si on le nommoit 

(i) Le duc (le Rohan a fait une relation particulière et très-detaiile'e 
de celle assembltîe de Saumur. Comme il a inse'rc' dans ses mémoires 
toul ce qu'elle coniient d'intcressanl , nous n'avons pas dû la réimprimer 
dans noire collection. 
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il refuseroit la charge ; qu'il le prioit d'en avertir ceux 
qu'il Verroit, n'estimant pas qu'aucun grand le dût 
être ; ce qui fut approuvé de tous, et surtout des ducs 
de Rohau et de Sully , qui jetèrent les yeux sur ledit 
du Plessis , et l'assurèrent qu'ils l'y porteroient. Mais 
ledit maréchal de Bouillon étant arrivé le dernier de 
tous , et même ayant été attendu un jour au-delà du 
terme préfix, non sans quelque murmure, à causé 
que ses mauvais desseins se découvroient déjà, il 
alla voir du Plessis , auquel il dit que , nonobstant ce 
qu'il lui avoit mandé touchant la présidence , il dé- 
siroit d'être nommé , parce qu'il savoit bien que le 
duc de Sully s'étoit vanté de l'empêcher , et que c'étoit 
une chose que ses longs services au parti lui a voient 
acquise, et que si on lui dénioit cet honneur il s'en 
iroit dès le lendemain. Ce changement de volonté ne 
détourna la résolution desdits ducs, qui trouvèrent 
la plupart des provinces disposées à suivre leur sen- 
timent -, de façon que , quelques brigues que le ma- 
réchal de Bouillon pût faire , il n'eut les voix que de 
six provinces, et du Plessis de dix , lequel ayant pris 
la place, le ministre Chamier fut nommé pour adjoint, 
et Desbordes -Mercier pour secrétaire. Cette nomi- 
nation déplut tellement au duc de Bouillon, qu'étant 
de retour à son logis, il éclata en paroles de ressen- 
timent et de vengeance contre ceux qui l'a voient 
empêché d'être président , jugeant bien , par ce coup 
d'essai , qu'il ne feroit pas dans l'assemblée ce qu'il 
voudroit. Néanmoins , comme prudent , et à la solli- 
citation d'amis communs , il se réconcilia avec le duc 
de Sully , qu'il publioit lui être le plus contraire. 
La première affaire traitée dans l'assemblée fut 
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touchant k désordre advenu à Châlillon , au préjudicîâ 
de Tordonnance du maréchal de Bouillon et du sièur 
Frère , commissaires du Roi en cette afiaire partieu"' 
Hère , dont ledit maréchal fit semblant de témoigner 
un tel ressentiment , qu'après avoir dépêché Beaa* 
champ, Tun de ses gentilshommes , pour savoir aii 
vrai l'excès qui s'y étoit commis , il fut d'avis que 
l'assemblée députât en cour Senas , avec de Sortes 
instructions , et charge de dire que l'on ne traiteroit 
d'aucunes affaires avec les commissaires du Roi , que 
ledit excès ne fût réparé. Mais cette première ardeur 
fat bientôt passée , car il s'excusa de se mêler plus 
avant de ladite affaire , à cause que sa commission 
étoit expirée. 

Après cela, les commissaires du Roi furent ouïs 
dans la compagnie, qui témoignèrent par leurs dis- 
cours la conservation des réformés être nécessaire à 
celle de l'Etat , assurèrent de la bienveillance de tueurs 
Majestés , qui vouloient favorablement traiter Vas-^ 
semblée en toutes ses remontrances et supplications , 
faire entretenir leurs édits et concessions , faire exé- 
cuter ce qui en restoit , interpréter à l'avantage d'icelle 
ce qui^étoit obscur , et fmalement donner au choix de 
l'assemblée de mettre ses cahiers entre leurs mains, 
ou de les envoyer en cour, protestant qu'ils auroient, 
de quelque côté que ce fût , une expédition prompte 
et favorable. 

Sur ces bonnes promesses on conçut de bonnes es- 
pérances , et, suivant les mémoires des provinces , on 
dressa des cahiers , sans que le maréchal de Bouillon 
s'opposât à aucun article , comme ayant été l'auteur 
de telles demandes , lesquels furent remis es mains 
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de Lusignan , Aubigny et autres députés , pour repré- 
senter les principaux articles aux commissaires dti 
Roi, qui, après quelque contestation, déclarèrent n'a- 
voir aucun pouvoir de les résoudre^ et étant en- 
trés dans l'assemblée , lui conseillèrent de s'adresser à 
Sa Majesté , envers laquelle ils lui rendroient leurs 
bons offices, ce qui fut résolu. Et au choix des dé- 
putés il se rencontra une grande brigue , qui fit ré- 
soudre de ne dresser les instructions et pouvoirs 
desdits députés qu'après leur nomination , afin de l'é- 
tendre ou restreindre selon les personnes élues , qui 
furent La Case, Courtaumer, Ferrier pastear, Mi- 
rande et Ârtnet , auxquels on ne donna aucun pouvoir 
de riéû conclure , mais seulement de conférer sur 
leurs articles, et, après les avoir éclaircis, d'avertir 
l'assemblée du tout , qui leur feroit savoir sa résolu- 
tion. Cette restriction ne plut à tous les dépotés , en* 
core moins Jn maréchal de Bouillon , pource qu'il vit 
par là son dessein rompu. 

Pendant qu'on dressoit les cahiers , il se passa detix 
afiaires particulières dignes de remarque. La pre- 
mière , sur l'oppositioû qu'à diverses fois le maréchal 
de Bouillon fit sur l'article que le duc de Sully pour- 
suivoit, que l'assemblée s'intéressât en ce qu'on le 
vouloit dépouiller de ses charges à cause qu'il étoit 
réformé , jusque-là qu'il rechercha le gendre d'aban- 
donner le beau -père, surtout une fois qu'il étoit 
malade l'élant allé visiter , lui proposant qu'il étoit 
impossîMe qu'aux grandes charges qu'il avoit admi- 
nistrées , particulièrement en celle des finances , il ne 
s'y rencontrât quelques fautes faites, si ce n'étoit par 
lui au moias par les siens , et que si le Roi lui vou-^ 
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loit donner des commissaires pour examiner ses ac<* 
tions, l'assemblée ni les reformés ne pourroient s'en 
scandaliser , quand même on lui feroit quelque injus- 
tice, parce que ce seroit par les voies ordinaires qu'il 
la recevroit ^ et qu'il croyoitle duc de Rohan si homme 
de bien , bon Français , et si ami de Tordre , qu'il né 
s'émouvroit point de cela. Cette harangue fut mal 
reçue, et lui fut répondu que les grands services du 
duc de Sully ne méritoient qu'il fût la proie de ceux 
qui avoient desservi l'Etat , et que son administra- 
tion, exempte de corruption et de malversation, né 
pouvoit être examinée que par la cour des pairs , à 
cause de sa qualité -, que si on en usoit autrement 
tous ses pareus , et surtout son gendre , s'intéresse- 
roient avec tous ses amis en sa cause. De façon 

a 

qu'après diverses séances , l'assemblée, procédant sur 
la résolution de cet article qui étoit requis par les 
provinces , exhorta le duc de Sully de fte traiter de 
ses charges en récompense d'argent, et surtout de 
ne se défaire de la charge de grand-maître de l'artil- 
lerie 5 et qu'où, pour ce regard, il seroit recherché 
par voies indues , illégitimes et extraordinaires, elle 
promettoit de faire toute démonstration qu'elle ju- 
geoit l'intérêt dudit duc de Sully conjoint avec l'in- 
térêt général des églises et de la justice , et résolut de 
l'assister par toutes voies dues et légitimes , dont les 
instructions des députés généraux furent expressé- 
ment chargées. 

L'autre aflaîre regardoit Bertichères , l'un des dé- 
putés du bas Languedoc , gentilhomme de qualité et 
de bon esprit , et qui du temps du feu Roi , qui n'en 
étoit satisfait à cause de seç menées et intelligences 
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avec le connétable de Montmorency , gouverneur de 
ladite province , fut dépouillé par voies extraordir 
naires de ses gouvernemens de Sommières et Aigues- 
Môrtes, dont ayant en vàîn poursuivi son rétablisse- 
metit^ il Crut l'occasion propre pour faire embrasser 
^on affaire par rassemblée, à cause que ç'étoient deux 
places de sûreté , qui , encore qu'elles fussent entre 
les mains de gentilshommes réformés, il ptésumoit 
que ce n'étoient gens qui eussent témoigné leur zèle 
^u bien des églises comme lui 5 et que s'il avoit été 
contraint de prendre quelque récompense , c'étoit du 
gouvernement de Somraiières , mais qu'il n'en avoit 
jamais prisdeceluid'Aîgues-Mortès; et que sises ser- 
vices au parti réformé lui a voient procuré cette dis- 
grâce, il étoit raisonnable qu'il embrassât la justice 
de sa cause. Et pource qu'il avoit apporté les pièces 
justificatives de ce que dessus , il demanda à la com- 
pagnie des commissaires pour les examiner, et après 
les lui rapporter pour en délib érer. 

Faut remarquer que ledit Bertichères faisoit pro- 
fession d'amitié avec le duc de Sûlly , qui l'avoit gran- 
dement assisté auprès du feû Roi ^ de façon qu'il dé- 
sira pour commissaires ses plus grands amis, qui rap- 
portèrent si favorablement son affaire dans l'assem- 
blée , que nonobstant l'opposition du duc de Bouillon 
qui soutehoit Arembures , pourvu du gouvernement 
d'Aigues-Mortes, elle fut embrassée vivement, elles 
députés en cour chargés de faire toutes instances 
fiécessî^rres pour lui, comme un de leurs plus impor- 
tans articles : ce qu'ayant obtenu il va en Cour , et 
change de route pour parvenir à son dessein ; il pro- 
met de favoriser puissamment dans l'assemblée l'è 
T. 18. i 
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parli de la cour , appuyé par le duc de BouilloQ » 
jnoyennaut quoi il obtint une expédition favorable 
pour rentrer dans Aigues-Mortes. Il s'acquiert encore 
je connétable pour lui , qui fit de sa cause la sienne, 
et comme cela revient à l'assemblée : le reste de cett^ 
afiaire se verra en son lieu. Il faut retourner aux af- 
faires générales. 

Les députés de l'assemblée étant arrivés en cour, 
mandèrent par leur première dépêche comme ils 
^voient été bien reçus , notamment de la Reine , qui 
leur commanda de mettre leurs cahiers entre les mains 
de Boissise et Bullion , conseillers d'Etat , et qu'après 
avoir été ouïs diverses fois au conseil , ils apprenoient 
qu'ils étoient favorablement répondus. Mais tout 
d'un coup la cpmpagnie reçut desdits députés une 
dépêche contraire aux autres , qui portoit qu'encore 
qu'on leur eût promis de mettre lesdits cahiers ré- 
pondus entre leurs mains, on l'interprétoit main- 
tenant après que les députés généraux seroient 
nommés , et que l'assemblée seroit séparée. Ce qui 
déplut grandement à la compagnie , pource qu'elle 
avoit écrit par les provinces leurs bonnes espé- 
rances , conçues sur les premières dépêches de leurs 
députés , et que c'étoit contre l'usage et observation 
du conseil du Roi eu toutes sortes d'affaires , de ren*- 
voyer les députés sans leur réponse , et qu'en trai- 
tant avec eux on ne leur avoit jamais fait instance 
desdites conditions. Ce qui fit résoudre à ladite as- 
semblée, tout d'une voix, d'insister à avoir les ré- 
ponses de la cour avant leur séparation 5 ce que même 
le maréchal de Bouillon montra approuver , et pro- 
mit de faire une bonne dépêche sur cela. 
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Nëariraoihs , il se trouva de la diversité entre la 
lettre qu'il raontrd à la compagnie et celle qu'il en- 
voya , qui portôit qu'au moins trouveroit-il bon que 
quelques-uns de ladite assemblée vissent la réponse 
des cahiers avant la séparation. Mais les députés, 
h^ayant rien pu obtenir , retournèrent à Sauraur , où , 
par la bouche de Ferrier pasteur, ils firent le rapport 
de tout leur voyage, par lequel ils apprirent que Bul- 
lionles suivoit, qui apportoit les Cahiers répondus; 
mais qu'avant sa venue Leurs Majestés désiroient la 
nomination des députés généraux , ce qui néanmoins 
fut sursis. 

Bullîon étant arrivé confirma le rapport des dé- 
putés de l'assemblée , protesta , sur sa damnation , à 
plusieurs que les cahiers étoient répondus très -favo- 
rablement , menaça les uns de beaucoup de maux , 
remplit d'espérance les autres -, et, pour confirmer 
cette crainte et cette espérance , il apporta des brevets 
d'augmentation de pension àParabère et autres, et la 
cassation de celles des ducs de Rohan et de Soubise. 
De l'autre part , le maréchal de Bouillon usa de toutes 
Sortes d'artifices pour gagner les députés de l'assem- 
blée , par l'espérance de la députation générale , et par 
la disposition qu'il avoit du petit état, augmenté de 
cent hiille livres , pour avoir plus de moyen de cor- 
rompre plus de monde. Et sur ce que la compagnie 
s'affermit à faire de nouvelles remontrances à Leurs 
Majestés, pour avoir leurs réponses avant leur sépa- 
ration, il sejoua un étrange stratagème; car, encore 
que le maréchal de Bouillon et Bullion fussent dé 
bonne intelligence , ils firent semblant d'être de divers 
avis ; car celui-ci assura que ce seroit peine perdue 
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d'envoyer de nouveau en cour , et l'autre au con- 
traire ^en promettoit un bon succès ; mais c'est qu'il 
croyoit, par la longueur du temps, ennuy_er les un» 
et gagner les autres , et que durant icelui il devoit 
se montrer zélé afin de mieux tromper les plus sim- 
ples. Néanmoins , voyant qu'il ne gagnoit rien , il se 
résolut, avec ledit BuUion et ses confidens, de donner 
avis à Leurs Majestés d'écrire une lettre, dont il en- 
voya la minute , qui portoit le commandement de la 
séparation de ladite assemblée, révoquant la per- 
mission de la tenue d'icelle, déclarant nulles toutes 
les délibérations et résolutions qui s'y seroient prises 
ou pr^ndroient. Etpourceque Sa Majesté étoitbien 
informée que tous les députés ne convenoient en cette 
obstination et désobéissance de subsister, ^Ue en- 
joignoit auxdits députés qui voudroient obéir , de 
procéder entre eux à la nomination de six députés, 
et de recevoir des mains de BuUion lesdits cahiers 
répondus-, et cette dépêche devoit être portée par un 
homme qui la sût faire valoir. Pour cela fut choisi 
Bellugeon, agent du maréchal de Lesdiguières , et 
propre à une telle commission , pour être un excel- 
lent calomniateur, sans foi et sans honneur, et dont 
l'esprit fin et souple s'emploie à ce qui lui est utile. 

Il commence ce beau voyage en obtenant congé 
de l'assemblée sur un faux donné entendre 5 à savoir , 
que c'étoit pour aller en Berri voir ses parens , et 
même sortit de la ville sur une haquenée , mais in- 
continent prit la poste : ce qu'ayant été bien vérifié , 
comme aussi les menées qu'il fit à Paris , et les calom- 
nies qu'il pubUa contre le duc de Rohan et ses amis, 
il fut déclaré par ladite assemblée indigne de ren- 
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trer dans icelle , ni à l'avenir en aucune autre. Mais 
pource qu'il avoit l'honneur d'être chargé de la pro- 
curation du maréchal de Lesdiguières , on lui en re- 
mettoit le jugement. Cette censure fâcha le maréchal 
de Bouillon, qui employa tout son pouvoir pour la: 
faire lever, jusques à déclarer son voyage être fait par 
son commandement^ mais il n'en put venir à bout, ce 
qui le piqua contre le duc de Rohan de telle sorte 
qu'ils cessèrent de parler l'un à l'autre. 

Une se passa guère de temps qu'on ne sentît l'eflet 
de ce vojwge 5 car on vit arriver la lettre de divorce 
minutée à Saumur , et expédiée de la cour , et incon- 
tinent après Bellugeon , qui publia qu'on avoit tout 
contentement. Mais quand le maréchal de Bouillon 
eut monté au château, et qu'il eut montré ladite lettre 
à du Pléssis et à La Force, s'efibrcant de la leur faire 
trouver bonne , et qu'on eut appris ce qu'elle con- 
tenoit , ce fut alors que toute l'assemblée fut pleine 
d'étonnement et de déplaisir. Ce que voyant ledit 
maréchal de Bouillon , il trouva à propos que ledit du 
Plessis communiquât la substance d'icelle à ceux de 
l'assemblée qu'il trouveroit bon , afin d'essayer de 
trouver quelque bon expédient , et même BuUion 
promit de surseoir à rendre la lettre, faisant semblant 
de chercher quelque accommodement; pour cet eflet 
demanda d'en communiquer à du Plessis , ce que lui 
ayant été permis, ils conférèrent ensemble, et con- 
vinrent que 5 moyennant qu'on procédât à la nomina- 
tion des six députés , et qu'on trouvât contentement 
aux réponses qui avoient été faites, il se faisoit fort, 
bien que sans charge, de les faire contenter par 
Leurs Majestés sur les quatre ou cinq principaux 



/ 

V 



lO'i ['^'^j MëMOIBES 

points, comme sur la chambre de redit de Paris, pro- 
vision des places vacantes , remplacement de la partie 
restante de neuf vingt mille écus , et restitution des 
places de sûreté qui nous avoient été ôtées^ le tout 
avant la séparation de rassemblée. Mais ainsi que du. 
Plessis étoit prêt d'en faire rapport à l'assemblée , Bul- 
lion lui manda qu'il savoit fort bien, et de bonne part, 
que quelques-uns vouloient faire profit de ses propos 
du jour précédent, et partant qu'il les rétractoit , et 
désiroit entrer dans l'assemblée pour faire lire la lettre 
de la Reine , et s'acquitler de sa charge, 

. Ce changement fit connoître que toutes ces propon 
sitions n'avoient été faites que pour amuser les gens 
de bien de l'assemblée, afin de les surprendre sans 
avoir fait aucun concert , et qu'ils ne fussent pré- 
parés à ce qu'ils avoient à faire , ni sur la séparation , 
ni sur la députation , afin de tirer le gré et le profit de 
leur marchandise^^ mais ils se trouvèrent étonnés 
quand ils virent que sur ce que Bertichères se leva 
après la lecture de ladite lettre , et dit qu'il vouloit 
obéir , et qu'il falloit que tous ceux de son opinion se 
déclarassent , tous , d'une voix , dirent qu'ils étoient 
plus résolus à l'obéissance que lui , mais qu'il en fal- 
loit opiner après que le commissaire seroit retiré ; ce 
qui se passa de la sorte. 

Or , il faut ici noter qu'ayant vu les conseils ordi: 
naires , qui se faisoient de jour et de nuit au logis 
du maréchal de Bouillon , de vingt -cinq de l'assem^ 
blée , qui fut tout ce qu il put rallier , où souvent 
BuUion assistoit, le reste de la compagnie , au nombre 
de plus de cinquante, concerta de sa part, et jugea 
plus à propos de céder au temps que de faire un 
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schisme, dans lequel on recevroit des députés gé- 
nëraùx à la dévotion de la cour , et qu*il falloit tâ- 
cher de chercher des remèdes à ces maux par une 
autre Voie, 

Le maréchal de Bouillon , voyant que la résolution 
iju'avoient prise ses contretenans lui ôtoit le moyen 
de faire des députés généraux à sa dévotion , lait re- 
chercher le duc dô Rohan pour le faire consentir aut 
rétablissement de Bellugeon , et pour séparer la dé- 
putation générale entre eux deux. Le duc de Sully 
même s'y employa, et en pressa tant le duc de Rohan, 
qu'il les fit voir chez lui , où ledit maréchal le pria de 
se relâcher pour Bellugeon , ce qu'il lui promit ; mais 
pour la députation, il n'en voulut point ouïr parler, jus- 
que-là qu'au jour de l'élection ledit duc de Sully 
l'accusa d'opiniâtreté , et que ne voulant rien céder 
il perdroit tout. Néanmoins l'événement fit connoître 
le coûtrarre ; car s'étant assuré de dix provinces, il les 
fit convenir qu'ils porteroient les six députés qui 
seroient choisis par les pasteurs des dix provinces 
susdites : ce qui réussit comme il avoit été projeté ; 
cat aucun de ceux du maréchal de Bouillon n'entra 
en nomination , dont il montra beaucoup de déplaisir, 
et furent nommés Môntbrun , Bertheville et Rouvray 
pour la noblesse , et Maniald , Boisseul et La Mille- 
tîèfe , pour le tiers-^état. 

Quant au rétablissement de Bellugeon, quoique lé 
duc de Rohan se départît de son opposition , il y eilt 
de la peine à faire lever ladite ceiisurè. On y opina 
diverses fols j enfin , une partie de l'assemblée é'étalit 
déjà levée, on la fit rayer des actes. Les réglemens dé 
l'assemblée furent signés , mais le maréchâlde Bouillon 
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mit sous son seing la protestation de ne leconnoitie 
les mini3tres pour un tiers-ordre. 
' Voilà le commencen^ent de nos maux et divisions ^ 
car le maréchal de Bouillon s'en alla à la cour pour 
tirer la récompense de ses services, et pour nuire à 
ceux qui s'étoient opposés à ses desseins, particulier 
rement au duc de Rohan , qui s'étoit montré Tappré- 
hender le moins , et qui lui avoit résisté avec le plps 
de vigueur -, de sorte qu'il minuta de lui soustraire 
la ville de Saint-Jean-d'Angely dont il étoit gouver- 
neur, eu autorisant La Rochebeaucourt, lieutenant 
de roi en içelle , remontrant que si on lui ôtoit cette 
retraite il étoit impuissqint de rien entreprendre* JDe 
Vautre part , le duc de Rohan et son frère , avant que 
partir de Saumu^, concertèrent avec tous ceux qui 
avoient eu mêmes senlimens qu'eux, qui promis 
rent de faire entendre , chacun d'eux dans leurs pro- 
vinces , comme les affaires s'étoient passées , et de lés 
inciter à députer en cour pour faire de nouvelles ins- 
tances sur leurs griefs ; à quoi on travailla si heureu- 
sement, que, nonobstant les oppositions des commis- 
saires exécuteurs de l'édit , il se trouva l'année sui- 
vante à Paris des députés de douze provinces. 

Cependant le duc de Rohan alla en ses maisons de 
Bretagne , et de là aux Etats de ladite province -, ?iu 
retour desquels il eut avis des menées qui se bras- 
soient à Saint-Jean , au préjudice de son autorité. H 
y envoya Haultefontaine pour les découvrir et y apr 
porter les remèdes convenables ; lequel l'ayant averti 
que sa présence y étoit nécessaire , il y va fort dilir 
gemment, et en passant par le Poitou avertit ses amisi, 
Pt envoya Loudriè^e à La Rochelle. 



DU DIW DE ROIUN. {l6l2] loS 

Cette venue inespérée étonna ses ennemis, qui 
néanmoins avertirent La Rochebeaucourt de venir 
promptement à leur secours ; mais les amis du duc 
de Rohan y survenant à tous momens , le nombre en 
fut tel que ledit Rochebeaucourt n'y osa venir , et se 
contenta de mander en cour ce qui s'éloit passé, ^ur 
lequel avis le Roi dépêcha audit duc Lafontan pour, 
fin apparence, savoir ce que c'étoit , et en efiet pour 
fortifier, par lettres de Leurs Majestés,, les partisans 
de La Rochebeaucourt ; ce que ledit duc découvrit 
de Lafontan , lui ayant fait faire bonne chère , et le 
renvoya avec assurance d'aller trouver Leurs Majes- 
tés pour rendre compte de ses actions , au premier de 
leurs commandemens , lesquels il reçut peu de jours 
japrès. Et aussitôt il s'achemina h la cour , menant avec 
lui entre autres La Rochebeaucourt et Foucault qui 
lui étoient suspects , et laissant dans Saint -Jean 
HauUefontaine , avec l'ordre requis pour ne trotiver 
pas visage de bois à son retour. [1612] Etant en cour, 
il remontra à la Reine qu'il s'étoit comporté en homme 
de bien à l'assemblée de Sauraur , et qu'il avoit résisté 
au maréchal de Bouillon pource qu'il ne vouloit 
s'autoriser dans le parti des réformés que pour se 
rendre plus considérable de part et d'autre , et que , 
. s'il fût parvenu à son dessein , elle en eût été la pre- 
mière tyrannisée. Mais il n'y eut point d'oreilles pour 
sa justification , étant l'ordinaire qu'un prince préoc- 
cupé est difficile à persuader : de façon que , voyant 
l'élection de la mairie de Saint Jean s'approcher , et 
que son séjour en cour ne lui servoit de rien , il fei- 
gnit une maladie de son frère , sur laquelle ayant ob- 
tenu congé il partit dès la nuit en poste , dont bien 
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lui en prit, car le maréchal de Bouillon ayant appris 
le lendemain ce partement, il Timprouva fort, et pro- 
posa de le faire suivre ; mais il fit si bonne diligence 
qu'il étoit impossible de le joindre. 

Etant passé au Parc en bas Poitou, il prit Soubise 
avec lui, avertit ses ainis de Poitou et se rendit à Saint- 
Jean, où Foucault , capitaine de la garnison , et qu'il 
avoit mené à Paris , arrivant devant lui dépéché de 
la cour, y fit une assemblée secrète du maire et de 
quelques autres de sa cabale , pour ôter l'autorité de 
gouverneur audit duc de Rohan , offrant pour ce des- 
sein deux mille hommes. Ce qui élant venu à sa con- 
hoissance , dès qu'il fut arrivé à Saint-Jean , il manda 
audit Foucault, qui pour lors étoit à trois ou quatre 
lieues de là , de n'y retourner plus , et au même temps 
dépécha Tenis vers Leurs Majestés, pour leur faire 
entendre le juste sujet qu^il avoit de ne permettre 
audit Foucault Tentrée de Saint- Jean; 

En même temps s'approchant l'élection du maire , 
qui se fait toujours le dimanche devant Pâques fleu- 
ries , voici une dépêche de la cour portée par Claverie , 
qui portoit que^ur les divisions de la ville , pour le 
repos d'icelle , et pour éviter les brigues , le Roi vou-- 
loit que Brochart , ancien maire , fût continué , sans 
que cela tirât à conséquence à l'avenir, au préjudice 
des privilèges de la ville. Sur quoi le duc de Rohan 
. remontre que Sa Majesté ayant été mal informée de 
l'état de la ville , il importoit à son service et au repos 
public qu'on procédât à l'élection du maire en la ma- 
nière accoutumée, se promettant de le faire agréer , et 
que , pour cet effet , il dépêchoit en cour son secré-- 
taire. 
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Or le maiëchal de Bouillon, jugeant bien que ledâc 
de Rohan résistierolt à la continuation de Tancien 
n^aire , cpinçie p^Qse qui lui étoit très-préjudiciable, 
engagea jusqu'au bout Fautorité royale , afin de le 
perdre en aq relâchant , ou bien en obligeant Sa Ma-^ 
jesté de le faire obéir : de façon que deux jours après 
i^ venue de Clàverie arriva Sainte - More , cadet de 
Montauzier et beau-frère de La Rochebeaucourt, avec 
i^nejussion beaucoup plus expresse pour le même ef- 
fet. IVIais ledit duc de Roban , voyant que de la perte 
de Saint-Jean dépendoit la sienne , il jugea que le 
moins périlleux pout lui étoit de se bien assurer de la 
ville , de sorte qu'il rie craignit point de s'opposer à 
toutes ces ordonnances , comme préjudiciables au ser-^ 
vice duRoi, et de faire procéder à l'élection du maire,^ 
ae-onla coutume ordinaire, de trois du corps de ville, 
dont on envoya par députés exprès les noms à Sa 
Majesté pour choisir lequel il lui plairoit : et cepen- 
dant, pour la sûreté de la place , les clefe des pprtes 
{u ren t mises es mains du premier éche vin . 

La nouvelle de ces choses étant arrivée en cour , il 
y eut uu grand bruit; Tenis et Onglepied , qui avoient 
été envoyés depuis peu de jours à la cour par ledit 
duc , furent mis à la Bastille^ défenses furent faites à 
sa mère , sa femme et ses sœurs de sortir de Paris , et 
fut proposé de le venir assiéger. De l'autre part, le 
duc, n'ignoaant pas le crédit que ses ennemis avoient ' 
0a cour , et jugeant bien qu'ils tâcheroient de le pous- 
ser jusqu'au bout, eut soin de faire comprendre à tous 
Us réfprraés de France que la haine que l'on avoit 
conçue contre lui , provenoit de ce qu'il s'étoit porté 
vigoureusement pour le bien de leurs affaires 5 que sîi 
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perte et de Saint- Jein entraîneroit tout le reste ; que, 
si leurs ennemis y trouvoient de la facilité , ils ne 
§'arrêteroient en si beau chemin , et se prépara le 
mieux qu'il lui fut possible pour faire une bonne ré- 
sistance. Mais enfin, toutes choses bien considérées, 
il fut jugé plus à propos au conseil du Roi de porter 
en négociation ladite affaire , et Thémines fut envoyé 
vers le duc de Rohan pour la terminer à la douceur , 
qui accorda avec lui qu'on remettroit pour huit jours 
les clefs de la ville entre les mains de l'ancien maire , 
qu'on procéderoitàla nouvelle élection de trois dont 
le Roi en choisiroit un -, et qu'après cela La Roche- 
beaucourt et Foucault rentreroient pour faire la fonc- 
tion de leurs charges; bien entendu néanmoins que le 
dernier en ressortiroit incontinent après. 

Thémines envoie cet accommodement en cour , le- 
quel d'abord fut approuvé 5 mais quand on eut con- 
sulté les ennemis dudit duc , on ne le trouva bon , et 
on manda à Thémines qu'il falloit que La Roche- 
beaucourt et Foucault rentrassent avant la nouvelle 
élection-, à quoi fut consenti par le duc de Rohan. Et 
ainsi fut ralentie , pour l'heure , la chaleur de cette 
affaire , en laquelle néanmoins on ne laissa de conti- 
nuer à persécuter le duc de Rohan et ceux de son senti- 
ment : premièrement en cour , où le duc de Bouillon 
. tâcha de gagner les députés généraux , puis les diviser, 
et enfin de les désautoriser , et comme les provinces 
envoyèrent leurs députés en cour , pour témoigner 
leurs ressentimens des mauvaises impressions qu'on 
avoit données à Leurs Majestés de leur fidélité , se 
justifier des calomnies qu'on leur avoit imposées , et 
pour obtenir l'octroi des justes demandes qui étoient 
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nécessaires pour leur subsistance. Le maréchal de 
BouiUon , voyant que tous ses artifices dans les pro- 
vinces , ni l'envoi des commissaires en icelles , n'a- 
voient pu empêcher lesdites députations , il s'efforça 
de les rendre inutiles ; alléguant que c'étoit flétrir 
l'autorité du Roi d'ouïr les députés des assemblées 
faites contre sa volonté 5 que si on déféroit à leurs 
supplications et qu on leur donnât quelque contente- 
ment par cette voie, on offenseroit ceux de son parti ^ 
et on réuniroit les complaignantes -, se formalisant 
qu'on lui rejetoit l'envie et la haine des services qu'il 
avoit rendus , et qu'en tout cas il prenoit sur lui tout 
le mal qui pourroit s'en ensuivre : de façon que s'il 
n'eut le pouvoir d'empêcher qu'ils fussent ouïs, au 
moins il empêcha qu'on leur donnât aucun contente- 
ment -, disant ouvertement aux députés généraux que 
ce qu'il en faisoit étoit pour le mécontentement qu'il 
avoit reçu de l'assemblée de Saumur. 

Ces affaires ainsi passées , le maréchal de Bouillon 
continue ses mauvais offices aux affaires générales 
des réformés et aux particulières du duc de Rohan ; et 
obtenant l'ambassade extraordinaire d'Angleterre pour 
y faire trouver bonne l'alliance d'Espagne, promet 
aussi de faire improuver ce qui s'étoit passe en l'assem- 
blée de Saumur ; mais le duc de Rohan trouva moyen 
de faire instruire le roi de la Grande-Bretagne de la 
vérité de toutes choses , par un gentilhomme qui ac- 
compagna ledit maréchal ; de façon qu'en ce point la 
réponse fut que , si la Reine étoit induite à enfreindre 
les édits des réformés, de telle sorte qu'il fût manifeste 
qu'on les persécutât à cause de la religion , Sa Majesté 
requiert qu'en ce cas , ni la ligue naguèi^es faite avec 
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la Frabee » ni anssî cette sîeone confimation cPicelte, 
ne soit entendiie au préjudice cficeiix : car la nati^ 
enseigne à nn diacon , <|aand il Toit son Toisin assaiHî 
poor qnerelle qni se rapporte à loi . de prënrir cp^e 
issoe il en doit attendre. Quant à soi , le roi delà 
Grande-Bretagne exhorta aossi ledit maréclia! à ré- 
conciliation avec le doc Rohan , aoqoel il 6l aussi 
entendre sa volonté. Et ensmte le synode naticMiaJ, 
qui se tint à Privas an même temps, y travaiUa, et 
nomma ponr cet effet, ootre les dépotés généraux, 
Domoolin, Dorand , pasteors, et llsle-Groslot ancien , 
qoi y travaillèrent si bien , que le seizième aoot ]6ts 
les maréchaox de Booillon et de Lesdigoières signè- 
rent ce qoi s'ensoit : à savoir , qo^ils proroettoient et 
vooloienl entendre à une sincère réonion, et donner 
au bien common des affaires des réformés leors inté^ 
f éts particoliers , par un oobH de tontes injures pas- 
sées , et de se départir de tous ressentimens , aigreurs 
et animosités, envers quelques personnes et pour 
quelque cause que ce fât; les aimer et honorer chacun 
selon son degré , sans aucun souvenir du passé , et 
leur rendre tous témoignages d'amitié selon que les 
occasions s'en présenteroient , autant que le devoir 
de vrais chrétiens et fidèles sujets du Roi le pouvoient 
requérir; protestoient aussi ne désirer rien plus que 
de voir , par la bonne union et concorde de tous , le 
règne de Dieu avancé , et les églises jouir d'un bon 
repos sous la très-humble obéissance de Sa Majesté; 
et , en outre , de s'employer de tout leur pouvoir à 
ce que l'autorité des synodes ne soit infirmée , ni la 
discipline enfreinte , et ne favoriser ni prêter aucune • 
assistance aux personnes ou églises particulières qui 
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voudroient, par moyens injustes ou préjudiciables, 
s'exempter de Tunion et conformité de doctrine et 
discipline reçue en leurs églises. Et ensuite signèrent 
les ducs de Rob^in , de Sully , de Soubise , La Force 
et du Plessis, à quoi ils requirent d'ajouter trois choses: 
à savoir , de faire signer ledit acte aux gouverneurs 
des places de sûreté et autres personnes considérables 
des provinces , et ce par la voie des colloques; que 
clause fût ajoutée par laquelle on s*obligeroit d'ob- 
server Tordre politique aussi biep que l'ecclésiastique, 
et de relever et autoriser nos députés généraux en leurs 
charges. i 

Mais tous ces beaux écrits ne firent cesser ni les 
mauvais desseins qu'on avoit contre les réformés et le 
duc de Rohan, ni leurs persécutions ; ce qui les con- 
traignit enfin , sur les griefs de la province de Sain- 
tonge, de former une assemblée de cinq provinces, 
nommée Cercle , suivant le règlement de l'assemblée 
de Saumnr. 

Sur ces entrefaites il arriva un accident nouveau qui 
hâta ladite assemblée : c'est que Bertichères , appuyé 
de l'autorité du connétable , de l'arrêté de l'assemblée 
de Saumur^ et de la faveur de la cour , voulut rentrer 
dans Aigues-Mortes. Mais ladite province, bien avertie 
de ses déportemens par Saugeon , envoyé exprès du 
duc de Rohan pour les en instruire , ménagea si bien 
cette affaire , qu'à la face du connétable elle maintint 
Arembures , et empêcha Bertichères d'y entrer ; dont 
il fut si courroucé, qu'il fit arrêter prisonnier ledit 
Saugeon à Villefranche en Rouergue , ne l'ayant pu 
&ire dans son gouvernement. La nouvelle en étant 
venue au duc de Rohan et à la province de Saintonge, 
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die arona le rojage de Saogeoo . et en fit sa propre 
cause j et ladite assemblée se rendit à La BocbcOe , 
malgré les manraistnitemens et traTersesqoelema- 
rfehal de Booillonlm proc nr a , se montrant pins aigre 
que toot le oonsefl dn Roi, nonobstant la pio m essc 
£ûte an roi de la Grandefiretagne et aux dépôts en 
sjnode national , jnsqn a inciter le clergé de FruMe 
d'aller trooTer la Reine pour Fempedier de donner des 
réponses favorables aux réformés ; cropuit pou- ces ri- 
gnenrs les contraindre de se jeter aux extrémités, pour 
Térifier qnlk Tooloient la gnerre , et ponr se rendre 
leur médiateur en cour, afin d^étre nécessaire aux 
uns et aux autres, et j trouver toujours son compte. 
Ifautre part du Plessis , qui s'ennn^oît de la per- 
sécution dont il n^étoit exempt, et qui appréhendoît 
révénement de ces brouilleries, s>ntremit d*nn ac- 
commodement , et vint à La Rochelle avec Ronvraj , 
député général , et fi-ère de son gendre , chargé de 
quelques articles non signés. Mais sa négociaticm 
n'ayant réussi selon son attente , il se retira et <Aligea 
la province d'Anjou , qui éloit une des cinq convo- 
quées , de se séparer. Néanmoins les quatre autres 
demeurèrent bien unies , et députèrent vers le duc 
de Rohan pour le prier de venir à La Rochelle, afin 
de conférer avec lui de ce qu'ils avoient à faire. Ce 
qu'ayant fait , il fut résolu qu'ils enverroient un gen- 
tilhomme à la Reine pour accepter, quant à présent, 
de la part desdites provinces, les offres qui leur avoient 
été faites , remettant la poursuite du reste aux dépu- 
tés généraux. Mais sur ces entrefaites , ayant appris 
les brouilleries de la cour , et quelque action hardie 
qui s'étoit passée en la mort du baron de Luz , au 
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déplaisir de la Reine et contre son autorité , Tassem* 
blée prit la hardiesse de députer Le Parc, d'Arcliiat 
et Cressonnière vers Leurs Majestés , et protester de 
leur obéissance et offrir leur service , ne les voulant 
presser en /eètte nécessité, ains acceptant leurs offres. 
Bessay fit pareille harangue de la part du duc de 
Rohaa , et tous furent bien reçus en cour. Et ainsi 
finit qette assemblée , qui apporta plus de fruit au pu- 
blic et de soulagement au duc de Rohan que la générale 
de Saumur , quoique traversée comme il a été dit. 

Les articles accordés, et assez bien exécutés , fu- 
rent qu'il seroit écrit aux procureurs du Roi de re- 
cevoir les attestations des ministres sans les vouloir 
contraindre d'y mettre le mot de prétendue ; 

Que l'on laissera jouir les ecclésiastiques de la même 
liberté que du temps du feu Roi ; 

Que l'on tolérera les conseils provinciaux pour la 
direction des affaires politiques , comme du temps du 
feu Roi ; 

Que les pasteurs seront exempts, à l'instar des autres 
ecclésiastiques de France , de toutes tailles et sub- 
sides 9 et à cet effet en seront expédiées les lettres 
nécessaires ; 

Qu'il sera fait une nouvelle publication des édits , 
avec une déclaration portant confirmation des brevets, 
faveurs et concessions du feu Roi, oubliances de toutes 
choses , et ordonnances que toutes procédures faites 
jcontre les réformés demeureront nulles et comme non 
avenues ^ 

Que ceux de La Rochelle seront libres de recherche 
au sujet de ce qui est arrivé au Coudray , çt délivrés 
des ombrages qu'ils peuvent avoir à cause de l'ap- 
T. 18. 8 
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proche des Tnsseanx^ cpd amont cin»MiiMUMmt dé 
s'âoigner de lems côtes ; 

Qme ceox da InsLaneoedoc seionl 




pooim , et eqpeodant la place sera 
es miBs de ChâtiDoo ; 

Que rexécatioa da raseiaeD t de Tesseîres sera 
sise , et que les renoDtraiiees de la prorinceda Lan- 
guedoc seront snr ce onies; 

Qo*en la basse Gnienne il ne sera rîen Aaafé an 
Mas^Açénoîs , et La Yessière j sera remis; 

Qnll sera écrit au comte de Pmjas de laisser sons 
Ini le capitaine Pré dans Mansiat j 

Qa€m fera retirer les tronpes cpii sont en Foîioa , 
Saintmige et es enrîrons ; 

Qoe La RodidieaaGOOit et Foocanlt seront tirés 
de Saint' Jean; 

Qne la compagnie de Ton sera donnée au duc de 
Rohan , et celle de laatre au lieutenant de roi cpii 
sera mis an lien dodit La Rodiebeanconit ^ et an gré 
dadit doc de Rohan ; 

Qne la charge de sergent-major de ladite place , 
Tenant i yaqoer par mort ou démission , sera remplie 
selon et au désir dudit duc de Rohan ; 

Que les pensions desdits ducs de Rohan et Sonbise 
seront payées tant pour le passé qne pour FaYenir ; 

Qu'aucuns des amis et serviteurs dudit duc de 
Rohan ne seront recherchés ni maltraités, et qne les 
pensions de ceux qui en avoient leur seront payées, 
selon qu'ils en jouissoient avant rassemblée de San- 
mur y et qu'il ne sera fait aucun déplaisir au baron de 
Saugeon , ains sera mis en liberté. 
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[i6i3] Tandis que la cour brouilloit ainsi les pro- 
vinces elle n'étoit exempte de ses agitations. Le ina- 
réchal d'Ancre, qui possëdoit la faveur, tenoit les 
grands en division , afin qu'ils ne s'accordassent à em^ 
pécher son élévation ^ balançant les partis de telle 
sorte que nul ne se pût rendre supérieur , et nourris- 
sant l'envie et la jalousie entre eux , afin, qu'ils ne se 
pussent accorder à spn dommage. Les grands , d'autre 
côté , se laissoient plutôt mener à leurs passions qu'à 
la raison , de façon qu'on y vit les princes du sang les 
uns contre les autres , de même ceux de la maison de 
Lorraine , selon qu'ils espéroient et tiroient de la 
faveur. Mais enfin , sur le refus que la Reine fit au 
prince de Condé du Château-Trompette [i6i4], il 
. forma un parti de mécontens , sous prétexte du mau- 
vais gouvernement de l'Etat ^ et le maréchal de Bouil- 
lon , auteur dudit parti , le traita si accortement qu'il 
fit sortir de la cour ledit prince , les ducs de Longue- 
ville , de Nevers , du Maine et autres 5 et lui sortit 
le dernier avec le consentement de la Reine, sous 
l'espérance qu'il lui donnoit de ramener tous ces 
princes , et ménagea si industrieusemerrt cette af- 
faire, qu'il en demeura toujours le maître et le 
moyenneur» 

U faut encore considérer une chose remarquable >, 
c'est qu'il confia toute celte affaire aux plus affidés 
amis que le duc de Rohan eût dans Paris, se ca- 
chant de ceux qui avoient toujours été ses confideiis, 
pource qu'il les savoit corrompus, et qu'il connors^ 
soit les autres gens de bien. Le prince avec ses 
partisans se retira à Mézières, que le duc de Ne- 
vers possédoit proche de Sedan \ le duc du Maine , qui 

8. 
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étoit ^Nnremear de nie-de-Fraiice^ arec les TiRes 
de Soissoas, ^oroo et le diâtcan de PieirefiMifs; le 
narqois de GenTres arec Laoo W^ le doc de Ten- 
éême arec La Fère, tontes Ixmnes places. Le doc 
de Langoerille, gooremeor de Pkardie, et toos ks 
amis etsenriteors qiAl poovoit avoir daos ces trois 
^oTememens «pn joignent anx frontières de FAIIe- 
nagne et de Flandre, arec le reste des mécontens 
de France, étment nn parti assez coosidëraUe. A qooi 
jfajonte encore qoe , snr la retraite desdits mécontens, 
le di^ de Vendôme :nrant été arrêté et gardé dans 
le Lonvre , qoelqoes joors après il se saova , et passa 
en Bretagne qoi étoit son gooremement , où , de son 
côté , il prépara nne diversion. 

Ces choses étant en cet état , le prince écrivit tme 
lettre à la Reine, qoi loi remontroit les désordres 
qni se commettoient dans FEtat sons son aototité; 
qoe les princes do sang, dncs, pairs et officiers de 
la cooronne n^avoient nolle part aox affaires, les- 
qoelles étoient administrées par trois on quatre qoi, 
pour s'y maintenir, entretenoient la division parmi 
tes grands, en prodigoant les finances et en disposant 
et des arsenaux et des places frontières qui étoient 
commises à des étrangers et incapables d^n répon- 
dre; qu'ils demandoient des Etats-Généraux, suivant 
la contome des minorités des Rois, où la Reine trou- 
veroit son autorité aussi légitimement maintenue , et 
on Ton poorvoiroit ao maintien des édits et a tous' 

(i) Le marquis de Gmtrres étoit alors da parti de la coar j il ne se 
réunit aox mécontens que beancoap plos tard, quand le prince de 
Gondé ent été arrêté. Ce fnt senlcment ^ cette époqoe qu*U se retira à 
Lmm. » 
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ces désordres^ que les remontrances se faisoient sans 
armes et avec tout respect. 

Il écrivit aussi au parlement de Paris et à tous les 
grands qui n'étoient joints avec lui, pour les exhorter 
de s'unir à lui et aux députes généraux, leur man- 
dant que les réformés n étoient oubliés dans ses re- 
montrances. Il envoya aussi LeMaretz, lieutenant de 
ses gardes, vers le duc de Rohan qui étoit pour lors 
à Saint- Jean , pour le convier de prendre les armes 
en sa faveur, lui protestant de n'entendre à nul accord 
que de son consentement. Mais ledit duc , qui avoit 
conuoissance , d'une part, de la confiance que le ma- 
réchal de Bouillon avoit prise en ses plus «confidens 
amis, et de l'autre se ressouvenant des continuels 
mauvais offices qu'il en avoit reçus depuis l'assemblée 
de Saumur , et n'ignorant pas que la guerre n'étoit 
encore qu'en paroles, et qu'on traitoit en effet, se 
résolut d'envoyer, avec ledit Maretz , Haultefontaine 
auquel il se fîoit, afin de découvrir jusqu'où celte 
affaire pou voit aller ; et cependant répondit à la 
Reine qu'il demeureroit uni avec le corps des réfor- 
més , lesquels si elle contentoit elle auroit bon marché 
des mécontens. 

Sur ces entrefaites, le prince vint à Sainte-Me- 
nehould , place forte du gouvernement du duc de 
Nevers qui s'en étoit saisi , et là arriva ledit Haulte- 
fontaine qui trouva le traité bien avancé, au lieu 
de la guerre bien déclarée. Il fut reçu avec beaucoup 
d'honneurs , et fut admis dans les conseils. On publia 
qu'il portoit offre de son maître de huit mille hommes 
de pied et de deux mille chevaux, afin de faire hâter 
le traité j et néanmoins fut dépêché avec assurance 
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au duc qu'il n'y auroit point de traite, et prière de 
prendre les armes. Mais ledit Haultefontaine assura 
le traité être conclu , par lequel Amboise fut donné 
au prince, Sainte-Menehould au duc de Nevers, el 
de l'argent au maréchal de Bouillon, et les Etats- 
Généraux promis. Ce qui s'exécuta dans peu de jours; 
et ainsi les intérêts particuliers firent oublier les 
généraux. 

Le duc de Vendôme , qui depuis sa sortie avoît 
armé en Bretagne, et qui s'étoit engagé à fortifier 
Blavet, se trouva bien étonné de se voir abandonné. 
Il envoya La RochegifTar vers le duc de Rohan, pour 
l'exhortet de se joindre à lui , avec de belles pro- 
messes en faveur des réformés. Mais il lui fut répondu 
que le meilleur conseil qu'on lui pourroît donner 
étoit de digérer doucement cet abandonnement et 
s'accommoder, parce qu'en la résistance sa ruine 
étoit assurée. Néanmoins il ne pouvoit s'y résoudre: 
et le prince, étant venu en Poitou, tâche de lui 
persuader et de lui faire trouver bon la précipitation 
de son accommodement. Il désira aussi voir le duc 
de Rohan qui, pour cet effet, se rendît à La Roche- 
des-Aubiers en Anjou, où le prince lui remontra qu*il 
avoit été obligé de conclure l'accord pource que le ma- 
réchal de Bouillon le trompoit, et que, voulant avoir 
le gré et le profit de tout, il lui débauchoit la plu- 
part de ses partisans, ne se louant tout-à-fait que du 
duc deNevers , de façon qu'il avoît été contraint d'ac- 
cepter Amboise; qu'il espéroit de faire tenir les Etats- 
Généraux , où ses partisans seroient les plus forts , 
parce que chacun dans sa province y travailleroit , et 
que ce seroit là qu'on mettroit un bon ordre aux 
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affaires du royaume, où les grands trouveroient leurs 
places 5 ou bien que la guerre se feroit avec beau- 
coup plus de couleur et de puissance; que s'il avoit 
rebuté force gentilshommes et soldats, il n'apprë- 
hendoit point cela , pource qu'il savoit bien qu'il ne 
manquoit jamais de mécontens en France. 

Sur quoi il lui fut répondu que les Elats se tour- 
neroient contre lui, et, au lieu de l'autoriser, ils 
l'abaisseroient , pource que k crainte du mal et 
l'espérance du bien , qui sont les instrumens les plus 
puissans pour gagner les hommes , étoient en la main 
de la Reine, non en la sienne, et qu'on n'avoit voulu 
prendre les armes, quoiqu'il l'eût mandé, pource 
que lui-même ne les prenoit pas, el que son traité 
éloit fait. Sur quoi il lui fut fait quelques reproches 
par le duc de Rolian et son frère, dont il s'excusa 
le mieux qu'il put, et leur fit force protestations 
d'amitié. Il approuva aussi le conseil qu'ils avoient 
donné au duc de Vendôme ; et ainsi passa cette con- 
férence, après laquelle le prince, pour profiter de 
tout, écrivit au président Jeannin qu'il avoit désiré 
voir le duc de Rohan pour l'empêcher de se joindre 
au duc de Vendôme, ce qu'il avoit fait. 

Leâ affaires s'étant ainsi passées , chaque parti s'eno- 
ploya à faire nommer des députés dans les provinces 
à sa dévotion pour les Etats-Généraux convoqués à 
Paris à l'hiver prochain. Et cependant le Roi et la 
Reine s'acheminèrent en Bretagne pour faire obéif 
le duc de Vendôme. Étant à Poitiers , Villeroy dé- 
pêche Villette vers le duc de Rohan , qu'il savoit 
être de ses amis , pour lui dire que Leurs Majestés 
passant à vingt lieues de lui ^ ils prendroient de mau- 
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vaise part qu'il ne les vînt trouver, Tassurant qu'il se- 
roit le très-bien reçu , et que c'étoit une occasion pour 
le bien raccommoder , laquelle il ne devoit laisser per- 
dre : ce qui ly fit acheminer; où ayant étébien vu, ils 
l'engagèrent de se trouver aux Etats de Bretagne con- 
voqués à Nantes, où les résolutions se prirent telles 
qu'ils voulurent, soit pour la députation aux Etals- 
Généraux, soit contre le duc de Vendôme, qui fut 
contraint de les venir trouver pour se soumettre à 
toutes leurs yolontés. Ainsi ils s'en retournèrent à 
Paris dès l'automne, où chacun se rendit pour voir 
ce que produiroient les Etats. Le prince étoit fort 
bien avec la plus forte cabale du parlement , plutôt à 
cause de la haine qu'on portoit au gouvernement 
présent, que pour les y obliger par sa vertu et bonne 
conduite; car, si sa vie et ses actions eussent répondu 
à ses remontrances , il eût bien embarrassé le gou*» 
vernement de la Reine. 

Il faut maintenant venir aux Etats , qui commencè- 
rent k la fin d'octobre i6i4, où toutes choses pas- 
sèrent au désir de la Reine qui les fit séparer avant 
que leur répondre [i6i5j. Et le prince fut contraint 
de rendre Amboise, qu'il avoit eu par le traité de 
Sainte-Menehould , par l'avis même du maréchal de 
Bouillon qui croyoit se rendre si agréable et si néces- 
saire , en montrant le pouvoir qu'il avoit sur Tesprit 
du premier prince du sang , qui seul avoit légitime 
vocation de contrecarrer l'autorité de la Reine, qu'on 
seroit obligé de lui donner de l'emploi au maniement 
des affaires. Mais, reconnoissant que ses services 
étoient moins récompensés que ses desservices, et 
qu'on appréhendoit cet esprit entreprenant, toutes 
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choses grandes , il se résolut de remployer de nou- 
veau à nuire; et, prenant Toccasion des mauvaises 
propositions faites aux Etats, des lâchetés qui s'y 
commirent contre l'autorité royale pour établir la 
papale, de la résolution qu'on y fit prendre pour l'ac- 
complissement des mariages d'Espagne, de la grande 
faveur du maréchal d'Ancre universellement haï , sur- 
tout datis Paris, et même du mécontentement que les 
députés des Etats remportoient dans les provinces , 
il ménagea si bien toutes ces choses à son dessein, qu'il 
en ourdit une brouillerie de telle importance , que 
même Ceux* qui n'avoiënt point résolu de s'en mêler 
se trouvèrent insensiblement de là partie. 

Pour bien préparer cette affaire, le maréchal de 
Bouillon rallia avec le prmce de Coudé tous les 
grands du royaumç mécontens ou pour offense par- 
ticulière ou par envie , qui est le vice le plus lâche 
et ordinaire de tous , ménagea le parlement de Paris 
si dextrement, que la plus grande partie lui étoit 
favorable , attira Edmond , ambassadeur d'Angleterre , 
qui poussa son maître à &voriser le parti, et s'assura 
de Rouvray , député général , de Desbordes-Mercier 
et Berteville , députés à l'assemblée générale des 
réformés, habiles gens et en bonne réputation, en 
leur faisant voir les remèdes qu'il vouloit apporter 
aux désordres de l'Etat, et les avantages qu'en re- 
cevroientjies réformés et eux-mêmes en leur parti- 
culier, à savoir, au premier l'ambassade des Pays-Bas, 
au second la finance d'un office de conseiller en la 
chambre de l'édit, et au troisième la députation 
générale, qui sont de puissans moyens de persuasion. 

Ces choses ainsi disposées, ladite assemblée fu^ 
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accordée à Jargeaule 4 avril, qui fut jugé un lieu 
mal propre pour opiner avec liberté, et pour pou- 
voir servir aux desseins proposés^ de façon que, 
sur les instances faites par les députés généraux et 
par les provinces , le lieu fut changé à Grenoble 
au i5 juillet i6i5, sur Fassurance que le maréchal 
de Lesdiguières donna à la Reine qu'il la ménage- 
roit de sorte qu'elle n'en devoit rien appréhender. 
Ce lieu , quoiqu'en effet suspect à cause de l'autorité 
et l'humeur bien connue dudit maréchal, ne put 
néanmoins être refusé, pource que le Dauphiné ëtoit 
une des provinces où les réformés étoient les plus 
puissans, et qu'il étoit dangereux de l'offenser. 
• Mais, durant cette négociation, on échauffoit les 
esprits dans Paris , si bien que le parlement donna 
un arrêt où il convia les princes et pairs de s*as- • 
sembler avec eux. Ce qu'ayant été défendu, le 22 mai 
il présenta au Roi des remontrances fort hardies , qui 
contenoient, en substance, qu'il ne devoit commen- 
cer la première année de sa majorité par des com- 
mandemens absolus , ni s'accoutumer à des actions 
dont les bons rois comme lui n'usoient que fort 
rarement. Et après avoir exagéré les grands et signa- 
lés services rendus par ledit parlement depuis son 
établissement, et que toutes les plus grandes et impor- 
tantes affaires de l'Etat s'étoient faites par son conseil, 
ou que les Rois s'en étoient repentis , il remontre 
le déplaisir qu'il a d'avoir vu aux Etats derniers 
qu'on ait voulu rendre la puissance souveraine du Roi 
douteuse et problématiquie , et renverser la loi fon- 
damentale de son royaume^ que, pour arrêter le 
cours de telles maximes pernicieuses, et ne permettre 
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que sa souveraineté , qu'il ne tient nûment et immé- 
diatement que de Dieu, soit soumise à autre puissance, 
pour quelque prétexte que ce soit , il est nécessaire 
d'ordonner que les lois de tout temps établies dans 
le royaume, et les arrêts intervenus sur icelles, soient 
renouvelés et exécutés , et ceux tenus pour ennemis 
de TEtat qui veulent soumettre l'autorité royale à 
aucune domination étrangère. Plus remontrèrent com- 
bien il est nécessaire d'entretenir les anciennes al- 
liances et confédérations étrangères renouvelées par 
le feu Roi , se conseiller des princes et officiers de 
sa couronne et anciens conseillers, qui sont personnes 
expérimentées et intéressées à l'Etat , et ne permettre 
qu'aucun prenne pension des princes étrangers -, que 
chacun soit maintenu en la fonction de sa charge ; 
qu'à l'avenir il ne soit donné aucunes survivances; 
que les charges militaires ne soient vénales ; que les 
gouvernemens des provinces , fortes places et prin- 
cipales charges militaires, ne soient conférés aux 
étrangers; de conserver la dignité et splendeur de 
la religion romaine, sans déroger aux édits de pa- 
cification ; de conserver les marques de l'autorité de 
l'église gallicane, et repurger les abus qui se glissent 
par le moyen des confidences et coadjutoreries ; ne 
permettre la multiplication des nouveaux ordres de 
religieux , et commettre les évêchés à personnes de 
bonne famille, de vertu et d'âge convenable; que 
. le cours de la justice soit libre, et les choses atten- 
tées au contraire soient punies, et que le conseil 
ne puisse casser sur requête les arrêts du parle- 
ment, mais que ceux qui se voudront pourvoir cqntre 
iceu^ ne le fassent que par les voies ordinaires de 



1^4 [l6l5J MEMOIKES 

droit et selon les ordonnances ^ cpl'abolition lié soit 
donnée pour les assassinats; quejes édits et arrêts sur le 
fait des duels soient observés *, que les arrêts du conseil 
du Roi soient plus stables et ne se renversent à toute 
heure par argent ou par faveur; que les exactions et 
abus qui se font en la petite chancellerie , et droits 
qui se lèvent sans édit vérifié soient réprimés ; que 
toutes sociétés des conseillers d'Etat, intendans et 
autres officiers des finances, avec les partisans, soient 
défendues 5 que les brelans publics soient ôtés ; qu'il 
soit pourvu au désordre des finances , et les coupables 
punis ; que les dons excessifs soient modérés ; que le 
gouvernement des finances soit commis à peu de per- 
fionnes , comme du temps du feu Roi ; que la profusion 
des finances se juge en ce que le revenu est plus grand 
que du temps du feu Roi, qui dépensoit tous les ans en 
bâtimens et autres choses qui sont maintenant retran- 
chées 3,000,000 de livres , et en épargnoit 2,000,000; 
que si les 5, 000,000 avoient été épargnés tous les ans 
depuis sa mort, il y auroit dans le trésor 20,000,000 
outre les 149000,000 qu'il y avoit laissés , et qui sont 
dissipés au grand tegret des bons Français , qui sont 
des désordres lesquels , s'il n'y est remédié , mettront 
la France à l'hôpital , ce qui ne peut être que par une 
exacte recherche de ceux qui gouvernent mal les af- 
faires, dont ils savent Leurs Majestés entièrement 
innocentes. C'est pourquoi ils les supplient très-hum- 
blement de leur permettre l'exécution de leur arrêt 
du mois de mars dernier, 161 5; promettant de faire 
reconnoître beaucoup de choses importantes à l'Etat 
et qui leur sont cachées, par le moyen desquelles 
on pourvoira à tous ces désordres; et, en cas que 
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ces remontrances ne soient bien reçues par les mauvais 
conseils et artifices de ceux qui y sont intéressés, ledit 
parlement proteste solennellement que , pour la dé- 
charge de sa conscience^ pour le service de Leurs Ma- 
jestés et conservation de TEtat , ils seront obligés de 
nommer ci-après , en toute liberté, les auteurs de ces 
désordres, et faire voir au public leurs mauvais dépor- 
temeos, afin dy être pourvu en temps opportun, et 
lorsque les afiaires s'y trouveront plus disposées , et 
qu'il plaira au Roi d'en prendre plus de connoissance. 
Ces remontrances firent Teflet qu'on désiroit, à 
savoir , de faire rabrouer le parlement , et l'affection- 
ner d'autant plus au parti du prince. Il y eut là-dessus 
des aigreurs et paroles libres ; ensuite de cela vinrent 
les lettres dudi t prince au Roi , à la Reine , aux grands 
qui étoient demeurés en cour et au parlement , avec 
sa déclaration qui , en reprenant les afiaires de devant 
la guerre deSainte-Menehould, rémontroit l'abus aux 
brigues des députés des Etats ; se plaint de Tarticle 
demandé par le tiers-état, pour assurer la vie et l'au^ 
torité du Roi contre les entreprises du Pape, qu'on 
a éludé ^ des charges et autorité excessive du maré- 
chal d'Ancre et des abus qu'il y commet, entrepre- 
nant d'enlever les gouvernemens des princes , faire 
passer les édits à la foule du peuple , pour assouvir 
son avarice et son ambition *, disposer de toutes les 
charges du royaume , tant ecclésiastiques que sécu- 
lières ; ôter la liberté des Etats , auxquels fut interdit 
audit prince d'aller ] faire gourmander le parlement 
de Paris sur leurs remontrances ; faire résoudre les 
mariages d'Espagne , sans le communiquer k qui on 
doit , et , par ce moyen , abandonner tous les anciens 



Xa6 [l6l5] MÉMOtltES 

alliés de la couronne , entre autres le duc de Savoie , 
qu'on laisse opprimer à la grande honte de la France; 
faire refuser à la noblesse la demande qu'on faisoit 
Siux Etats de maintenir les ëdits de pacification -, faire 
jurer au clergé l'entière observation du concile de 
Trente 5 qu'il n'est raisonnable que le marquis d'Ancre, 
le chancelier , le conmiandeur de Sillery , BuUion et 
Dolé 9 auteurs de toutes ces violences et mauvais con- 
seils , soient maintenus en cette effrénée autorité, et 
qu'avant l'accomplissement des mariages d'Espagne , 
ledit prince requiert qu'on pourvoie à la réformation 
de ces conseils , et aux abus et désordres de l'Etat. 
Sur quoi s'étant abouché diverses fois avec Villeroy , 
plutôt pour l'amuser et tâcher de le surprendre que 
pour y apporter quelque remède , enfin Pontchàr- 
train l'étant venu semondre au voyage de Guienne 
pour l'accomplissement des mariages , jugeant par là 
toute espérance perdue d'une bonne réformation, 
déclare que les armes qu'il prend n'ont but que pour 
rétablir l'autorité du Roi et la splendeur de l'Etat; con- 
vie de se joindre à lui tous les bons Français , tant 
d'une que d'autre religion , etsemondles anciens alliés 
de la couronne de le favoriser en un si bon dessein. 
Cette déclaration publiée , le prince fait ses levées 
en France . et en Allemagne , et prend son canon à 
Sedan. Le Roi dresse une armée de dix mille hommes 
de pied et de quinze cents chevaux , commandée par 
le maréchal de Boisdauphin , pour s'opposer aux 
mécontens , et avec d'autres troupes s'achemine en 
Guienne (0, accompagné du duc de Guise qui devoit 

(i) Voyc* h la suite de ce livre les conseils donnés h la Reine-mèr« 
par Rohan sor le voyage de Guienne. 
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conduire Madame sur la frontière d'Espagne, et ea 
ramener llnfante* 

En ces entrefaites , rassemblée convoquée à Gre- 
noble se trouve sollicitée de La Haie , député du 
prince, qui lui porte son manifeste, et lui remontre les 
avantages qu'elle retirera pour le parti des réformés si 
elle se joint à lui pour le rétablissement des afiaires et 
l'opposition aux mariages d'Espagne, leur promettant 
de sa part de ne rien conclure que par leur avis. La 
partie du prince dans ladite assemblée , et ses par- 
tisans n^osoient ouvrir la bouche. Néanmoins , jugeant 
qu'en une occasion si importante on devoit espérer 
quelque faveur du Roi , elle députa vers lui Cham- 
peaux , Desbordes-Mercier et Màilleray , qui le trou- 
vèrent à Tours , et lui présentèrent vingt-cinq articles 
des pins importans , auxquels ils le supplièrent très^ 
humblement de leur donner quelque contentement* 
Desdits députés il y avoit Desbordes-Mercier qui étoit 
du parti du prince , et les deux autres du sentiment 
du duc de Rohan , qui croyoit le premier lui être aussi 
affectionné que les autres , et qu'il connoissoit pour 
très-habile homme*, de façon qu'ayant une entière 
croyance en lui, il reçut de Poitiers de ses lettres 
qui lui témoignèrent le mécoatentement qu'ils rece- 
voient , et Texhortoit de se joindre audit prince , l'as- 
surant que l'assemblée en seroit. satisfaite et feroit le 
semblable. Les deux autres députés, conduits par 
celui-ci , lui témoignèrent la même chose , et le mé- 
pris que Leurs Majestés faisoient de l'assemblée; si 
bien que joignant à cela le. refus qu'on lui fit de la 
survivance du gouvernement de Poitou , du consen- 
tement de son beau-père, au préjudice des promesses 
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solenaelles qu il en avoit , et les semonces dli dac de 
Soubise , sou frère , qui avoit de Tinclination pour le 
prince , commencèrent à Tébranler. Mais retournant 
de Saint-Maixent à Saint-Jean , d'où il venoit de voir 
le duc de Sully , il rencontra un gentilhomme du 
comte de Saint->-Paul qui Texhortoit de se joindre avec 
lui , pour s'opposer aux mariages d'Espagne , et Saint- 
Angel , Savignac et Doradour , de la part de tous les 
gouverneurs et de la noblesse des réformés, qui le 
eonvioient à la même chose , et Télisoient leur gé- 
néral , lui remontrant que le oomte de Saint-Panl 
mettroit Fronsac entre les mains de La Forcé pour 
sûreté de sa parole. 

Toutes ces choses ensemble , à savoir, Tespérance 
de se tirer du mépris qu'on venoit de lui témoigner, 
la sollicitation de son frère, et le désir de servir les 
réformés , le firent résoudre à passer en Guienné , où 
il trouva que le comte de Saint-Paul avoit fait son 
traité, et tous les catholiques romains avec lui, et 
beaucoup d'étonnement aux réformés. Néanmoins 
ayant assemblé La Force , Boesse-Pardaillan , Château- 
Neuf, Favas , Panissault et autres réformés , il fat 
résolu que sur le retardement du Roi à Poitiers , à 
cause de la maladie de. Madame, on armeroit; et se 
promettoit-on de faire six mille hommes de pied et 
cinq cents chevaux , lesquels furent réduits , au pre- 
mier rendez-vous , à six cents hommes de pied et 
cinquante chevaux , et jamais n'y eut plus de deux 
mille hommes ensemble ; de façon que le Roi gagna 
fort aisément Bordeaux, d'où la Reine-mère envoya 
La Chénaye vers le duc de Rohan pour lui faire de 
belles offres , à la charge qu'il se joindroit k elle; mais 
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çki k lui ni au Bois-de^Cargois, député de rassemblée, 
et qui prit pareille ckarge, il ne répondit. autre clioee 
sinon qu'il ne mànqueroit de parafe où ilUavoit don- 
née. Depuis elle s'efforça de lui détacbei La Force ou 
Boesse-Pardaillan : pour le premier il orut être obligé 
d'aller défendre le Béarn, et l'autre demeura ferme. 

Le principal soin qu'eut le duc de Rohan fut d'en- 
gager à sou parti toutes les villes et communautés 
réformées , et d'engager l'assemblée générale dans le 
parti cp'il embrassbit; vers laquelle il envoya pour 
lui donner avis que , sur le refus qu'on avoit fait de 
répondre favorablement à leurs cahiers, et à la solli- 
citation de leurs députés, il s'étoit déclaré en Guienne, 
et sonf rère en Poitou; qu'il les exhortoit de les avouer 
et de biire la jonction avec le prince« Le duc de Sou-> 
bise , de sa part , qui étoit demeuré à Saint- Jean , dès 
qu'il vil le Roi passé , arma en Poitou et Saintonge , 
et mit en campagne quatre miUe hommes de pied 
bien «lestes, et cinq cents^ chevaux, qui se trouvèrent 
très«à propos pour recevoir le prince quand il y vinti 

Cependant le duc de Guise fait la conduite de Ma-- 
dame en Espagne^ et en. ramène l'InÊinte; pendant 
lequel temps le duc de Rohaa eut le loisir de se saisir 
de Lectour, par le moyen de Fonterailles qui l'intro- 
duisît dans la ville , où étant il assiéga le château , et 
le contraignit de se rendre avant qu'il put être se-* 
couru du duc xle Guise , ni que l'assemblée du haut 
Languedoc, qui étoit sur pied, pât brouiller cette 
afiaire» De là il va auMas^de-Verdun et à Manvesiny 
qu'il ne put joindre à son parti, puis passa à Mon-» 
tanban qu'il fit déclarer avec beaucoup de peine. En 
ce voyage ai vit le duc de Caudale, qui lui déclara le 

T. l8. Q 
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dessein qu'il âvoit de se rendre réformé , de passer 
en Languedoc vers rassemblée qui s'étoit changée à 
Nîmes , à cause qu'elle ne se trouvoit en liberté dans 
Grenoble , où il travailla si dextreînent et beureuse- 
inent, que malgré la croyance de Châtillon, que la 
vertu de ses prédécesseurs lui avoit acquise très- 
grande , il renversa tout son crédit , se fit reconnoître 
général des Sevennes , et fortifia tellement l'assemblée, 
que les oppositions dudit Châtillon dans icelle et dans 
le Languedoc , n'empêchèrent qu'elle ne fît la jonc- 
tion avec le prince ^ les partisans duquel , se voyant 
assistés des ducs de Rohan , de Sully et de Soubise , 
emportèrent pour lors la balance ^ et furent députés 
Desbordes-Mercier , Le Crusel et La Novialle , pour 
porter l'acte d'union audit prince , et pour lui faire 
signer Jes articles dont ils conviendroient avec lui, 
qui contenoient en substance : de s'opposer à la ré- 
ception du concile de Trente, aux mariages d'Espagne; 
de procurer la réformation du conseil , l'entretien des 
édits des réformés; et qu'ils ne s'abandonneroient 
point les uns les autres, ni ne poseroient les armes, 
ni n'entendroient à aucun traité de paix , sinon d'un 
commun consentement. 

Montauban fut le premier lieu où le duc de Rohan 
reçut des nouvelles du prince , quoiqu'il eût dépéché 
vers lui diverses fois. U lui manda que, nonobstant 
les oppositions d'une armée complète , il avoit passé 
les rivières de Marne, Seine, et finalement Loire, et 
qu'ayant laissé l'armée ennemie derrière , il s'ache- 
minoit en Guienne pour le joindre; qu'il le prioit 
de s'approcher de la rivière de Dordogne , et saisir 
quelques lieux sur celle de l'Isle pour &iroriser son 
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passage : ce qu'il fit prom^emént , iayant pris ëtitre 
antres Souillac, t{m est Un des meilleurs passages de 
ladite rivière j et enlève 1# régiment du comte de 
Lauznn en deux grands villages où il s'étoit barricadé. 
Mais le prince ^ ail lieu de ce chemin , prit celui de 
Poitou j où trés-à propos il rencontra le duc de Sou- 
bise , car il étoit fort foible d'infanterie j et son armée 
tellement harassée , que sans la ville de Saint- Jean 
qui le reçut , et que le duc de Sully enfin j aVec beau- 
coup de peine, se joignit à lui avec toutes les places 
qu'il tenoit en Poitou , il étoit en mauvais termes. 

Durant ces entrefaites , Leurs Majestés reprennent 
lé chemin de Tours , donnent lé commandement de 
l'armée du maréchal de Boisdauphin au duc de Guise , 
et le duc d'Épernon avec une autre eut la charge dé 
leur conduite. Toutes ces jonctions avec le prince 
l'ayant relevé du mépris , et mis en grande considé-^ 
ration , il est recherché d'accommodement. 

Or il faut noter que le duc du Maine et le maré- 
chal de Bouillon étant joints plus étroitement avec 
le prince que tous les autres , et eux par conséquent 
plus recherchés de la cour , ils se résolurent a la paix , 
et d'y faire ieurs conditions âut dépens de tous les 
auti^s. Pour y parvenir on fait une surséânce d'armes , 
et on choisit la ville de Loudun pour traiter ; on dé- 
sire l'approche de l'assemblée générale jùsques à 
Sainté-Foy , où le maréchal de Bouillon âyoit grand 
crédit. Mais le duc de Rohan ayant appris par son 
frère ces menées , dépêcha à ses confideûs dé l'as- 
semblée générale , pour leur faire entendre tout ce 
mystère, et qu'il falloit que ladite assemblée se ren- 
dit à La Rochelle , sans s'arrêter en chemih , où elle 

9- 
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seroit plus considérable et plus puissante ; et lui se 
résout d'aller à la conférence , quoiqu'il n'y fut point 
convié , laissant Boesse-4^ardailIan pour commander 
en Guienne en son absence. 

Il faut encore remarquer deux choses avant que 
venir à la conférence : la première , Farmement dû 
duc de Nevers sans se déclarer , en faisant le média- 
teur, comme pour contraindre les deux partis de 
s'accommoder , par l'appréhension qu'il donuoit d'em- 
porter la balance avec celui auquel il se joindroit ; 
dessein faisable au roi d'Espagne ou au roi d'Angle^ 
terre, mais ridicule pour lui. L'autre n'est pas plus 
judicieuse , c'est l'armement du duc de Vendôme, 
qui , sous les commissions du Roi , se fait assez puis- 
sant , et ne se joint au prince qu'après la trêve ^ de 
façon qu'il ne sert qu'à augmenter la condition de 
celui avec lequel il se joint, s'ôte le moyen de faire la 
sienne particulière , n'étant plus considérable de par 
soi , et recueille pour soi une bonne partie de la haine 
que l'on porte à tout le parti. 

En cette conférence se trouvèrent, de la part du 
Roi, le maréchal de Brissac, Villeroy, le président de 
Thou , de Vie et de Ponlchartrain , lesquels travail- 
lèrent à diviser les ligués afin d'amoindrir leurs con- 
ditions. [1616] Le prince lassé de guerre veut la paix, 
ne pense plus |iux affaires publiques , mais seulement 
demande, par écrit, les intérêts des particuliers , et 
surtout se résout à y trouver le sien. Il avoit promis 
au duc de Vendôme de ne faire nul accord sans qu'il 
eût eu le château de Nantes, au duc de Longueville 
la citadelle d'Amiens , aux réformés l'entretien des 
édits. Mais quand le duc du Maine et le maréchal de 
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Bouillon eurent obtenu leurs intérêts , ils ne pensèrent 
plus qu'à faire relâcher tous les autres des leurs \ pour 
à quoiparveuir ils n'oublièrent nuUë sorte d'artifices; 
mais ils trouvèrent une grande fermeté dans l'assem- 
blée générale qui étoit à La Rochelle , et une grande 
union parmi tous les autres grandis ; de &çon qu'ils 
rencontrèrent des difficultés insurmontables à leurs 
desseins. * 

Sur ces entrefaites , le prince tombe grièvement 
malade, ce qni étonna un chacun , et fit résoudre plus 
facilement à sortir de œtté aflaire;. Le duc de Sully 
fut prié d'aller devers l'asaftfnblée pour remontrer le 
dangereux état auquel étoiènt les affaires, dont il 
remporta toute sorte d'assurances de ïa bonnes dispo- 
ailLon à la paix;. ce qu'elle témoigna trois jours après 
parXenvoi de dix, députés de son corps , qui eurent 
pouvoir de se départir de toutes les précédentes' de- 
mandes -qui eussent pu retarder la conclusion de la 
paixs se restreignant seulement à l'obtentiQQ des ex- 
péditions nécessaires pour la sûristé des choses déjà 
concédées : entre lesquelles étoient la subisistalK^e île 
l'assemblée au lieu oà elle étoit, jusques à la vérifi- 
cation de l'édit , le licenciement des armées , la res- 
titution de Tswtas:, et l'acheminement des commis-r 
saires exécuteurs de l'édit , ainsi que le duc de Sully 
leur avoit promb de la part du prince , comme il véri- 
fia par son instruction lorsqu'on, le dénia. Mais les 
eommissaires du Roi , fortifiés soua niain , s'affermir 
rent k la séparation de l'assemblée/, ce qui faillira tout 
rompre, dans que le duc de Sully , fertile efi expé^ 
dieas, s'opiniâtra àr^enouer l'afiaire, et par là fioirce 
de ses raisons proposa tih écrit que lesdits commis- 
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saires approuyèraat , et le prièrent d'y £siire condes-^ 
cendre les députes de l'assemblée ; à quoi il travailla 
avec les ducs de Rofaain , Candale et Soubise si heu^ 
reusement , qu'ils y condescendirent moyennant le 
changement de quelques termes. Et pource que le 
pouvoir desdits députés n'étoit assez étendu, ils firent 
conjointement une dépêche à l'assemblée piour leur 
remontrer la nécessité qu'il y avoit de sortir de cette 
affaire , et qu^on requéroit un pouvoir plus ample qui 
promît de ratifier ce qu'ils eoncluroient de sa part , 
et avec Favis des grands de la religion. Ledit duc de 
Sully, croyant avoir toulfait, porte ledit écrit aux 
commissaires du Roi , où se trouvèrent les ducs de 
Nevers , du Maine et de Bouillon , qui tous r:approu- 
vèrent, et ensuite les députés de l'assemblée. Map 
l'ayant rapporté auxdits commissaires, ils le déniè- 
rent ^ et néanmoins , sur ce que ledit duc de Sully s'en 
alla, ils le rappelèrent, et, après plusieurs contesta- 
tions , on en demeure encore une fois d'accord : après 
quoi chacun se rendh au logis du duc de Nevers q«i 
donnait à diner à toute la compagnie , auquel lieu les 
commissaires du Roi , pour la troisième fois , altérè- 
rent si bien l'écrit, qu'il n'y avoit plus rien de son 
premier projet ^ q»i fut cause que le duc de Sully ne 
s'en voulut charger, 

Sur ces entrefaites, le prince fit appeler tous les 
grands pour signer la paix -y il éloil encore si mal qu'il 
ne pouvoit entendre la lecture, ni comprendre les 
difficultés qu'il y- avoit encore à surmonter. Néan- 
moins il appela le duc de Sully pour savoir ce qui 
empéchoit la signature ; et l'ayant appris , il appek 
Villeroy, auquel ayant parlé tout bas , et puis au duc 
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de Sully , il déclara que ledit Yilleroy Itti avoit ac- 
cordé récrit , tout ainsi qu'il avoit été^ojeté avec 
ledit duc de Sully ^ et , sans vouloîr attendre ni la 
réponse de rassemblée ni autre raison , la signa. Sur 
quoi le duc de Bouillon eut de grandes contestations , 
véritables oU feintes , avec Villerof , pource qu'il vou- 
loit que l'ambassadeur d'Angleterre, qni avoit été 
un puissant entremetteur de la paix , la signâ,t; mais 
l'autre rcanpédia^ sur ; ce qu'il ni'étoit séant ni hono* 
rable au Roi de-le permettre. ^ 

Cette signature du pnnce , ainsi précipitée ^ apporta 
aussi beaucoup de rumeur parmi Ceux qui se virent 
ainsi al^andonnés .par les auieurs.de la guerre; et le 
duc de Bouillon, ppi^r&ire valoir son service rendu 
au Roi, déclama contre, ceux deJ'assànblée, les ap- 
pela rebelles, et tous ceux qui s'obstineroient avec 
eux 'y s'pflrit d'aller contre eux , et déclara qu'il tenoit 
pour ennemis de l'Etat tous ceux, qui, pour quelque 
prétexte que ce fut, refuseroient de signer la paix. 
Néanmoins sqs menaces ni celles des . commissaires 
n'ébranlèrent point la fermeté des autres^ et à cause 
que. cette aUéfalion incèmmodoit le prince , toute la 
compagnie aUa au logis de la comtesse de Soissons , 
où, toutes difficultés, étant résolues , chacun signa son 
approbation à part , afin d'éviter la contention des 
rangs y çt n'y eut que le prince et les députés de 'Vas- 
emblée/qui signassent la déclaration. ! 

Enfin , le fruit de cette guerre n'apporta aupân 
changement ^sosix affaires. pjabliques, quexdui'qin fût 
procuré par cfeux^mémes qui étoient.du côté du Roi ^ 
qui, se servireiit dé cette occasion pour se venger de 
leurs ennemis. 
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- Ainsi yilleroy et le président Jeannin, qui avoieiit 
été abandoimës du chancelier de Sillery pour avoir 
seul le maniement des affaires , lui procnrèreiik , en 
cette paix , la perte des sceaux , qui forent mis entre 
les mains du président du ¥air. Mais Yilleroy n'y pro* 
(ita non plus; car le maréchal d'Ancre, jugeant qu'au 
traité de paix .il s'étoit entendu avec le parti con- 
traire pour lui £2dre perdre la citadelle d'Amiens , il 
fit bailler sa chai^ de secrétaire d'Etat à Mangot. 

Cette afiaire ainsi passée , chacun se retira avec 
divers sentimens , et assez mal satisfaits les tins des 
autres ; et le lendemain arriva le pouvoir absolu de 
l'assemblée, à leurs, députés pour conclure h paix. 
Le maréchal de Bouillon et le duc de La TrimouiUe , 
pour se rendra xi!a£Ltant plus agréaUesy donnèrent aax 
commissaires leurs promesses signées de courre sii$ 
à rassemblée et à ceux qui Tassisteroient , au cas 
qu'ils vouluss/snt subsister au-delà de six semaines 
qui leur étoient accordées. 

■ Si du coté du prince il y avoit des tnécontente- 
mens, ils n'étoient moindres de l'autre part. La faveur 
du maréchal d'Ancre étoit plus insupportable à ceux 
qui la SQutenoient qu'à ceux qui la combattoient ; et 
lui, se sentant plus tyrannisé de ses amis que de ses 
ennemis, donna espérance de se joiqdre étroitement 
et confidemmentavec les nouveau^t réconciliés , dont 
le duc de Guise étant entré en soupçon , rechercha de 
sa part une liaison avec les mêmes , au préjudice du- 
dit maréchal d'Ancre. Et pour cet efiet , il s'adressa 
au maréchal de Bouillon, qui le tint en bonne bouche, 
afin que , si ses espérances du coté de la cour lui raan- 
quoient, il eut moyen de le ur faire une autre brouilleric. 
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Quelques jours avant la conclusion de la paix , il 
fut propose, dans le conseil du prince, de faire une 
union entre les grands de son parti , desquels deux 
tour à tour résideroienl en cour, et les autres en 
seraient éloignés , et que les intérêts d'un chacun 
seroient embrassés de tous les antres. 

Le maréchal de Bouillon rejeta cette proposition 
comme n*étant encore de saison , pource qu'ayant A 
désobliger la plus grande part d'eux , il prévoyoit que 
cela pourroit éclater, et aussi qu'il fut bien aise de 
&ire valoir ses services \ mais , après la paix , il remit 
sus la proposition, qui se trouva aussi hors de saison 
à cause que les esprits étoient trop altérés et en dé- 
fiance les uns des autres 5 de sorte que chacun prit sa 
route selon son dessein particulier. 

Ife prince alla prendre possession du goruvernemen t 
dé Berri, qu'il eut en échange de celui de Guienne; 
le duc du Maine et le maréchal de Bouillon allèrent à 
la cour pour sonder le gué , mais principalement pour 
recueillir le gré de leurs services; le duc deSully 
dans son gouvernement de Poitou ; le duc de Rolian 
à La Rochelle , J)our informer l'assemblée de ce qui 
s'-étoit passé à la conférence de Loudun , et pour faire 
nommer jde bons députés généraux ; mais la cabale de 
la conr s'étant jointe à celle du prince , et les esjié- 
rances' qu'il donna des faveurs, gratifications ôt pen- 
sions à ceux qui se porteroient à sa volonté l'empor- 
tèrent, ^ty fit 'nommer Berteville et Maniald, 

Le duc de Rohan se voyant- haï en cour, toutes 
fhoses lui ayant succédé au contraire de son dessein , 
se résolut de Êiire un effort envers le duc de Siilly 
[H)ur le gouvernement de Poitou , duquel ayant ob- 
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tena la démission , on lui en expédia les provisions 
suivant le traité de paix , à condition de les aller re- 
cevoir à la cour; à quoi il se résolut, parle franche- 
ment à la Reine, lui remontre que le mépris qu'elle 
avoit fait de lui Tavoit induit à témoigner qu'il n'étoit 
pas sans pouvoir, qu'il confessoit avoir obligé et servi 
une personne ingrate , qu'il n'étoit sans ressentiment , 
que si elle pouvoit oublier ce qu'il avoit fait contre 
elle , et le recevoir en ses bonnes grâces , il lui pro- 
testoit, hors le parti des réformés, de la servir fidèr 
lement envers tous et contre tous ; ce qu'elle accepta. 

Pour revenir au maréchal de Bouillon , il s'efforce 
d'entrer dans les afiaires , remontrant qu'il est le seul 
qui puisse gouverner et disposer du prince , et le 
prince seul qui puisse troubler le gouvernement de 
la Reine , et par ainsi , lui content et dans l'emjdoi , 
l'on ne de voit rien appréhender. Mais le maréchal 
d'Ancre , qui possédoit la faveur, et qui avoit dessein 
de changer tout le conseil pour y mettre de ses créa- 
tures, ne jugea à propos d'y introduire un tel homme , 
lequel, s'en apercevant, donna des ombrages att 
prince pour l'empêcher de venir en cour. 

Il y avoit aussi la comtesse de Soissons , d-une 
part, et la princesse de Condé , de l'autre , qui. se fai- 
soient de fête pour le retour du prince, et tous s'ac- 
cordoient à l'en détourner si ce n'étoit par leur, en- 
tremise qu'il y vînt, ayant jalousie les uns sur les 
autres ; ce que le prince connoissant , laissa toutes ces 
entremises, et, par celle de Rochefort et de l'arche- 
vêque de Bourges, il fit secrètement son traité avec 
la Reine , s'attachant à elle , et à protéger le maréchal 
d^ Ancre à l'exclusion de tous ses partisans, à la 
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charge d'être âeul introduit dans ks affaires , et chef 
du conseil des finances. 

Venant à Paris contre le gré de tous les dessusdits , 
ce fut avec un applaudissement nompareil. Il prit un 
grand pouvoir dans les affaires : le duc de Rohan lalla 
voir par la permission de la Reine, lequel lui fit 
quelques reproches de ce qu'il avoit signé la paÎK 
sans attendre le pouvoir de l'assemblée : sur quoi il 
s'excusa sur la crainte qu'il avoit que ledit duc 
n*empéchât de le donner; puis, ayant appris qu'il 
6'ëtoit bien remis avec la Reine , il lui dit qu'il en 
étoit fort aise , pource qu'il étoit venu avec cette ré- 
solution de passer son temps , de faire ses affaires , 
de ne se mêler plus d'aucunes brouilleries , et de s'at- 
tacher avec le Roi, la Reine et le maréchal d'Ancre. 
Et sur ce qu'on lui représenta le mécontentement 
ides grands , et sur bout du maréchal de Bouillon qu on 
croyoit avoir grand pouvoir sur son esprit, il répon- 
tlit qu'il connoissoit bien ses ruses, par lesquelles il 
youloit persuader le bien de l'Etat consister en la paix 
ou en la guerre , selon qu'il ét^it content ou mécon- 
tent, mais qu'il ne s'y laisseroit plus attraper/ 

De l'autre part, le maréchal de Bouillon se voyant 
hors d'œuvre, ne perd courage , dissimule le mécon- 
tentement qu'il a du prince, témoigne approuver ce 
qu'il a fait, afin.de ne l'effaroucher et que ses conseils 
fussent mieux reçus de lui: rallie le: duc de Guise et 
ses frères, et le duc de Nevers^ avec ^ ceux de son 
{>arti ; se sert de la haine du parlement et du peuple 
de Paris contre le maréchal d'Ancre-, attire contre lui 
celle du Roi par le moyen de Luynes, qui commen- 
çoit à entrer en faveur , et propose à tous les grands 
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le dessein de s'em()arer de la cour en tuautle mare- 
chai d'Ancre : lequel ayant hardé la lieolenance de 
roi en Picardie , et la citadelle d'Amiens , avec celle 
de Normandie qu'avoit le duc de Montbazon , il s'ë- 
toit encore réservé le gouvernement de Péronne, 
Montdidier et Roye, Le duc de Longue ville y son en- 
nemi, enflé de le voir hors d'Amiens et du re^te de 
la Picardie , poursuit sa pointe , fait éclater les intel- 
ligences qu'il a dans la ville de Péronne , y entre, et 
se rend maître du château avant qu'on puisse faire 
effort pour le secourir. Mangot , nouveau secrétaire 
d'État en la place de Villeroy, y est envoyé de la 
part du Roi , mais il n'avance rien pource que le 
château étoit rendu. A son retour, le Rot est con- 
seillé de traiter cette affaire doucement^ il y. envoie 
le maréchal de Bouillon , qui y fit deux voyages , d'où 
il ne rapporte le contentement qu'on désiroit ; aussi 
son but étoit d'affermir le duc de Longueville en sa 
conquête, afin de l'engager, et tous ses amis, dans son 
dessein , lequel il poursuivit toujours. Et un jour, 
ayant assemblé les principaux pour prendre résolu- 
tion de tuer le maréclial d'Ancre , le duc du Maine , 
qu'on tenoit le plus résolu à cela , dit qu'il l'exécnte- 
roit pourvu que le prince s'y trouvât , et qu'il falloit 
s'en consulter avec lui. Le maréchal de Bouillon ré- 
pliqua qu'il s'en falloit bien garder, qu'il se faisoit 
fort de faire avouer l'action au prince après rexécn- 
tion , mais qu'il étoit dangereux de la lui communi- 
quer^ qu'en tout cas il ne la lui falloit dire que sur le 
point de l'exécution , afin qu'il n'eût loisir de se re- 
pentir. Mais l'obstination du duc du Maine l'emporta; 
et le prince ayant su cette résolution , soit qu'il ap- 
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prëhendât révënement dudit dessein , ou que , pour 
ce coup, il voulût être homme de parole, il manda 
dès le soir au maréchal d'Ancre, par Farchevéque 
de Bourges, qu'il ne pouvoit abandonner le duc de 
Loo gue ville , et qu'il retiroit la parole qu'il lui a voit 
donnée de le protéger; lequel, dès la nuit, passa en 
Normandie ; et lors, se voyant abandonné du prince , 
et tous les grands joints ensemble pour l'attaquer 
dans la cour même , il se résolut de le prévenir *, fait 
remontrer à la Reine que le prince la trompe , que le 
maréchal de Bouillon l'amuse , que tous les grands 
sont d'accord pour la dépouiller de son autorité , et 
que l'affaire est à tel point , qu'il n'y a de plus sûr 
remède que de se saisir de leurs personnes ; à quoi 
elle se résolut avec Mangot , l'é vêque de Luçon et . 
Barbin , créatures du maréchal. Et le premier de sep- 
tembre , un jeudi à midi , ledit prince fut arrêté dans 
le Louvre par Thémines , qui , pour cette action , fut 
ùàt maréchal de France : et ce qui est remarquable , 
c'est qu'à même jour du mois et de la semaine, et à 
même heure il étoit né. L'on croy oit y attraper le duc 
du Maine et le maréchal de Bouillon ; mais le premier, 
étant logé près la porte Saint-^Ântoine , eut le loisir de 
sortir, et l'autre , étant allé au prêche à Charenton 
ce jour-là , fut averti de ne retourner plus. Ainsi ils 
s'en allèrent à Soissons *, le duc de Guise et son frère 
prii^nt la même route ; le duc de Yeiulôme s'échappa 
au$si , et tira, vers La Fère. Le duc de Rohan , qui 
sur la naissance de ces brouilleries s'étoit du tout sé- 
paré du prince , ne fut néanmoins sans appréhension 
quand il vit amener le prince par Thémines , et qu'in- 
continent après Saint-Géran le vint chercher de la 
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part du Roi. Cet arrêt apporta une grande émeute 
dans Paris, qui fut augmentée par la mère du prince, 
et par plusieurs gentilshommes , qui excitèrent le 
peuple du faubourg Saint-Germain de ruiner l'hôtel 
du maréchal d'Ancre , où ils prirent tel goût , que le 
pillage en dura plus de deux jours , qui fut une pru- 
dence de leur laisser passer cette fougue -, car le len- 
demain , Créquy, mestre de camp du régiment des 
Gardes, avec une compagnie dudit régiment et une 
de bourgeois de la ville, fit cesser facilement ce pil- 
lage , qui se fût rencontré plus difficile en l'ardènr de 
l'émfeute. 

: Cette action ainsi passée, Leurs Majestés en don- 
nent connoissance aux grands demeurés dans Paris i 
et aux principaux du conseil , entre lesquels le duc 
de Sully parla librement, improuva l'afiaire, et con- 
seilla de l'accommoder par l'intervention du nonce 
du Pape et autres ambassadeurs , en telle sorte que 
l'autorité en demeurât tout entière au Roi et à la 
Reine sa mère. Mais ce conseil n'étant suivi, on 
prend la voie de la force. Cependant le maréchsd de 
Bouillon n'oublie aucune sorte d'artifices pour engager 
le duc de Guise , lui offre de le faire chef d'un parti 
auquel il commanderoit à tous ceux qui lui disputent 
le rang , que c'étoit pour la délivrance du premier 
prince du sang , et pour tirer le Roi des mains du ma- 
réchal d'Ancre ^ dont la haine avoit paru au brûle- 
ment et pillage de sa maison dans Paris , à la face du 
Roi ; que si promptement ils amassoient leurs amis , 
et alloient brûler tous les moulins qui sont autour de 
Paris , ils y exciteroient ime grande émeute : et 
voyant que toutes ses persuasions ne' le pouvoient 
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émouvoir, et qu'il traitoit son retour à la cour, où on 
lui offroit de commander les armées royales, il pro- 
posa de Farréter, ce que le duc du Maine ne voulut 
permettre. 

Ainsi tous les conseils du maréchal de Bouillon 
furent rejetés, quoique très-bons^ car aux affaires 
extrêmes il ne faut faire les choses à demi , et souvent 
Faudace avec la diligence réussit , et jamais la cir- 
conspection : ce qui parut clairement ici , pource que 
la Reine ayant retiré le duc de Guise et ses frères, 
change les ministres de TEtat, en donnant les sceaux 
à Mangot , la charge de secrétaire d'Etat à Tévéque dfe 
Luçon , et les finances à Barbin ^ rassure l'émeute des 
peuples , et criminalise lés absens par déclarationjpé- 
rifiée au parlement. Elle fait ses levées, donne la 
charge de l'armée de Champagne au duc de Guise , 
et celle de l'Ile de France au comte d'Auvergne ; et 
ayant fait Montigny maréchal de France , et gouver- 
neur de Berri , elle l'y envoie 5 lequel rassure la 
province, et se rend maître de la tour de Bourges. 
Le maréchal de Souvré fait le semblable du château 
de Chinon, qui avoit été donné au prince par le 
traité de Louduji. Et au commencement de l'année 
16179 le duc de Guise attaque les places que le duc 
de Nevers tenoit, les prend avec peu de résistance , 
et se prépare au siège de Mézières. De l'autre côté , 
le comte d'Auvergne prend Pierre-Fonts, approche de 
Soissons , où le duc du Maine veut enlever le quartier 
du duc de Rohan , colonel de la cavalerie légère, dans 
Villers-Coterets , dont il est repoussé ; après quoi se 
forme le siège de Soissons. Cependant le duc de 
Bouillon se retire à Sedan, d'où il tâche demoyenner 
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quelques levées d'étrangers. Ainsi les aflklres des 
princes étoieut eu très-mauvais termes , quand leur 
délivrance, arriva par la mort du maréchal d'Ancre y 
laquelle changeant toutes les affaires, il Qst raison- 
nable de la particulariser. 

'Cest la ruine d'un Etal que le règne absolu des 
favoris^ car, ou ils le changent à leur profit, ou ils 
donnent matière aux ambitieux de le faire; pour le 
moins sont-ils le prétexte de toutes les brouilienes 
qui y arrivent. Depuis sept ans , le maréchal d'Ancre 
en avoit fourni en France, et tous les peuples, qui 
par le régime de Henri-lè-Grand avoient été accoutu- 
més à être gouvernés par leur prince même , le haïs- 
soient, lui attribuant tous leurs maux (0. De façon 
que sa mort remplit un chacun d'espérance d'amen- 
dement \ mais elle fut bientôt perdue , quand on vit 
un homme de bas lieu dès le premier jour autorisé 
plus que l'autre, et revêtu de sa dépouille ,« cac on 
jugea bien qu'il n'en demeureroit pas là. Ce fut 
Luynes , qui , par les plaisirs de la chasse et nne 
grande sujétion, s'insinua aux bonnes grâces du Roi, 
âgé de quinze ans seulement , prince fort particulier, 
et jaloux de son autorité , laquelle il ne connoissoit 
pas , et enclin à croire plutôt le mal que le bien. Il fut 
aisé de lui persuader que le maréclial d'Ancre se 
vouloit autoriser à son préjudice , et que la Reine- 
mère y consentoit, afin de gouverner l'Etat comme 
durant la minorité^ car l'insolence, qui accompagne 
toujours un« extrême faveur, étoit grande au maré- 
chal d'Ancre , et le mépris de la Reine-mère envers 

(1) Voyez h la suite du I*'". livre deux Discours de Rohan sur Ici 
eTunemens des premiers mois de Tannée 1617. 
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soii fils trop apparent. De façon que Luynes ayant 
pratiqué Déageant^ premier commis de Barbin qui 
avoit radministration des finances, le faisoit venir la 
mût entretenir le Roi des mauvais desseins qu'où, 
avoit contre loi y et , sur Tespërance de quelque grand 
avanoenbent j trama 6e dessein en trahissant son maî- 
tre. MarciUac , qui lui fut adjoint y ëtoit tin homme 
qui avoit trahi le prince pour la Reine-mère ^ et qui 
niaîntenànt )s trxhissoil pour le Roi. Desplans , simple 
soldat des Gardes, y fut aussi employé pouree qu'il 
avoit été su service de Bradtès^ frère de Luynes. Bi'ef , . 
à former ce dessein il ii^ fut employé que personnes 
basies et inftmes ^ mais, à Texécution , on se sei^vit 
de Yitrf , capitaine des Gardes , qui eut la charge de 
tûet le maréchal d'Ancre , avec promesse d'être &it 
marédol de France^ ce qu'il exécuta le a4 ^^^^^ 
lôtff oomtne il entroit au Louvre. En même temps 
fwéitt arrêtés là maréchale d'Ancre / Mangot , l'é- 
vécjiie de Lnçon {0 et Blrbin y puis l'on renvoya 
diercher le ehanôèlier dé SiUery, fe gsurde des sceaux 
du Vaff^ yilleroy , et le président Jèainiiin, pour \eê re* 
mettrez dans \e\m chs^^t. Aptes, ta 6ta à k Heine- 
tiùite ses gardes , et on Itii hàûhk de ceux du Rôi ; oii 
h& cétipA un pMt qtll de ^ chamlbre entroit dans un 
pftrtette qtl''ene aV6i% &it hite i et ne voyoit chose 
atieafté &Mê permis^Oft ^ linoft la conversion de sent 
tttftltfifé et de s^ Hfh^té eit un m^ris abject et une 
dtsrë sortiwde. 

LeiS dépêâkes sont envoyées de toutes parts pbur 
donner avid de ce changement , l'hostilité cesse, clia-« 

(i) Richelieu, e'véque de Luçon, nfe fut pdÎKt arrêta après là ihort 
T. 18. 10 
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L'un revient en cour; et c'est à qui renoncera lé plus^ 
tôt et le plus effrontément ce que vingt-quatre heures 
auparavant on adproit ; n'étant donné qu'à peu drames: 
bien nées et généreuses de suivre en adversité ceux 
qu'on a honorés en prospérité. Le duc de Hohan de- 
manda la permissioh de voir la Reine-mère , laquelle 
témoigna de la constance*, et lui, se voyant regardé 
de travers , et ne prenant plaisir de voir ceux contre 
lesquels il venoit de faire la guerre être les senk 
bienvenus, il passa en Piémont, où étant arrivé 
après la prise de Verceil , il ne laissa d'y passer Tété,, 
où il vit une action digne d'être remarquée. Dom 
Pedro de Tolède, après avoir pris Verceil, dont le 
siège avoit été long, il sépara son armée dans le 
Montferrat et le Alilanez pour la rafraîchir, et la 
loge autour d'Alexandrie , qui est pays fort abcMidant: 
en blés et toutes sortes de commodités. Cependant 
l'^rméé du duc de Savoie se renforçoit, et le traité de 
paix se continuoit par l'entremise du cardinal Ludo- 
Visio, de la part du Pape , et de Béthune, de la part 
du Roi, lesquels iaisoient diverses conférences avec 
dom Pedro ; pendant lesquelles le maréchal de Les- 
diguières , qui commandoit le secours que le Roi 
avoit envoyé au duc de Savoie pour défendre ses 
Etats , mais non pour entreprendre sur le duché de 
Milan , fait reconnoitre le logement de l'armée espa- 
gnole, et propose d'enlever deux mille hommes logés 
à Félissan, village qui n'étoit que barricade, et au 
milieu de tous autres logemens ; remontre qu'encore 
que d'abord ce dessein fut jugé hasardeux , il ne l'é- 
toit nullement, parce que, passant une nuit avec 
toutes ses forces, il enlevoit dès le matin ce quartier^ 
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qui empéchoit que rarmée espagaole se put rallier, 
et que tout ce qu'il avoit laisse derrière lui ne se pou- 
vant retirer étoit perdu. Ce qui réussit comme il IV 
voit projeté 5 car le duc de Savoie , ayant donné le 
rendez- vous à son armée à Asti , passe par un chemin 
couvert qui évitoit Nice et La Roque, et arrive à 
Félîfisan, qui fut incontinent investi et forcé, sans 
qu'il fut besoin de Tartillerie que Schomberg , maré- 
chal de camp , .couduisoit avec l'arrière -garde, qui 
avoit charge de se saisir d'un château , comme il fit , 
pour assurer les vivres.. Le lendemain on prend un 
lieu nommé Quatordeci , où il y avoit quatre cents 
soldats, et le mémejourleduc de Savoie donne trois 
cents chevaux au duc de Rohan pour couper quel- 
que cavalerie qui veaoit d'Alexandrie ^ et ainsi qu'il 
marche pour exécuter ce dessein, on aperçoit douze 
cents hommes de pied et trois cents chevaux qui ve- 
noient de Casai à Alex:andrie. On y va avec toute la 
cavalerie^ mais , quelque diligence qu'on pût &ire , on 
ne put être à eux qu'il ne fût nuit toute noire, et 
qu'on ne les trouvât dans un poste fort avantageux. 
Il fut proposé de camper autour d'eux, et d'envoyer 
toute la nuit chercher deux mille hommes de pied^ 
pour las défaire au point du jour, et crois que ce des- 
sein ^ût réussi. Néanmoins les considérations de lais- 
ser lé reste de l'infanterie à Félissan, au milieu des 
quartiers des ennemis qui pouvoient l'enlever faci- 
lement, fit résoudre la retraite, et après unjour.de 
séjour à Félissan on va investir Nice, dont en deux 
fois vingt-quatre heures la ville fut forcée et le châ- 
teau rendu, où il y avoit près de deux mille hommes 
de guerre* Le lendemain , on trouve La Roque aban- • 

10. 
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donnée-, on suit la garnison, qui étoit de Suisses, 
laquelle est attrapée et prise : de façon qu^en une se- 
maine on prend quatre mille cinq cents-hommes de 
Tarmée ennemie , laquelle ainsi diminuée , et le duc 
de Savoie se trouvant sur pied plus de vingt mille 
hommes , désignoit d'entrer dans le Milanez , quand 
arriva de France la conclusion de la paix , et com- 
mandement au maréchal de Lesdiguières de la &ire 
agréer au duc de Savoie, ce qu'il fit. Il faut revenir 
aux affaires de France. 

Luynes se trouvant , en un instant , revêtu de la 
dépouille entière du labeur de sept ans d'un favori , 
posséder l'esprit d'un prince âgé de quinze ans , dont 
il avoit mortellement offensé la mère , être sans qua- 
lité ni appui dans le royaume , n'avoir ni étude ni 
pratique aux affaires , embrasser néanmoins le gou- 
vernement de tout avec une absolue autorité , se sert , 
pour principal conseil , de Déageant et de Modène; 
et le premier soin qu'il a est de donner un confes- 
seur au Roi qui dépende de lui , afin de se l'assujettir 
par la superstition, qui est un puissant moyen pour 
posséder un prince , et de mettre autour de sa per- 
sonne de petites gens qui l'amusent aux pass^ temps 
puérils , et l'assiègent de telle sorte , qu'il ne soit loi- 
sible à aucunes personnes de lui rien dire en parti- 
culier. Après cela, il fait conduire la Reine-m'ère à 
Blois, où elle est gardée bien soigneusement. Il fait 
faire le procès à la maréchale d'Ancre , afin d'en avoir 
le bien , où il se porta avec tant de sollicitations illi- 
cites , et de voies extraordinaires pour la faire mou- 
rir, qu'à son exécution le peuple de Paris changea 
sa haine en pitié ^ fait reléguer Mangot chez lui , 
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rëvéque de Luçon en Avignon , et Barbin à la Bas* 
tille ; puis il se marie avec la fille du duc de Mont- 
bazon, pour s'appuyer d'une bonne alliance cfui pût 
être sans envie , ayant refuse, à cause de cela, la sœur 
dû duc de Vendôme. 

Ces choses ainsi acheminées , il fait convoquer une 
assemblée de notables à Rouen , afin d'aller prendre 
possession de ce gouvernement sans quitter le Roi , 
où la désunion des grands, leur infidélité et peu de cou- 
rage , et l'esprit servile des députés et offiders qui se 
trouvèrent dans cette assemblée, affermirent l'autorité 
de ce nouveau favori, si bien que chacun s'accoutu- 
mant à son joug, il crut toutes choses lui être possibles. 

[16 18] Le duc de Rohan, se voyant son allié par sa 
femme , qui étoitde sa maison , le recherche comme leâ 
autres , et tâche de le réconcilier avec la Reine plutôt 
qu'avec le prince , lequel étant en prison promettoit , 
moyennant sa liberté , d'appuyer sa faveiir et de la 
rendre inébranlable. Il lui remontroit qu'il ne pouvoit 
tenir longuement tous les deux en prison, que celui 
qui y étoit avant sa faveur ne pouvoit lui en rien at- 
tribuer, et qu'il étoit facile d'en empêcher la sortie ] 
que ce n'étoit la même chose de la Reine-mère , qui 
tôt ou tard lui échapperoit , pource qu'elle étoit gar- 
dée avec plus de respect , et sans avouer que ce fut 
une prison 9 et que telles gardes étoient dangereuses. 
Il ajouta que si le prince entroit dans les affaires , il 
l'y traverseroit beaucoup plus dangereusement que la 
Reine-mère -, que c'étolt un bon esprit , vif, entrepre- 
nant et avare •, que s'il n'étoit vindicatif il ne s'obli- 
geoit aussi de rien , pource qu'il n'avoil point d'ami- 
tié ^ que ne pouvant toujours les tenilr en prison tous 
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deux, il ëtoit nëcessitë de s'appuyer de Fun d'eux, et 
que quelque offense qu'il eût faite à la Reine , il s'en 
aideroit mieux , pource qu'elle n'étoit entreprenante 
dans les affaires comme le prince ; que l'appréhen- 
sion que le Roi et elle auroient l'un de l'autre (laquelle 
il sauroit bien ménager ) , lui serviroit d'assurance en- 
vers tous les deux : à quoi faisant semblant d'ac- 
quiescer, il encourageoit ledit duc de s'affectionner 
à moyenner cette réconciliation : lequel ayant un des 
siens , nommé La Ferté , grand ami de Barbin , il ent 
moyen de lui faire savoir le service que ledit duc de 
Rohan tâchoit de rendre à la Reine sa maîtresse ^ à 
quoi même le ducdeMontbazon, beau-père de Luynes, 
étoit porté. Ce que ledit Barbin fit savoir à la Reine 
(par le moyen de Bournonville qui gardoit la Bas- 
tille où il étoit), lui conseillant d'écrire au Roi, à 
Luynes et au duc de Montbazon des lettres , au pre- 
mier , pleines de plaintes , de justification et de res- 
pect, et aux deux autres, de la favoriser auprès de 
son fils. Les minutes en furent apportées au duc de 
Rohan qui les corrigea, et ôta quelques mots qui 
étoient trop aigres. INIais l'évêque , porteur desdites 
lettres , auquel Barbin se fioit , étant un traître , dé- 
couvrit tout le dessein ; de façon qu'étant instruit par 
Déageant, il fil divers voyages vers la Reine, qui furent 
employés pour tâcher de la perdre et tous ceux qui 
se mêloient de cette affaire. Mais , voyant que ce des- 
sein n'alloit qu'à la réconciliation , et qu'ils ne pou- 
voient trouver de quoi l'accuser , ils usent d'artifices , 
font demander à la Reine, de la part de Bournonville, 
une bague pour témoignage qu elle agrée son service j 
qu'autrement, étant beau-frère du maréchal de Yitry , 
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il ne pourra croire qu'exile puisse lui vouloir du bien» 
La Reine 9 surprise de ce discours, et néanmoins n'en 
pouvant avoir de méfiance pource que Févéque qui 
faisoit tous ces voyages étoit valet de Barbin , elle 
fait pourtant difficulté de donner cette bague ^ pource 
qu'elle ne vouloit rien donner qui ne fut digne d'elle^ 
promettant d'en faire acheter une à Paris ; mais il la 
presse si fort, qu'elle en prend une d'une de ses 
femmes qu'elle lui donne. Ledit évêque la porte à 
Déageant, qui la retint, et en fit mettre en œuvre une 
toute semblable , qu'il fit donner à Bournonville de 
la part de la Reine , comme si elle la lui envoy oit sans 
qu'il l'eût demandée. Âprès^cela, on donne au Roi des 
appréhensions que tous les grands avoient dessein 
de se. rendre maîtres du Louvre , de faire venir la 
Reine par carrosses de relais , et la rétablir en toute 
autorité ; et que tous ceux qui étoient de ce dessein 
portoient une bague bleue au doigt, qui étoit le 
signal auquel ils se reconnoissoient. Même Luyues 
enferma une fois le duc de Rohan dans sa chambre, 
et lui dit que le Roi étoit bien averti qu'il a voit tou- 
jours ses inclinations pour le service de la Reine , 
qu'il savoit toutes les menées qu'il faisoit pour cela , 
et les communications secrètes de La Ferté , mais 
qu'à cause qu'il avoit pris son alliance il avoit in- 
duit Sa Majesté à lui pardonner, et qu'il falloit qu'il 
dit tout ce qu'il savoit. Ce discours fut repoussé assez 
vigoureusement, remontrant qu'il n'étoit un espion, et 
qu'il étoit bien aise qu'on sût ce qu'il faisoit, qui 
n'étoit que pour le service du Roi , qu'il confessoit 
être serviteur de la Reine sa mère, qu'il croyoit que 
tout bon Français le devoit être. 
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. Après ims c/es artifices et plusieurs autres qui ne 
.sout veuus à ma connoissauce , on prend La Ferté 
prisonuiçr , on le met à la Bastille , on le confronte k 
Barbin , on leur fait leur procès ; et nonobstant, les soL- 
licitatiqns de la faveur pour y embarrasser beaucoup 
de monde , tout réussit à dter Bournonville de la Bas>^ 
tille 9 au bannissement perpétuel de Barbin, et de cinq 
ans pour La Ferté , qui néanmoins ne bougea d'auprès 
de son maître. . 

Ces grandes violences commencèrent à donner de 
Vappréhension à la Reine j et la volonté de rechercher 
les moyens de sortir de captivité ^ voyant bien que 
les espérances que Im en donnoit Luynes , tantôt 
par Cadenet^ tantôt par Modène, u'étoientque des 
amusemens, surtout quand elle voit que la négocia-^ 
tion d'Arnoux ^jésuite et confesseur du Roi , ne réussit 
point , lequel lui fît jurer , en confession , de ne se res* 
seutir de chose aucune contre Luynes , et de ne se 
mêler d'aucunes affaires. 

Toutes ces choses la firent enfin résoudre à sortir 
de captivité , et , par Pavis du maréchal dç Bouillon , 
elle choisit le duc d'Epernon pçur son libérateur , le 
reconnoissant puissant , courageux et prudent. Mais 
il étoit mécontent d'elle , et venu à la cour pour se 
joindre au parti du Roi. Il falloit le regagner , oe que 
les serviteurs de la Reine ménagèrent dextrement 
dans la mauvaise conduite du favori en son endroit; 
premièrement, en donnant de Tappréhension à Luy- 
nes du grand pouvoir et de Thumeur allière du 
duc d'Epernon, qui sont qualités insupportables à 
celui qui se voit lâchement adoré de tout le monde. 
De l'autre part, ils aigrissent l'esprit peu endurant 
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dudit duc , et qui a'ëtoit accoutume è une sërvile su- 
jétion. Le premier sujet vint ^ur la poursuite qu'il 
faiçoit de la promotion au cardinalat de son plus jeune 
fils , qui étoit le premier nommé pour cela , et dont 
toutes les assurances lui en avoient étë données ^ il 
s'en vit éloigné par les pratiques de Villeroy qui y 
portoit Maquemont. Toutefois, lediir Villeroy étant 
mort sur ces entrefaites, il continue ses poursuites 
a ve& espérance. IVIais le cardinal de Retz ayant gagné 
Déageant, et par là Luynes remporta. Ce ne fut pas 
sans faire des promesses indignes d'un homme de 
bien , avec des soumissions in^mes , lesquelles il tint 
si religieusement, qu'étant fait chef du conseil il sem-> 
bloit plutôt faire la charge de premier commis de Déa-^ 
géant que celle d'un cardinal. 

Après cette affaire en arriva une autre, à savoir, 
que le garde des sceaux du Vair, poussé de son or- 
gueil, ou induit par ceux qui vouloient le trouble , 
s'avise de vouloir précéder dans le conseil du Roi les 
ducs et pairs de France. Le duc d'Epernon, comme 
le plus ancien qui se trouvât là, en fit la plainte au 
Roi au nom de tous , laquelle on lui fit trouver mau"' 
vatae, et l'intérêt des robes longues l'emporta par 
dessus les pairs de France. Ce ne fut sans plusieurs 
paroles aigres , même du Roi ; de façon qu'il ne fut 
difficile de persuader audit duc qu'on avoit dessein 
de le mettre à la Bastille, vu les exemples récens qu'il 
avoit devant lés yeu^ ; à quoi les serviteurs de la 
Reine ( qui ne vouloient lui découvrir leur dessein 
dans Paris ) travaillèrent si heureusement à lui aug^ 
mentei* ce soupçon , qu'un beau matin , sans dire 
adieu, il s'en va à Metz. Quand il fut là, Rucelay, 



t54 [1619] MÉMOIRES 

principal auteur de cette affaire, commença par la 
réconciliation dudit duc avec le maréchal de Bouil- 
lon ^ après quoi il lui découvrit le dessein de la Reine, 
qu'elle lui faisoit de lui procurer sa liberté , et les 
promesses dont eu tel cas on est libéral. Les difficultés 
de l'entreprise presque insurmontables, les périls 
qui s'y rencontroient , et l'ingratitude, coutumière ré- 
compense des grands services rendus aux princes, 
donnoîentde l'appréhension au ducd'Epernon. Néan- 
moins la gloire d'exécuter un si haut dessein , le dé- 
pit de se voir méprisé , et le désir de se venger, qui 
sont de fortes passions en un grand courage , l'em- 
portèrent ; et s'y étant résolu , il s'y conduit si secrè- 
tement et heureusement, qu'ayant pourvu à Metz, 
où le Roi l'amûspit sur des desseins imaginaires pour 
le tenir éloigné de la cour où il l'appréhendoit , il 
traverse toute la France , et se rend dans ses gouver- 
nemens de Saintonge et Angoumois , d'où il procure 
la liberté de la Reine-mère, le 21 février 1619, qui 
de Blois vint à Loches , place dudit duc , lequel la 
vint prendre avec deux ou trois cents gentilshommes 
proches de là , et la conduisit à Angoulême. 

Cette sortie étonna toute la cour, croyant que la 
partie fût plus grande, ou qu'elle se pouvoit ac- 
croître 5 c'est pourquoi on se prépara à la guerre pour 
faire la paix plus avantageuse. Le commandement de 
l'armée pour aller contre la Reine-mère fut donné 
au duc du Maine , qu'on croyoit le plus piqué contre 
elle, et le plus affidé à Luynes, et de la négociation 
à Béthune, qu'on croyoit lui être agréable. On né- 
gocie aussi le retour de l'évéque de Luçon auprès de 
la Reine , qui jusqu'alors avoit été relégué en Avi- 
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gnon, au r- les promesses qu'il fit par Poiat-Courlay, 
son beau- frère, de porter la Reine à la paix, selon 
Tinteution du Roi , et aussi pour mettre en jalousie 
les principaux auteurs de sa délivrance, ce qui ne 
manqua d'arriver 5 car Rucelay, qui y avoit autant 
travaillé qii'aucun autre , s'en retira mécontent , atti- 
rant avec lui les marquis de Mauny et de Thémiues , 
et qui fi^t depuis un des plus puissans ennemis de la 
Reine , laquelle se trouvant assez impuissante pour 
la guerre , pource que beaucoup de gens envioient la 
belle action du duc d'Epernon, peu se vouloient 
ranger sous son humeur altière, et tous croyoient 
bien que le tout aboutiroit à une paix, et se fâ- 
choient de s'y embarquer pour en avoir la haine du 
Roi , e^ laisser l'honneur de l'entreprise aux autres ; 
ce qui fit que le duc de Rohan , étant recherché de la 
Reine , lui manda qu'il étoit bien iaché qli'il n'avoit 
été employé dès le commencement audit dessein , 
qu'il lui eût servi fort fidèlement 5 mais que, s'étant 
trouvé à la cour lors de sa sortie , il avoit eu com- 
mandement du Roi de venir dans son gouvernement 
de Poitou pour le contenir en paix 5 qu'il ne lui feroit 
nul mal , et qu'il lui conseilloit de faire son accom- 
modement , à quoi il s'assuroit que Béthune la ser- 
viroit , et qu'étant en sûreté et liberté , elle auroit 
moyen de rallier plus de serviteurs et amis que main- 
tenant. Schomberg ne fit pas de même; car, pour 
l'enchérir par dessus les zélés , il fit un dessein de la 
faire sauter en mettant le feu aux poudres du maga- 
sin d'Angoulême , ce qu'étant découvert , on y re- 
média. Enfin, la paix conclue, l'entrevue du Roi et 
de la Reine sa mère se fit auprès de Tours , le gouver- 
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nemeot d^Anjoa lai fut baillé, et pour sa sAretë le 

diâteaa dlAngers, le Pont-de-Cé et Oûnon. 

Venons maintenant à raflaire de Béam, source de 
tons nos maox, qni nons fera remonter jnsq[u'3i la 
mort da maréchal d^Âncre , après bqoelle le garde 
des sceaux do Yair étant remis en sa dttrge, solli- 
cité des érécpies de Béam, etcrojant £ûre une action 
d'édat qni loi apportât réputation à Rome, et Itii ac- 
c{nit on chapeau de cardinal, il fit donner on arrêt 
an conseil do Rm de main-levée des biens eodésias- 
tiqoes dndit pars, qui depois quarante oo cinquante 
ans étoient em]JoTés k Fentretien de leurs pasteurs, 
académie , et de la garnison de Navarreins. La Force, 
lors gouremear dudit pajs, se trouva k la cour, et 
s*o|^posa Tigonreusement audit arrêt, remontra les 
difficultés qui s V rencontreroient , et les incooTéniens 
qui &k pourroient arriver, ce qu'il iàisoit i mon avis 
à bonne intention. Toutefois, se voyant surmonté , il 
désire f en profiter, et promit de servir k le bire 
exécuter movennant une char^ de maréchal de 
France qu'on lui jvomit; mais , ou les difficultés qoll 
y rencontra, ou le dépit qull eut de ce qu'on se 
moquoit de lui à la cour, fut cause qull se voulut 
maintenir de tous cotés « à quoi il fut néanmoins tel- 
lement travers dans le pavs par la maison de Bénac, 
soutenue du comte de Grammont , ses ca(Ntaux en- 
nemis, et par les artifices de la coor« qu^il se trouva 
mal voulu de toutes parts , comme n^ayant fait ce qu'il 
a v(Ht pu pour le contentement d^aucun des partis. 

LeducdeRohan, qui étoît son ami . le soutint tou- 
jours en cour, et voyant le mauvais succès du voyage 
de Retard ^ commissaire du Roi . qui en rejet oit la 
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faute sur la Force , cherche queiquç moyen de re- 
nouer l'afiaire, remontre que la province de Béarn, 
s'adressant aux églises de France, en rendroit de sa 
cause une générale , aux circonstances de laquelle il 
arriveroit des choses irrémédiables , et qu'il falloit 
éteindre ce feu naissant à son commencement ; qu'il 
étoit raisonnable, puisqu'elle étoit entreprise, que le 
Roi fut contenté, et qu'aussi le pays y trouvât ses 
sûretés^ que les personnes partiales n'y étoient pro- 
pres. Ces raisons furent goûtées, d'autant plus qu'on 
commçnçoit à voir diverses assemblées dans les pro- 
vinces , et à en appréhender le succès *, et les choses 
s'y étoient si bien acheminées, que ledit duc de 
Rohan obtint un remboursement de pareille somme 
de deniers qui étoient rendus aux ecclésiastiques, 
pris sur les prochaines recettes, et, en cas qu'on y 
manquât, permission audit pays de reprendre les 
biens ecclésiastiques. Mais pource qu'en cet accom- 
modement La Force n'y trouvoit son compte , il lui 
fat facile de le faire rejeter, se plaignant en cour que 
c'étoit en le déeréditant lui ôter les moyens de pou- 
voir servir à l'avenir, et, parmi les réformés de 
France, que c'étoit un acheminement de ruiner la 
religion dans le pays. Et encore que toutes les 
églises de France conseillassent de se contenter de 
cet expédient, jamais le peuple ne s'en put rendre 
capable» et cette affaire traîna jusqu'à l'assemblée 
générale des réformés , convoquée à I^udun le 23 
mai 1619. 

Faut encore savoir que Luynes rendoit au duc de 
Rohan toute sorte de mauvais oiEces , le vouloit cri- 
mînaliser de ce qu'il avoit acheté d'Aubigny le gou- 



l58 [1619] MÉMOIRES 

vernement de Maillezais , et une maison particulière 
dans le Poitou, qui étoit forte, laquelle il le contrai- 
gnit de faire raser; et, avant cela, ayant tâché de la 
faire surprendre, et les entrepreneurs ayant étë pris 
sur le point de Texécution, il empêcha qu aucune 
justice lui en fût rendue. Depuis , ayant sorti le prince 
de la Bastille pour s'en appuyer contre la Reine , et le 
prince se déclarant ennemi ouvert du duc dé Rohan , 
il se joignit tout-à-fait au service de la Reine-mère, 
et lui en alla donner les assurances dans Angers , où 
ayant appris le parti qui se formoit pour elle , il lui 
conseilla de ne demeurer là , mais d'aller à Bordeaux ; 
que ses plus aiEdés serviteurs étoient les ducs du 
Maine , d'Epernon et de Rohan ; qu'étant là , elle fai- 
soit déclarer un grand parlement pour elle,'s^assa- 
roit tout-à-fait du duc de Montmorency et de Châ- 
tillon , qui lui donnoient de bonnes espérances , et ne 
pouvoit y être attaquée qu'elle n'eût une armée de 
quoi disputer la campagne ; que , si elle demeuroit 
à Angers, et qu'on lui enlevât le Pont-de-Cé, elle 
et tous ses partisans étoient perdus sans coup férir; 
que son conseil lui étoit d'autant plus à considérer 
qu'il lui étoit désavantageux en son particulier, pour 
ce qu'étant à Ja tête du Roi il avoit le premier à 
souflrir. 

Elle lui répondit qu'elle approuvoit ses raisons, 
mais que le duc d'Epernon en auroit jalousie , comme 
si elle se mettoit entre les mains du duc du Maine. 
Et les espérances que la comtesse de Soissons lui dou- 
noit du côté de Normandie, à cause de son gendre le 
duc de Longueville , qui depuis peu étoit gouverneur 
de la province et tenoit Dieppe , du grand prieur qui 
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tenoit Caen, et des intelligences qu^on avoit dans 
Rouen, l'emportèrent à ne bouger d'Angers. Elle dé- 
sira aussi que rassemblée de Loudun subsistât ^ et 
c'est chose dont on fût venu à bout , mais ce n'eût été 
qu'en formant une pareille division qu'à Saumur : de 
façon que le duc de Rohan en ayant communiqué avec 
ses principaux amis qu'il avoit en Fasseinblée , entre 
autres avec le comte d'Orval son beau*frère, qui y avoit 
un grand pouvoir , il fut conclu d'accepter ce que le 
Bpi offroit, à savoir, de contenter ladite assemblée 
dans six ntois sur l'affaire de Béarn et restitution de 
Lectpure , place de sûreté , à condition qu'elle pour- 
roit se rassembler un mois après , en cas que l'on ne 
leur tînt parole, et que la ville de La Rochelle auroit 
charge de ladite convocation. Cette affaire contenta la 
Reine , lui remontrant que cette nouvelle convocation 
faite dans la ville la plus considérable du parti , mal- 
gré le désir de la cour , et où ne viendroient que les 
plus vigoureux, lui attacheroit tout- à-fait ladite as- 
semblée, et avec elle toutes les églises de ce royaume; 
mais qu'on désiroit d'elle que paix faisant on eut con- 
tentement sur lesdites deux demandes touchant Lec- 
toure et le Béarn, ce qu'elle promet. 

Or le gouvernement de Luynes étoit tellement vio- 
lent et absolu , qu'il avoit cabré tout le monde , même 
ses meilleurs amis , comme le duc du Maine , auquel 
depuis peu il avoit fait donner le gouvernement de 
Guienne , pour avoir celui de l'Ile-de-France 5 dont 
a'étant encore content , il le donne au duc de Mont- 
bazou son beau-père , et prend celui de Picardie avec 
les principales forteresses ,. et fait bailler en la place 
celui de Normandie au duc de Longuevilie ; outre 

/ 
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cela lui et ses deux frères sont faits ducs et pciira dé 
France, et tout ce qui vaquoit de charges, bietis ec* 
clésiastiqties et pensions , piis par les trois ifrèr^ , et 
distribues à de petits parens qui leur venoient du o6té 
d'Avignon; de façon que la jalousie et Tenvie^ jointes 
avec un mauvais gouvernement et traitement desf par*- 
ticuliers, leur eiccitèrent une telle haine , qa^un chBCûti 
se rallia au parti de la Reine* mère, même le prinee 
de Piémont , le mariage duquel avec Madame il avèit 
fait peu auparavant. Néanmoins, se voyant pressé d<t 
toutes parts et appuyé du prince , i) fait résoudre le 
Roi de prévenir la Reine sa mère ; et pendant que, par 
divers envois vers elle , il l'entretenoit en espérante 
d'accommodement, et lui débanchoit de ses servi* 
teurs, il fait de irouvelles levées de gens de gueite , 
dont elle s'apercevant fait le semblable de sa part , et 
écrit à Sa Majesté par le vicomte de Sardigi^ tme 
lettre , pour lui montrer qu'elle est contrainte de pour- 
voir à la sûreté de sa personne , pour se garantir delà 
violencedeses ennemis , qui , abusant de son autorité, 
l'emploient pour la perdre. Ce qui fait bâter le Roi, 
par le conseil du prince , de passer promptément en 
Normandie pour assurer cette provinceoù toutbranloit 
pour la Reine. [1620] Mais sa présence, quoiqu'avec 
peu de forces, fitlout dissoudre ;Rotten est assuré, Caen 
se rend , Alençou en fait de même , toute la noblesse 
&it joug. Cet heureux et inopiné succès le fait passer 
outre , s'achemine au Mans , et de là droit à Aitger^. 
De l'autre part on s'étonne , surtout l'évêque de L«- 
çon , qui ne pouvant permettre que la Reine-mère 
passât où étoient ses plus grandes forces , de peur 
qu'elle sortit de sa tutelle , la fait résoudre à une dé- 
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>fea9^ tpei!ie^laiilB dans nue Tilie ^uî ne vantidien, «t 
^iJmiéloU cotttraîpe, afin ide da tTovùer à «n aceom- 
.«i«4mliBii^t*h€M(it6tix, parle «no^^e» dacfoelil pél&ire 
A paÀl; de façeft que dès lors il eut des'CMftmtfiiîc^!- 
, lîen$ >aeerètes avec le parti du ftoik De pius , le due 
4e Aetz , soit*qae le catdûial de Rets scm 'oncle Teât 
.§agné auparavant, on que Tapprëli^isieaidùpëril M 
eût laiM: dianger de volonté , il est véritable qu'à là 
vue-des troupes du Hoi prêtes à dooftet* dans les re^ 
traficliemem du;P<mt>-de«-Gé, qn'ii avoit entrepris de 
agârder «ur un vëconteiitemetit imaginaire que Ik 
paix se faisoi t sans lui , il les abandettne , et avec toutes 
ees «troupes repasse la civière de Loite. Ainsi le Pont- 
àh^é fat pris^ et ht Reine, qvi avoit trente mille 
bomines sur pied en Giyieiuie, ^itDu>Saintonge et 
Angpimiois , se voit vaincue par cinq ou si^ mille 
•hymnes, -et réduite i prendre telle paix que ses-en-- 
nemis lui voulmrenlt œtroyier , pariaiquelle , et par son 
ordile , 4eB<ducs An Msilne^ d'Epernon , de Rohmi et de 
So.uhîse désarmèrent. 
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DISCOURS 

Sur le 'voyage âu tiùi en fuiflet \&i5, 

$UR lesdiverses et irapcurtai^tes affaires qui se passent 
a<^out^'li«t en cet Etat , j'ai cru devoir A ma fidélité 
et «u «ervice que j'ai voué à k Reine *, iui représenté* 
franohemeotine^ avis ; iesqueb doivent êtreooïlsidé- 
ré«9 l^uroe qée je ne h^ donne par haine ou ven-^ 
geaQoe d'^aueun ^ »i par crainte d'ëbre reculé , ôW 
^pérancé d'être avancé aux attires, qui 9ont des* 
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passioiis €fpi aYCOg^ent bien soaYcnt les plus gnuids 
personnages. Mon humeur toatefinndie, etiMm rf- 
ïectkm entîèie où je h diKiiie , tve de moi ce disooiiri, 
aociod on Yora mon oonsôl et ma lésohition. Je 
confesse qnaox afl&ires doni il s^agîl, je wlj vms pots 
an fond qœ les actions passérs dn prince de Gondé 
font douter de sa fieimelë el bonne condoite; tonie- 
fois je prendrai les diosesanpîs, comme si loosles 
moyens donI on s^est servi an temps passé 
qnoieni; étant certain que les fautes dont oa 
le dommage corrigent soorent les hommes , cl ki 
prospérités les endormait. 

Jnsqn à la tenue des Elats-Généranx , tonsiespeu- 
ples et tous les officiers dn lo ianme se sont msm- 
tenusen leur devoir, pouQœ qulls appiâiendoicnt 
les grâces et les dommages avec dles^ de façon qu% 
éioient contraires k ceux qnlls cnnroient antenrs dï- 
ceDes , aimant mieux jomr de Tëtit présent que , 
sous egyéfancp d'une réformation ^ jeter tontes doses 
aux extrémités. A la tenue des Etats-Généraux , le 
discord des ordres sur Fartide du tiers-état par le 
parlement de Paris : llnstante doaande du concile de 
Trente des deux premiers ordrescla mauvaise Tolonté 
€|ue le der^é témoigna amtreceux de notre rdigion, 
ne roulant approuver nos édits de paci&ration , et 
requérant du B<h des sermens de notre ruine^ ont 
donné un grand chemin à ceux ciui, travaillant à di- 



minuer Fautorité de la Reine, veulent accroître h 
leur. Ensuite de ceLa^ la révocation de la panlette est 
venue ^ laqudle^ quoic|ue sainte, a altéré les officiers 
du roxaume^ netant de saison, et le rétablissement 
ne lésa ramenés; ponrce qu'encore que ce soit ce cpii 



DU DUC DE BOHAN. l63 

]es a ëmus , ils ne le veulent faire paroltre , couvrant 
leurs intérêts particuliers par le manteau du bien pu- 
blic. Il y a plus , c'est que les députés desdits Etats , 
étant allés pour la plupart , non pour regarder au bien 
du royaume , mais pour faire leurs affaires particu- 
lières , et s'étant portés aux volontés de la Reine , 
ont cru qu^elle leur devoit de grandes récompenses. 
De façon que ceux qui ne les ont reçues comme ils 
croyoient les mériter , s'en sont retournés dans les 
provinces , blasphémant contre le gouvernement de 
TEtat 9 et ce nombre , joint avec celui qui étoit contre 
elle , est beaucoup le plus grand. Toutes ces choses 
étant exagérées par le prince et par les siens avec 
soin et artifice , elles ont merveilleusement profité 
partout , même parmi les étrangers et meilleurs alliés 
de la France , pource qu'on leur imprime que le des- 
sein est formé entre la Reine » le Pape et le roi d'Es- 
pagne, de ruiner par force d'armes ceux de notre 
religion dans toute la chrétienté. Ce qui seroit , à la 
vérité , où tous bons Français se de vroient opposer , 
pource qu'il affoibliroit la France et tous ceux qui sont 
alliés à elle contre la grandeur d'Espagne. 

Voilà l'état de nos affaires , auxquelles il faut , ou 
que le prince se relftche , ou que la- Reine ploie un 
peu , ou que toutes choses éclatent. 

Si le prince se relâche pour ses affaires particulières, 
c'est sa ruine et l'entier affermissement de l'autorité 
de la Reine. C'est pourquoi je ne juge pas qu'il s'y 
laisse aller cette fois. 

n faut maintenant voir lequel est meilleur pour la 
Reine , qu'elle tienne ferme quand tout devroit 
éclater ^ ou qu'elle cède un peu de temps , pour, puis 

II. 



après 9 repreiuire m pre^QÛèce a^torifaé , ^el quel uicob^ 
y^nient il j a en Tipie et ea Taiitr^ réaokitifMi. Si elU 
se relâche en retar^bmi le mariage ^ ou apporlant 
quelque daaDgemftutau goumroemeniides afiaiocs él 
des fioances^ fl semtje que le {v*ince eu ûcera Je çrë^ 
que son autorité e^ eroUra , qtie œUe dé la Reiae eu 
dûninuera^ et^ par leonséqueut , la gloim de Tua sfera 
le;uié{>riS;de l'autre» $i on coutinae le mariage, et 
que ;toutes choses depi^ure^t comme elles aoot ^ F^o 
doit appréhender les émotions qnie le {irikice, lèpar^ 
lement et le peupk de Paris, peu^eot £iire duradt le 
voyage i oon-seufemie^t dedans leur ¥ÎUe^ ibais ausÂ 
par to^te la France ; les défiances des prîlioes ëtran-* 
gers alliés de cette ^îouroane, qui, pour leurs inté-^ 
rets , craJgBeAt la Uaîson de Ft-auce et (d'£flpag»e ; la 
guerre de Sayoîe , Tjib^ndQaâement duquel pri«ce oè 
înterpréteroit comme une preuve de oairè liaismK 
avec rEsps^ae à leur préjadice, et les craintes oon*' 
çues de ceux de notre religion ^ que toutes ces choses 
retombent sur nous. C'est pourquoi je crois qu'on ue 
peut partir sans hasarder tout*à-&it Tautorilé de la 
Reine si on ne pourvoit à tous ces inco^véniens. 

Si on se résout au voyage , mon avis est ^ à quelque 
prix que ce soit , de résoudre quatre choses^ La pre- 
mière, de laisser ua <>rdre da«$ Paris ^ soit entre les 
maips d'un.e persomie qualifiée , assistée dû conseil , 
soit entre celles du parlement , pour avoir une corres- 
pondance avec la Reine , et pour empêcher les émo- 
tions du peuple. La seconde , de faire la paix en Sa-, 
voie , ou , pour le moins , ne montrer sa foibiesise et 
mauvaise voloaté, en défendant expressément de: 
n'aller secourir jiedit duc, puisqu'on ne Je peut em-^. 
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fiêdier/Iia trdisièafe^ de éd^lenter' {ba'r rallmnce 
d'iuDgleievre tousi l^s prmcéfs n^s'âllîés, qui erai- 
fôent cette £Bs{sagiie; La quatrième* e^ dernrèr^ , |>àt 
«a Ipoa et fouorabtd ti^ainement (k>à^ àf notre assëm- 
Mëe , témoigner ptâ^liq^ëmei^ atn^ i^éformës- qtl^on 
Içs Srei»t conserver. 

•. VoHà moa preitfiier avis 5 lÈank j'en crois uil aukre 
plus utile et idnfe 8ûï<, si on vent bien IVtaminef , et 
làots de toute ci^aihte d'échi, teque) voici: qbe la 
Rbine mande an prince qu'ayant eiarainë les renions 
tiQikioes du padement, elle y vent donner ordre - 
avant le voyage deCuienné, et, ponr' cet effet, Ife 
convie à lui venit aider à ^ëforttier les aflfaireSi SHl né 
Tient, c'est l-avantâlge de b Reine, ef il ne l^ûdra pas 
kissev die travailler aveole parlementa k'méme chose; 
car C9^ qui sa fera de bien ne sera plils attribue au* 
ppîoce , puisqu'il n'y aura pa« assisté. Mais , en cette 
confënence, il fatil contenter le parlement à qiielque 
pi[ix que ce soit, surtout en ^administration desii- 
Basices.^ elcestàqooi lâd^extéritée^tnéeessàii^é. Car, 
quand on se r^&dlket^it à des choses à éoulre-cceur, 
il ne le faut témoigner , ains montrer en être bien aise. 
Si cela est conduit comme il faut, et par personnes qui 
ne regardent que l'aiftoriléde laReine , dans six mois 
elle- en aura plus que jamais , et ruinera entièrement 
l'union du prince- Croyez qu'il y a en France assez de 
pcnssance pour soutenir Tautorité de la Reine , satis 
l^eiÉprunter d'ailleurgJe ne me veux servir que d'ottl 
exemple, qui est te guerre du bien public canittVè^ 
naii LeniisPiXlr II ne ruina cette grande ligue qtt'eiiléS^' 
<tvisanl , de qui semblât êlr^ , du eomittendèmetf t*, ht 
la grande diiniiiutiotf à» soii autotitë. Si votrs^rte pou- 
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vez plas par intérêt particulier désunir les princes, il 
fkM tenter la voie par un autre côté; et, si le parle- 
ment fiiit Tavarice, pource qu'il est sur ses gardes de 
ce côté -là , il &at chercher d'antres endroits plus 
foibles, et dont il ne se doute pas ; à savoir la vanité 
d'avoir aidé à la Reine à remettre le royaume en bon 
état. Cependant le Roi croit , et avec Tige augmente 
Tautorité : ce qui affermit celle de la Reine , et dimi- 
nue celle des princes du sang. Cest pourquoi il se £iul 
garder de cela , et que la diminution apparoite de 
quelque particulier ne soit cause de hasarder Fanto- 
rité de celle qui les maintient , la diminution de la- 
quelle les mine entièrement. Quant à ma résolutiim , 
elle est de servir fidèlement la Reine contre M. le 
prince , de procurer de tout mon pouvoir le bien de 
la grandeur de ce royaume, d'y porter, en ce que je 
pourrai , tous ceux de la religion. Mais si , par pas- 
sion qu'on ait contre ceux de ladite rdigion et par 
mauvais conseil , on les traite comme à Saumur, je 
déclare que je ne me désunirai jamais des résolutions 
publiques que notre assemblée prendra ici. 



DISCOURS 

Sur fe ffo mKsrnamjU dtlaReine^mère, Jaii rm Tannée iGi*], 

L'âioquesce qui ne loudie les intérêts de ceux 
qu'on veut persuader « a ordinairement peu d'eflêt 
envers eux ; aussi la lettre que messieurs de Vendôme* 
de Mayenne et de Bouillon écrivirent au Rm contre 
le narédial d'Ancre^ et la déclaration &ite au nom 
de Sa Majesté pour y servir de réponse , pièce dé- 
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licate et bien faite , n'ont toutefois gagné , jusques 
à présent sur personne, ou pouF faire embrasser le 
parti des princes mécontens , ou. pour faire entière- 
ment approuver le gouvernement d'aujourd'hui ; car 
la faveur de M. le msgrédial d'Ancre est abhorrée et 
suspecte \ et ceux qui s'en taisent sont , ou pour effet 
ou pour espérance, attachés à sa fortune. Et certes , 
il n'y avoit point encore d'exemple d'homme honoré 
du bâton de maréchal de France, qui n'eût jamais 
servi en armée, ni d'homme qui, tout à la fois, eût 
entre ses mains le soin, le sceau et la bourse du 
Roi, c'est-à-dire toute son autorité. L'on trouve 
aussi étrange que ceux desquels le feu Roi se servoil 
en ces charges-là se trouvent si éloignés. Que si 
M. le chancelier a gauchi depuis, la probité de M. le 
président du Vair et sa capacité sont sans reproche , 
et ne soi^t pas néanmoins garantes de disgrâce ^ et 
même on croit qu'elles l'ont avancée. De maintenir 
aussi que les édits de pacification et toutes les pro- 
messes faites à des communautés aient été jusques 
ici inviolablement observées , et ainsi poser la foi 
pour la marque plus assurée de la royauté , c'est dis- 
courir en vain à ceux qui savent le contraire , c'est-à- 
dire presque à tous. Et cet échantillon de plainte 
contient en soi quasi le sommaire de ce qui se dit 
d'importance contre ledit sieur maréchal d'Ancre et 
le gouvernement d'aujourd'hui. 

Sur quoi , dit-on , il seroit bien à désirer , non pas 
que le maréchal 4' Ancre fût ruiné , car sa naissance, 
égale bien celle de quelqu'un qui, de notre mémoirie> 
a été fait non - seulement maréchal , mais duc et pair 
de France , et qui a établi une heureuse maison en 
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êe rojabme; et son esprit , sa noarriture el plusiëvv» 
antres qoaKlës le font juger digne de grande &veor, 
etsooveiit fidre désirer qo'il se mtnalise pamn mma^j 
et y établisse une grande maison 9 ce qui- ne pent étr» 
({alionorable à notre nation. Mais il serait à désireiv 
dit-on , qne cette grandeur ne donnit point de juste 
ombrage h ceux cpai sont jaloux de Fantorité royale et 
de la monarcbie , et qne, jusqu'à la'parÊute majorité 
de notre Roi , la puissance ne fut entre les mains d'an 
seul qui en pourroit plus ÊHritement abuser que pin- 
soeurs, lesquels s'empécbaot Tan l'autre d'nsurper 
l'Etat , s'aident les uns les autres à le garder tout-en- 
tier à cetni seul auquel il appartient , jusqu'à ce qn^ 
i^it capable de le conduire lui-même. Car personne 
ne peut répondre de soi , jusqu'où la convoitise de 
omnmander seuverainemeot le peut porter , s'il ne l'a 
essayé ; et cet essai , à qui que ce soit , est fort dange- 
reux au Roi et au royaume. Aussi il seroitbien à désirer 
que ces vieux pilotes de l'Etat en reprissent le lîmon , 
que l'eu usât de bonne foi en l'observation des édits 
de pacification, etque plosieursabus fussent réformés, 
qui de long-temps ont vogué parmi nous, et qui, 
croissant à vue d œil , menacent cette monarchie de 
beaucoup de mal. Mais c'est se tromper de croire que 
lès moyens desquels jusqu'à présent se sont servis 
et servent les princes mécontens , soient capables de 
procurer cette réformation, soit qu'on prenne garde 
à leur intention , soit qu'on pèse leur façon de pro- 
céder. Leurs deux traités de Sainte^Menehould et de 
Loudun feront toujours juger à ceux qui en sauront 
les particularités , qu'ils ont eu leurs intérêts domes- 
tiques en principale recommandation , et beaucoup 



DU DUC DS naHAN. sik) 

ph» d envie d'engager à leur soulèvement plasieum 
perftoone»^ pour fevociser leiurs desseins pàrticiilijer& ,: 
qae non pas de déformer UEtatcoiiime ils disaient , nil 
de méUarer la conditioa de ceux qui s'.ëtoientftd^oxBls 
parlduirssollkilations; car^pceanettantà tousles Ftiui^ 
oais, parla convocation dea^Etats-fGénéraux , la re»r 
tguratiou universelle de toutes choses^ ils ne péuVeiilz 
nier qu'ils n'aient manifestement brigué dans le&pro^ 
vinces pour faire nommer ceux qu'ils croyoient de 
leur cabale; el ainsi ont violé la liberté qu'ils promet- 
toîent remettre , et donnent exemple aux disciples de 
la R^ne-mère de faire de même. Et ainsi depuis, 
croyant que l'accusation qu'ils feroi^it de quelques^, 
personnes , et principalement dudit sieur maréchal 
d'Ancre, rendroit leur cause plausible au peuple, 
q«ielques-uns d'entre eux^ etnotamment les réformés, 
m'ont paa' laissé d'avoir une étroite intelligence avec 
ledit sieur maréchal d'Ancre , pendant la plus grande 
chaleur de leurs armes. Ainsi j à Sainte«-Menehou)d 
et à Loudun , ils se sont accordés avec des conditions- 
qui ne regardent que leur particulier , sans rien pro- 
curer pour essentiellement avancer le bien public V et 
s'ils ont manqué à l'Etat , ils n'ont pas moins abusé les^ 
réformés , lesquels M. le prince ,.6n sa lettre à la Reine- 
mère , publioit être intéressés. Et quoiqu'à Sainte- 
Meuehould , messieurs du Maine et de Bouillon , 
nommés par mondit sieur le prince pour traiter avec 
les commissaires de Sa Majesté, fiissent sollicités pac 
Ml de Rohan qui leur dépêiche en poste un sien secré- 
taire pour les exhorter à foire pwoître aux réforittés 
que c'étoit à bon escient q^'on les avoit ^ppeléi , et à 
dessein de leur procurer du bien, le traité ne laissai 
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pas de se coaclure sans qu'ils en tirassent aucun avan- 
tage, et même sans qu'on fit aucune mention d'eux. 
Ils signèrent aussi celui de Loudnn y sans attendre la 
résolution de l'assemblée générale des réformés qui 
étoit pour lors à la Rochelle , quoiqu'ils fussent obli- 
gés solennellement de ne le faire sans le consente- 
ment des uns et des autres , et passèrent plus outre , 
car ils baillèrent une promesse signée de leurs mains , 
par laquelle ils promettoient de courre sus aux dé-, 
pûtes de ladite assemblée, si, dans le peu de jours 
qu'ils leur prescrivoient , ils n'étoient séparés ; la- 
quelle promesse M. de La Trimouille et de Bouillon 
signèrent aussi bien que les autres ^ ce que le sieur 
du Plessis-Bellay, député de mondit sieur de La 
Trimouille , avoua à M. de Rohan en ladite assemblée 
de La Rochelle , auquel et à M. de Sully il le pré- 
senta à signer ; ce que l'un et l'autre refusèrent : et 
sur ce que depuis , à diverses fois , plusieurs catho- 
liques ont reproché à M. le prince qu'après de si 
hautes protestations il s'étoit si facilement accordé , 
il a toujours répondu que la crainte de l'avancement 
des réformés l'y avoit forcé. Et M. de Nevers ne s'est 
excusé de se joindre à lui aux derniers mouvemens , 
que sur ce que ceux de la religion étoient de la 
partie. Et M. de Mayenne a toujours protesté , lors 
même de leur adjonction , laquelle il ne signa point , 
qu'il ne procureroit jamais leur bien ^ et cependant, 
quand ils croient en avoir affaire, comme mainte- 
nant , ils ne manquent point de promesses ni de pror 
testations pour les embarquer avec eux. 

Voilà quelques témoignages que l'intention prin- 
cipale de ces messieurs ne bute pas principalement 
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au bien de la France , et moins à celui des réformes ; 
et Dieu veuille que nous n'ayons point autant de su- 
jet de craindre que ci-devant , s'ils venoient à bout 
de leurs desseins , un transport total de la monar- 
chie, Tun et l'autre ëtant grandement préjudiciable 
à notre Roi, et attaché de conséquence à sa ruine. 
A leur façon de procéder, les moins sévères censeurs 
peuvent dire que c'est une médecine pire que la 
maladie , pour ne la point nommer tout-à-fait peste 
et poison de l'État^ car, puisqu'ils prétendent remettre 
sus l'autorité du Roi , et procurer le bien du peuple , 
y a-t-il rien qui fasse tant de tort à l'un et à l'autre 
que les armées, lesquelles ils ont fait toujours pa- 
roître aussitôt que leurs lettres et manifestes ? Y a - 
t-il rien qui arrache plus aisément des cœurs des 
sujets la révérence due au prince , que les accoutumer 
à prendre les armes contre son nom? Car, encore que 
ces messieurs , quand ils sont pressés , n'avouent 
avoir porté les armes contre le Roi , si toutefois on 
parle d'un qui tienne le parti du Roi, ils l'entendent 
du parti contraire au leur ^ l'armée du Roi est ainsi 
nommée par eux , et répondent vive le Roi. Qui vive ! 
est une assurée marque d'ennemi; ce qui n'est pas 
allégué par une formelle raison de la justice ou injus- 
tice des partis , mais pour montrer que , sans une 
grande extrémité, il ne faut permettre une chose 
laquelle laisse toujours au peuple moins de respect de 
la majesté royale , respect , dis-je , qui en est la prin- 
cipale base et plus assuré fondement. Et quant au 
peuple, qui blâme le gouvernement d'aujourd'hui, 
qui ne peut apporter tant de maux en vingt ans 
qu'une guerre civilç en dix jours, puisqu'il est pro- 
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blëmatique entre quelles >mains^ f Etat est moins eri 
danger, ou* de la Reine-mère , ovt 4e Af. le ^iaeé, 
ipieUe cause de le jeter dans un éyident mâlbeut, 
pour une chose qui se peuli disputer probalîtemënt de 
part et d'autre ? 

. Certes 9 si leur puissance est si graiide, et loccm^^ 
sentement des peuples si unanime en )e«ir fa^irieiir, 
que l'exécution pût suivre de bien près leur propési*-' 
tion, ou seroit contraint de l'en durer; mais ils ne sont 
capables que d'irriter les humeurs sans les pouvoir 
chasser, que de faire une incision sans bander fti 
plaie , que de rendre le royaume ouvert aux amies 
étrangères, sans se souciet* qui les en fem sortn*; el* 
ainsi se chargent des malédictions du peuple, peur 
les maux qu'ils lui font souffrir sans leur pouvoir 
Causer aucun bien. Sur quoi est remarquable un arrêt 
du conseil , extorqué Tannée passée par M. le prince, 
lequel y présidoit, par lequel ceux auxiquels il afvèit 
Élit payer la taille pendant les derniers mouvemens, 
furent condamnés par lui-même à la payer encore 
imefois, non sans l'étonnement des assistans, qui ny 
avoient aucun intérêt que l'équité naturelle et la com- 
misération. Que si ces princes étoient en possession 
du gouvernement , on pourroit user des mêmes 
plaintes contre ceux qui les en voudroient déposséder, 
et conseiller de patienter jusqu'à ce que ïe Roi aura 
une entière et absolue connoissance de ses affaires , 
qui le forcera en choisir le maniement pour le princi- 
pal exercice. Aussi auroit-on sujet de se plaindre, 
si on contraignoit quelqu'un de prendre les armeap; 
mais la liberté nous estlaissée de le faire, oudemea* 
rer en nos n^aiso^is, et tous les jours il se refuse des 
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commissioas,, et ces mestAevm-là. dëcl«rent pour en- 
oemis quiconque ?ne se rangera'aiyec leux. 

Tout ce que dessus doii faire rtpprëhender aux 
Français Ja.<:pt^tpgpion de tels réformateurs., et leur 
iàixe restau veuir qu'il tiers'est jamais &it de guerre en 
Frauce:satts pinétexte dé bien publie^ qu'il n'y ait eu' 
pour oliijet particulier Fintérét de ceuts: qm Font com-^ 
ïfiencée i <çt . pattic^ièrement les. réformes doivent 
prendre garde à se contenir sous le bénéfice de» 
édit$ £iifts <en leur faveur, avoir Foeil à leurs places 
de sûreté, s'uiâr plus que jamais' eiitre eux, isous W 
aom et autorité du Roi, auquel ils seront en cette 
postu|r;e plu^ capables de rendre im jour <fe grandes 
services, i^t peut^-étre de lui leonsèrver sa couronne. 
Que s'ils se joignant à ceux qid par ci-devant les ont 
trompés ^ et qui ne ^ûendient leur assistance que pour 
aviiacer leurs propres affiiires , ils se perdront et rui- 
neroiateux-«iém^6. Cependant remettons l'événement 
à Dieu \ invoquons-le côntiniiellemeiit pour la con^ 
servation I prospérité et longue vie du Roi , pour \0 
bien de son Etat , et afTerlnissement de sa çouroone. 
Amen. 
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LIBRE DISCOURS 

Sur Je -temps présent, 1617. 

js saifi assez que l'humeur de l'homme €«t de sou« 
hai^ ce qu'il n'a point, et je idéplaire de ce qu'il 
posi^ède. Du temps de Henri4e-Oand , chacun se 
pla^lMiit 4'un gou^icmement avaricieux , mais pér- 
soafi(e n'o^oi^ braéler. Après sa mort, on a vu remé^ 
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dier à telles plaintes par la libéralité ; mais , parce 
que le nombre de ceux qui n'en ont profité surpasse 
de beaucoup les autres, et que Tenyieest un vice fort 
commun, le règne passé a été regretté, et les grands 
dons et pensions départies aux grands leur donnent 
hardiesse de sortir de leur devoir , au lien de les y 
maintenir. On trouve maintenant mauvais que les 
seuls moyens qui restent pour réprimer on chacun 
soient employés. 

Ces choses si diverses me passant par Tesprit, 
m*ont donné envie de considérer tels changemens , les 
fautes qu'on a pu faire , d'où elles ont pu provenir , et 
le moyen d'y pourvoir. La vertu de Henri*le-Grand , 
son autorité , rabaissement qu'il avoit (ait des grands 
de son royaume, ses trésors et arsenaux bien garnis, 
le rendoient redoutable , et nul n'osoit songer à trou- 
bler son repos. Sa mort inopinée a laissé le Roi en 
l'âge de neuf ans ; et encore que , sans contestation , 
la régence soit tombée es mains de la Reine sa mère, 
ce n'a été sans déplaisir de messieurs les princes du 
sang qui y prétendoient. Les conseils qui prévalu- 
rent lors, furent de contrecarrer par d'autres grands 
le pouvoir qu'ils se pouvoient acquérir dans la cour , 
et maintenir ces deux puissances si égales , qu'an mi- 
lieu d'elles l'autorité royale , possédée par la Reine- 
mère , eût ses fonctions libres ^ d'apaiser les mécon- 
tentemens des uns et des autres par la profusion des 
finances, des arsenaux , des chaînes et gouvememens. 
Pour le premier conseil , je confesse qu'il étoit aussi 
bon que je confesse et maintiens le second mauvais; 
car si , par ces moyens , on a reculé le mal de dix an- 
nées , il a été rendu comme incurable. Cest une diose 
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certaine qu en tout royaume Tautoritë du Roi dimi- 
nue celle des grands, comme aussi Taccroissement 
d'iceux amoindrit le pouvoir royal 5 c'est une balance 
qui ne peut demeurer égale, il faut toujours que Tun 
des côtés l'emporte. Cétoit donc.mal maintenir l'au- 
torité royale , que de mettre es mains de ceux qui la 
veulent diminuer les moyens que l'on a de les ré- 
primer. Combien plus facile étoit-il dans la foiblésse, 
j'oserois dire la gueuserie de tous les princes , où le 
feu Roi les avoit laissés , de les réprimer , qu'aujour- 
d'hui qu'an s'est dépouillé de toutes les grandes 
forces pour les en revêtir. On peut dire qu'un règne 
est plus assuré sur l'amitié que sur la force ; mais 
l'amitié ne se doit acquérir par l'impuissance, qui n'en- 
gendre qu'un mépris. Ainsi , en employant son pou- 
voir à maintenir la justice , et à empêcher l'oppression 
des petits, la nature nous enseigne à nous garantir de 
tel mal, et nous ranger vers ceux qui nous maintien- 
nent. Je ne prétends parler contre tous les grands, 
je parlerois contre moi-même. Ce sont des instrumens 
d'autant plus propres à bien servir le Roi qu'ils en ont 
plus de moyen. Je sais que ceux qui ont l'esprit bien 
réglé, jugent que leur grandeur est celle de leur Roi ; 
et plus heureux et assurés sont les grands sous un 
grand Roi , que sous ces petits souverains qui appré- 
hendent tout, et n'osent parler et s'estimer, de peur 
d'émouvoir la France ou l'Espagne. Mais je parle 
contre ceux qui veulent contraindre , et non par ser- 
vice , Leurs Majestés de leur faire du bien , et qui se 
seirvent de ce qu'ils ont acquis par de mauvais moyens , 
à s'accroître toujours. Certes à telles gens , tant plus 
vous leur en donnez , tant plus vous leur augmentez 
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le moyem de tous tmm. il irmat beaucoup iront 
fireiidre la rëiokitioQ de ^HPdoig B er ]nr le wfaûre '«t 
la peime les iions des maaiVMs, «fin 4e dcmnar tma^ 
rage am fUK et terreur ans antres , <|Ke de >OQnti»iir 
à &ire le coalfûre , en réGoatpensaat tes mamraia^l 
abandoBiiaiit lesbons^ car lïmpiiiMlé oimre ia poite 
à kliceace, et Ta mëcoonoissance jette ana di?tajipaii. 

LejogemMil qneje&isde telcaaseil^ pleindaH^- 
bertif ^de fiaissaiioe , me Eût soupçonner qaelea as- 
tettrs d'kelui le donndient poar se vendre plnslom^ 
temps nécessaires , et qae leur intérêt partîcnliery qnî 
est im doctear persnasif , les détonmok de donnerks 
conseils nécessaires pour maintenir rautorîté rojrale, 
et la splendeur qu'ils j avoient trouvée. 

Mantenant, je Tais prendre nn cbemin qni mt 
donne nne bonne espérance dW bon rétablissemant 
ans afiâires de cet Etat. Cest à qnoi il £mt travaittar 
avec vignenr, et d'antant pins comrageosement , qae 
la besogne est difficile , et par conséquent bcmoraUe. 
il Êiut prendre une si ferme résolution , qne ni les 
bruits, ni les ar tirées dont on se sert pour noysétan* 
ner , ne la Ëissent jamais changer , quelques accideas 
qui puissent arriver ; lesquek pourront être tels » que 
pour 7 remédier il faudra qudquefais différer , mais 
non jamais quitter son dessein ; car la persévérance » 
jointe aveclautorité n^ale, renversera aisément tous 
ces artifices, surtout en un temps où peu de gens pos* 
sèdent cette vertu. Je confesse bien qu'une tdie ré- 
solution ne se doit prendre quavec grande raison. 
Cest pourquoi il faut particulariser 1 état de notrt 
France , et y considérer toutes choses. 

J y remarque premièrement deux religions , Ynmt 



beaucoup plus puissante >, et qui a donné une loi à 
l'autre , et qui voudroit toujours^ être seule , et l'autre 
toujours en soupçon d'être attaquée , et qui toutefois 
ne se peuvent ruiner que par la ruine de l'État. 
-Henri-le« Grand ^ qui le jugeoit ainsi ^ maintenoit cha^ 
cunen ses bonnes grâces^ et ne vouloit, à l'appétit des 
uns et des autres ^ préjudicief & sa grandeur. 

La force d'un royaume consiste en un Roi et en ses 
alliances ) non de sang, mais d'intérêt. La France et 
l'Espagne sont les deux puissances sous lesquelles les 
autres se maintiennent toutes, et qui s'empêchent 
l'une à l'autre la supériorité entière. L'intérêt des pro- 
testans est de maintenir la grandeur de la Fratice , 
comme aussi de beaucoup d'Etats catholiques romains. 
C'est 4uie maxime d'Etat au roi de France, de ne se 
montrer pas animé contre ses sujets de la religion / 
afin que les protestans lïe se jettent en la protection 
d'Angleterre*' Il ne faut pas audsi qu'il se montre tel- 
lement leur partisan , qu'il donne soupçon aux catho* 
liques , qui sont le plus grand corps de son Etat ; mais, 
montrant une justice à leur gatder leur édit , et une 
fiance en s^ servant d'eux , il li'y a que les ennemis 
de sa grandeur qui puissent improuver une telle pro- 
cédure. 

- Des religions je passe aux mécontens , le nombre 
desquels est toujours très-grand , pource que l'esprit 
de l'homme est toujours insatiable , présomptueux et 
envieux, qui bien souvent se fâche plus du bien et 
des honneurs que son compagnon possède , que de ce 
qu'il n'en jouit pas. Mais c'est selon la foiblesse de 
l'Etat qu'ils se font plus ou moins paroitre^ Ceux qui 
maintenant se déclarent contre l'autorité royale , soit 
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d'une pu d'autre religion , çrieat eoaltre cem qui god- 
ver^ent , pourçe que ce n'e&t eux, accusent Lqurâ Ma- 
je3té§,^i ç^ n>8t de p^rfi.die i m moins de sottise ; et, 
se hif saut conduire aux: appétH» d'dUtruirSe prennent 
à }ai pierre , n'os;^pt attaquer le bms qui kjette , el eb- 
sevelissent autant qu'ils peuvent le peruideux dessein 
qu'ils avpientd'empiét^f Tautorité royale.,.elsé rendre 
maitr^e^ de Leursdites M^e3té3. mêmes. Ceux autsi , 
pour la plupart, qui $eFventJe Roi, veulent Dure ii 
leur mode qt non k U sienne*; C^aeiui; veut avoir le 
commandement d'une armée et d'une priiOfvince, sans 
regarder Siïi en est digne , m^is. seulement :5Î son voii- 
sin o\\ son é^l est pourvu die quelque tiiarge y sinon 
il est mécontent , il veut mettre le pied sur la gorge 
de son maitre. Certes , s'ils en étoieatt>rua , now nous 
verrions ^u Ueu d'armées des monstres^ il y âarok 
plus de cbefs que d^ çoldatg. favoue qfue tel désordre 
est intolérable, et que ti^lles gens sont presque cotant 
ennemis du Roi que oeu^ qui sont déclarés ciinii^ 
nels de lèse-majesité. J)'antre3 font agir la conscience, 
jremontrent qu'il serpit meilleur, pour le bien de 
toute la chrétienté , dci cpiilenter tous les princes ca*- 
thojiques , pour, fair^ Ift^guerre aux* iréfonnës ^ qvi se^ 
roit un conseil pour éterniser la guerre civile en 
Frappe, ^t lui faJire perdre ses plus assuréeis et puis- 
santeis alliances. • 

Çeu:i^ qui parmi les réformés veulent brouillée, 
aU^ueqt qu'on ne s'arrêtera à la ruine des princes 
qu'on attaq^e m.^intenant ^ que si on les laisse on se 
jettera sur nous; que le conseil du Roi dépend d^ 
Rome et d'Espagne , dont l'un travaille incessamment 
3k \\oU^ ruine p^^rticnlièie , et l'autre à la générale d« 
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Fëtat de France ^ que les inexécutions de nos ëdits le 
montrent dairement ^ et encore que ce soit par divers 
moyens , et pour divers intérêts , tous les mécontenis , 
soit d'une ou d'autre religion, s'accordent tous à 
désirer le changement du gouvernement présent de 
rÉlat. 

Maintenant) pour venir aux remèdes, il est diffi 
cile de les particulariser pour les diverses humeurs 
d'un chacun. Seulement je me contenterai de remar- 
quer les principaux en leurs intérêts. Il y a deux 
sortes de mëcontens , les découverts et les couverts. 
Les premiers ne se peuvent ramènera leur devoir que 
par la force. Les autres , ce sont gens qui ne se décla- 
rent de nul côté, et ne se voudroient rendre consi- 
dérables par un tiers-parti. Us peuvent beaucoup in- 
commoder les affaires du Roi par telles diversions 
qu'ils feroient d'hommes et d'argent ; toutefois il faut 
employer contre eux des moyens plus doux que la 
force» 

On peut réduire soùs quatre points tous les sujets 
nécessaires au bien de cet Etajt.Le premier, et le plus 
puisisant , est de faire obéir le Roi par ces princes ar- 
més contre lui : à cela le jgrand chemin est ouvert. Le 
meilleur artifice est de n'en avoir point, mais seule- 
ment avoir grand soin de mettre sur pied les armées 
nécessaires , à bien choisir ceux qu'on emploie , à bien 
pourvoir au paiement des gens de guerre , et à leur 
nourriture. Le second dépend , en gros, de l'observa- 
tion de nosédits, et, en particulier, de prendre soin 
d'ôter les difficultés qu'on nous veut donner. Ce qui 
se. peut faire en faisant bien payer nos garnisons et 
mlnjâtres^ en faisant exécuter par effet ce que de 

12. 
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paroles on nous avoue être nécessaire 5 en renvoyant 
des commissaires dans les provinces , et ayant soin 
d'écrire aux principaux d'icelles de temps en temps , 
ce qui sert plus qu'on ne s'imagine. Le troisième doit 
être tout plein d'artifices envers tous ceux qui , ne se 
déclarant point, peuvent le plus embarrasser dans les 
provinces : messieurs d'Epernon , de Sully et de Les- 
diguières par divers moyens , et ayant plusieurs buts 
aussi. Il faut à chacun d'eux un remède particulier, 
et leur faire voir comme chacun d'eux veut faire sa 
condition à la cour séparément. M. d'Epernon ne 
peut supporter le gouvernement présent , pource 
qu'il ne gouverne pas ^ il veut le gouvernement de 
Guienne , et la charge de connétable de France : n'y 
ayant pu parvenir par faveur, il veut l'emporter de 
force. Il fait profession d'être zélé au service du Roi, 
syndique les catholiques, ennemi de M. le prince, de 
M. de Bouillon, et de tous les autres mécontens, et 
toutefois il désire le gouvernement du Roi, veut vi- 
vre avec les réformés^ veut délivrer M. le prince et 
les autres. Je laisse à juger, par tels changemens, la 
fiance que lés uns et les autres y peuvent prendre. Si 
on lui donne la Guienne , c'est le moyen de pouvoir 
être connétable : après quoi il voudroit aussi être ty- 
ran du Roi et de son royaume , comme il Test déjà de 
ses gouvernemens. Voici comme il travaille : mainte- 
nant qu'il assure le Roi de tonte fidélité , il assure ma- 
dame la princesse de tout service pour la délivrance 
de M. le prince, et entretient correspondance avec 
tous les autres princes armés. Pour M. de Sully, il 
est tout porté au bien de TÉtat : il est tout ennuyé du 
mauvais traitement qu'il reçoit ^ il désire d'être re- 
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connu , se fâche d'être mëprisé; mais il ne se portera , 
sans grandes extrémitës , contre le nom du Roi. Quant 
à M. le maréchal de Lesdiguières , il est puissant dans 
son gouvernement , sage , et qui veut être considéré 
avec pouvoir et autorité ; mais il n*est nullement dé- 
raisonnable. Le premier est plus difficile à contenter, 
parce que l'humilité l'orgueillit , la douceur l'aigrit et 
la tolérance l'encourage. Il faut pourtant l'amuser de 
belles paroles jusqu'à la prise de Soissons ; car le 
succès de ce siège fera changer de langage à tout le 
tiers-parti prétendu. Le second , par un traitement mé- 
diocre, peut non-seulement être retenu, mais aussi 
employé où il est à retenir avec puissance tous les ré- 
formés de s'échapper. Et le dernier , par les mêmes 
moyens, se peut retenir infailliblement. Son âge , l'an- 
tipathie qu'il a avec messieurs de Bouillon et d'Éper- 
non , etiemauvais traitement qu'il a reçu du parti de 
M. le prince , sont des moyens très-puissans à le rete- 
nir : et quand aucune de ces négociations ne réussiroi t , 
le Roi a la paix et la guerre en la main , pour la faire 
à qui il lui plaît, et séparément ; car tous les princea 
qui ont les armes en la main s'accommoderont sans 
doute avec lui quand il voudra attaquer M. d'Éper- 
non, ou quelque autre qui voudra faire le fou. Tous^ 
tant qu'ils sont, combattent avec grand désavantage ^ 
n'ayant aucun chef reconnu, étant en perpétuelle dé- 
fiance les uns contre les autres, travaillant tous pour 
leurs intérêts particuliers , et contre celui du Roi , 
qui peut , quand il lui plaît , les déjoindre par la con- 
dition qu'il fera quand bon lui semblera. Reste le 
dernier point qui entretiendra leurs méfiances, et 
les fera détester dedans et dehors le royaume : c'est 
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qu'il faut bien particulièrement montrer le dessein 
qu'ils ont eu depuis la mort du feu Roi , de brouiller 
' à toute heure pour en profiter, montrer leurs liai- 
sons , leurs trahisons , leurs prétentions ; comme quoi 
ils ont trompé les réformés , comme quoi une partie 
,s'accommodoit pour faire sa paix aux dépéris des au- 
tres, comme quoi, en leurs traités, ils n'ont songé an 
bien public ; quelles soumissions ils ont tous faites à 
celui contre lequel ils crient ^ quelle amitié ils lui ont 
jurée, quelle fidélité ils lui ont portée 5 afin que cha- 
cun reconnoisse de quel esprit ils sont poussés , îElt 
comme la haine et l'ambition, et non Famour de la 
patrie et le service du Roi , les a possédés. Si on tra- 
vaille puissamment au premier moyen , et qu'on né 
néglige point les trois autres , j'espère de voir le Roi 
dans six mois du tout absolu , guerres civiles entière* 
ment finies , et le chemin ouvert à la gloire et grandeur 
du Rdi et de son royaume. 
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V Voici Iti commencement de nds maox et la àoUrcë 
dés guerres contre les réformés. Le Roi , ayant si 
heureusement achevé cette guerre , va à Bordeaut , 
abaisse raotorité da duc du Maine , et demande aun 
Béarnais rexécution de Farrét , lesquels n'ayant su 
obéir ni se défendre^ Tobligetit de passer en Béarn. 
Ce fut là où Ton commença à se moquer dé tenir sa 
|uirole ^ (bar , après avoiit été promis.de maintenir les 
Béarnais en leurs privilèges , le lendemain on les leur 
ôta en faisant la réunion d^ Béarn avec la France, et , 
contre la foi donnée, on changea le gouverneur de Na* 
varreins. 

Il faut encore savoir que Favàs ^ député général , 
poursuivoit de faire donner à son fils le gouvernement 
de Lectour^ et qui, pour y induire la cour, la mena* 
çoit de mander à La Rochelle qu'ils convoquassent 
rassemblée générale, suivant le pouvoir qu'elle en 
avort de l'assemblée dé Loudun; voyant ne pouvoif 
parvenir à son dessein , et satis considérer qu'il n'étoit 
plus tetops 9 écrivit de Bordeaux à ceux de La Rochelle 
pour faire ladite convocation , leur recommandant de 
travailler à leurs fortifications. Voilà comme presé[ue 
toujours les intérêts particulière ruinent les afiaires 
générales. • 

[iftai] Le Roi étant retourné à Paris, l'assembla 
générale se forme à La Rochelle, ei Fa vas suit tou- 
jours la cour pour trouver le moyen de faire ses af^ 
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faires. Sa Majesté, premièrement, défend la tenue de 
ladite assemblée , puis en commande la séparation , et 
pour la fin la criminalise. Les grands de la religion 
6ont d'avis qu'elle se sépare sous certaines condition^ 
qu'on faisoit espérer de la cour, jugeant-tjue leur opi- 
niâtreté nous apporteroit beaucoup de mal ; mais leç 
lettres que Favas écrivoit de la cour, et les intérêts 
particuliers de La Force et de Châtillon , l'un à cause 
du mauvais traitement qu'il recevoit en ses charges , 
et l'autre pour le désir qu'il avoit d'en avoir de nou- 
velles , firent affermir l'assemblée , ce qui donna pré- 
texte au Roi de pousser les affaires jusqu'au bout; à 
quoi il trouva une grande facilité par la lâcheté et 
défection des gouverneurs des places de sûreté. 
Avant le partement du Roi , il est bon de savoir que 
^ les ducs de Nevers et du Maine étoient en Champagne 
fort méconlens, et M. le comte de Soissous à Fonte- 
vrault. Le duc de Luynes voulut les raccommoder , 
afin de ne laisser derrière lui une telle épine 5 et pour 
les y induire , Favas fut gagné pour mander au duc 
du Maine qu'il por toit tout contentement à l'assemblée, 
et qu'il feroit bien de s'accommoder avant cela 5 et par 
Villarnoul fut faite la même harangue au comte de 
Soissous : ce qui ramena les uns et les autres à la cour, 
et fit faire l'accord entre le cardinal de Guise et le duc 
de Nevers. 

Après le raccommodement de ces princes , l'assu- 
rance que Villarnoul donna de Saumur , la défection 
des*gouverneurs des places de sûreté qui étoient en 
Poitou, celle de Pardaillan pour une partie de la 
Guienne, celle de Châtillon pour le bas Languedoc, 
et que par la présence à la cour du duc de Lesdi* 
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guières on fut assure du Dauphinë, le Roi part de 
Paris , non pour commencer une guerre , mais pour 
jouir d'une victoire assurée. Le duc de Luynes , fait 
connétable de France depuis peu , marche avec lui » 
lequel possëdoit la faveur de son maître si absolu- 
ment, que nous allons voir, en la suite de cette 
guerre , non les intentions du Roi exécutées , mais 
les trahisons et déloyautés de cette ame basse, qui 
étant entré en fortune par ces moyens, y a régné et 
est mort en les continuant, et ayant laissé cette ta- 
blature au conseil du Roi , capable de ruiner tout le 
royaume. 

Le premier manquement de parole fut pour Sau- 
mur, été au Plessis-Mornay contre la foi de son écrit. 
Ensuite toutes les villes de Poitou eurent un même 
succès. 

Les ducs de Rohan et de Soubise son frère , qui 
s'étoient opposés à la tenue de rassemblée générale, 
et s'étoient efforcés de la faire séparer, voyant une 
telle déroute, se résolurent de n'abandonner le parti. 
Le connétable , qui étoit leur allié , envoie vers eux 
pour les ébranler •, mais ni ses promesses , ni ses me- 
naces ne purent rien sur leurs consciences ni sur leur 
fW.Le dernier messager fut Arnaud , mestre de camp , 
qui leur apporta lettres du Roi pour les persuader 
de se départir de leur résolution, et leur remontrer 
leur perte , et que le premier siège devoit être Saint-- 
Jean-d'Angely ; mais ce voyage étoit à deux fins : car 
ne pouvant rien gagner sur ces deux frères y il avoit, 
charge de communiquer avec Auriac, maréchal de 
camp, qui étoit à Saint-Julien, à un quart de lieue de 
Saint Jean , avec quatre mille hommes , pour lui faire 
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eiLécuUr un dessein sur ledit àâint-l^eàn , parlés in-, 
téllfgeticêft cp'il àvoit aVéc léâ Capitaines) GftHdix et de 
Vaux^ et de deux habitant tlonimés desi Mâsârésèt 
Roquier, qui promettoient audit Auriac que sHlàp- 
prochoit avec des troupes , et faisoit dontiet' dàht te 
faubourg de Mata j et de là droit à la port^ , ils s'y 
trottveroient avee leui's partisans pour la tenir ou- 
verte, ce que ledit Auriàe tâcha d'exécuter dès le 
lendemain qu'Arnaud fut parti de Saint - jfean ; tilàis 
la présence des ducs de Rohan et de Sotibide, qui 
étoient encore tous deux dans ladite placé , etApê-^ 
cha ce dessein. Soubise se résolut de souffrir le 
siège , et Rohan partit trois jours après pour La Ro- 
chelle, d'où il jeta mille hommes de pied* et plus de 
tent gentilshommes dans la place , et deux bateaux 
chargés de munitions de guerre et de bouche -, après 
quoi il passa en Guienne. 

Il fut prié de l'assemblée géliérale de tâcher à ac- 
corder La Force et Pardaillan -, le premier s'y trouva 
disposé , mais l'autre ne voulut voir ledit Rohan, le- 
quel reconnut par là son engagement à la cour. La 
Force pria Rohan de voir les principales communau- 
tés de la basse Guienne , afin de l'assurer au déparUh 
ment que l'assemblée générale lui avoit bailM.'S 
passa à Bergerac , Sainte-Foy , Clérac , Tonneins , puis 
à Nérac où étoit encore la chambre, qu'il fallut ôter 
pour s'assurer du château où se faisoit la justice , et où 
le président catholique romain logeoit, lequel, après 
plusieurs contestations , se retira avec un gentilhomme 
que lui donna le duc de Rohan pour l'accompagner 
en sûreté jusqu'à Marmande. Mais ledit président ne 
procura pas pareille sûreté au duc de Rohan; car 
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s'en retournant à Tonnéihs , accompagné de La Force 
>et de deux de ses énfans ^ stir Tavis qu'il en donna à 
Vignoles, il se trouva en embuscade à une lieue de 
•Tonneins avec sit ou sept vingts maîtres armés de 
•toutes pièces, en trois troupes, qui les laissèrent 
passer ; puis après , la première: troufSe prit la queue , 
]a seconde vint en flanc, et la dernière, plus forte 
qu'aucune, vint au milieu pour les soutenir. Le mar- 
quis de La Forcé, qui menoit les coureurs de Ro- 
faan, fut laissé à la retraite avec trente dés gardes de 
La Force, à qui il fit mettre pied à terré , et quel- 
que tretite chevaux où il n'y àvoit que dix cui- 
rasses. Ledit marquis donne avis à Rohan et à La 
Forcé que les ennemis marchoient à lui ; ils tournent 
îCt Vapprôchent , et lui commandent dé charger. Mais ^ 
la première troupe , au lieu de prendre la charge , 
passe dans le camp du côté de Vignoles. En cet ins- 
tant, la moitié des gardes de La Force font une salve 
qui tue ou blesse cinq ou six chevaux ou hommes , 
ce qui les tint écartés à l'avenir de la portée du 
mousquet. La seconde troupe , qui venoit en flanc ^ 
trouvant un petit fossé entre elle et Rohan, s'éloigne 
comme la première, et Vignoles, voyant cela avec 
la troisième , ne s'avança point ; de façon qu'ils les 
laissèrent continuer leur chemin jusqu'à Tonneins. 
Dans la troupe de Rohan et de La Force , il n'y avôit 
que quatorze cuirasses, et, en maîtres et valets, que 
soixante-seize chevaux. 

Après que Rohan eut laissé La Force bien reconnu 
danâ la basse Guienne , il passe de Nérac à Monlau- 
ban, faisant un circuit de'plus de trente-cinq lieues , 
pource que le maréchal de Thémines étoit sur soii 
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passage, et y arriva le x 8 juillet i6'2i; A Montauban, 
il eut la nouvelle du siëge de Nërac par le duc du 
Maine , qui fait venir à lui le marëchal de Thémines 
et toute la noblesse de Guienne. La Force en même 
temps fait l'entreprise de Caumont , surprend la ville 
et assiëge le château : le duc du Maine , se trouvant 
fort, se résolut de le secourir sans désassiéger Nérac , 
ce qui lui réussit ^ et le duc de Rohan , pour divertir 
le maréchal de Thémines, va assiéger Sept-Fonts 
qui est à lui , où l'ayant attiré avec plus de cinq cents 
maîtres, il se retire à Real ville, et le marëcbal à 
Puy-la-Roque , d'où , après y avoir séjourné trois on 
quatre jours , il se retira , et le duc alla à Montaubas 
pour empêcher le dégât que ledit maréchal vouloit faire 
autour de la ville où il se présenta , et où il se passa 
quelques petites escarmouches de peu d'importance* 
Durant le séjour du duc de Rohan à Montauban y 
il lui vint nouvelle de la reddition de Saint-Jean (») , 
et ensuite de celle de Pons par la vendition de Châ- 
teauneuf , de la défection de Pardaillan, de la perte 
de Sainte-Foy, et ensuite de Bergerac , par les menées 
de Pardaillan et de Panissault ; aussi la prise de 
Nérac, par le duc du Maine, qui s'approchoit du 
côté de Gascogne, qui fut suivie de la perte de 
Lectour, Layrac, le Mas-de-Verdun, Mauvesin, et 
rile-Jourdain , que les gouverneurs livrèrent toutes 
es mains dudit duc pour de l'argent. Du côté de la 
basse Guienne , ils ne firent pas mieux , car Tour- 
Ci) Rohan, qui juge avec tant de se've'rite' ses ennemis , et même ses 
partisans, onblie de dire qile son frère Soubise s'etoit engagé, par la 
capitulation de Saint-Jean-d'Ângely , à ne plus porter les armes contre 
le gouvernement , ^n^il en fit le serment entre les mains du Roi , et 
qn*'û alla se mettre à la tête des rebelles aussitôt quUl fut en liberté'. 
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non , Montflanquin , Tonneins , Puymirol et autres , 
furent rendues par leurs gouverneurs *, et , chose 
prodigieuse , Favas , qui étoit dans rassemblée géné- 
rale à La Rochelle , commanda à son fils de rendre au 
Roi Castel- Jaloux et Castets, deux places de sûreté 
éloignées du chemin de Sa Majesté de plus de douze 
ou quinze lieues. Bref, de toute cette grande pro- 
vince , rien ne fit mine de résister que Clérac , qui 
étoit bien fortifié et bien muni , et y avoit trois mille 
hommes -de guerre , y compris les habitans. ' 

^ Cette grande défection fit juger au duc de Rohan 
que , ne s'étant trouvé aucune résistance au départe- 
ment de La Force , il auroit bientôt sur les bras 
Tarmée royale. Pour cet efiet , il donne ordre à la 
ville de Montauban , y marque quelques dehors né- 
cessaires pour sa défense, forme le régiment du 
comte d'Orval de dix compagnies , réduit les habi- 
tans en trente, ordonne les choses nécessaires au 
soutien d'un grand siège , et se résout de passer à 
Castres, et de là au bas Languedoc, pour relever les 
esprits consternés et préparer un secours pour Mon- 
tauban. 

Il part avec ses gardes, accompagné du comte 
d'Orval qui avoit aussi les siennes, passe à gué la 
rivière du Tarn , auprès de l'Ile-d'Albi , où on lui 
vouloit donner empêchement, et auquel passage il y 
eut le capitaine de ses gardes blessé , celui du comte 
d'Orval et quelques-uns de leurs gardes , un de ses 
mulets tués , et le cheval de son écuyer blessé , et 
comme cela passa, et se rendit à Castres le 1 3 juil- 
let 1621 , d'où le comte d'Orval retourna à Montau- 
ban attendre le siège. 
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Cependant le dac de Rohan , ponr ne perdre tempi, 
envoie aux Sevennes et bas Langnedoc demander 
quatre mille hommes de secours^ et lui s'achemine 
jusqu'à IViilhand , où il eut nouvelle de ses envoyés 
qu'encore que les peuples fussent de bonne v<d<mtë j 
les artirces des mal affectionnes prévaudraient s'il ne 
s'avançoit dans les Sevennes.. 

£n même temps CMdlIon envoie vers le doc de 
Bohan Biîqnemant pour le convier à un abouchement; 
ce qu'il accepta, et s'avança jusqu'à Saint-Hi|^lyle, 
ou ledit Briquemaut revint trouver Rohan de la part 
de Châtillcm , pour lui dire qu'il s'étonnoit de ce 4pi11 
ëloit entré dans son département, et qu'il soupçon- 
noit que ce fut pour nuire à son autorité. H loi fat 
répondu qu'il n'avoit pas bonne mémoire, et loi fut 
montré la lettre qu'il avoit écrite audit duc , et que 
le seul moyen de le diasser des Sevennes , et l'empê- 
cher de passer an bas Languedoc, étoit de ne s'oppo-» 
ser au secours qu'il demandoit ; mais que pour l'avoir 
il choqneroit tontes choses ; que, s'il désirait l'entre-* 
vue , il étoit tout prêt de la faire , et que s'il vouloit 
venir en personne au secours de Montauban , comme 
il Toffroit* il s'assuroit qu'eux deux moyenneroient 
la paix du royaume. 

Bref, après avoir surmonté beaucoup de difficultés, 
il tira enfin quatre mille hommes de pied dn bas Lan- 
guedoc et des Sevennes « et de scm argent on en leva 
mille autres , et avec cela reprend son chemin vers 
Milhaud, d'où il donna avis à Malauae, Léran et Sainte» 
Rome , qui commandoient en son absence , le premier 
en Albigeois et Rouergue , le second en Foix , et le 
troisième en Lauraguais . afin qu ils missent sur pied 
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]e$ forces desdits colloques. Il euvoya aussi à Castres^ 
^t ^urU chemin fît faire des fariues et du paiu de 
piufiitiou pour la nourriture de 3e$ troupes. 
. Duraut ce temps4à, le Eoi ayaut assiégé ^t pris 
dé^ac à cause de la division qui étoit dedans , faute 
d^^ix chef pour commander , et s'étant saisi de tous 
le3 lieux d'autour de Montauban hormis de Saint- 
Aatonin , assit soii camp devant; Montauhan le 2 1 août 
i6ai , où Jm Force 9 avec deux de ses eufans, s'étoit 
jeté v^t^ envoya le duc d'Augoulêime avec quinze cents 
chevaux et quatre mille hommes de pied tout du long 
de la rivière du Tarn , pour V opposer au secours qui 
s'apprétoit pour Mpntauban , lequel fit mine d'as&iér 
ger Lombez , à demi - lieue de Réalmont , et dont 
le château qui dominoit la ville tenoit de tout temps 
pour le Rpi. Le duc de Rohaa , ^ix étaut averti par 
Malauze , comme aussi des menées qui se brassoient 
pour livrer la ville de Castres , fait partir en diligence 
Boyer , un de ses mestres de camp , avec mille hommes 
de piedi eu assurance qu'il suivroit bientôt après avec 
le rç^te. 

Ledit Boyer , étant arrivé à Castres , trouve quQ 
IVtaUuze avoit fait son gros à Réalmont , où s'étant 
reudvi avec ce renfort , ledit duc d'Angouléme se re-r 
tire de devant Lombez» et Malauze, au lieu de se cou-* 
server en attendant la venue dudit duc de Rohan , 
comme il lui avoit maudé , se laisse emporter à Tim- 
portunité des peuples , et , avec un canon qu'il avoit 
sorti de Réalmont, va. assiéger une église fortifiée 
nommée Fauche, à la reconnoissauce de laquelle Boyer 
fut tué , et où ledit duc d'Angouléme le vint enclore 
avec toutes ses troupes 9 h Tinstant de la reddjlûou 
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de ladite église , où après quelques charges et escar- 
mouches où Malauzefityaillamment, et Sainte^ome 
aussi , en allant à son secours ( car il passa au tn-* 
vers des ennemis avec cinquante maîtres , où il en 
perdit plusieurs ) , ils capitulèrent de se retirer avec 
leurs armes , de laisser leur canon , et de ne porter 
de six mois les armes pour le parti : de façon que 
voilà les forces de TAlbigeois et Lauraguais , snr^ 
tout leurs chefs et toute la noblesse , qui ont les mains 
liées pour toute Tannée , et jusqu'en mars de Tannée 
prochaine. 

Cependant le duc de Rohan ne perdit aucun temps 
pour faire avancer ses troupes , et en attendant les 
plus paresseux , il sort le canon de Milhaud et prend 
Saint-Georges, petit-lieu fermé , et Luzançon , maison 
particulière située entre Milhaud et Saint^AlTrique^ 
où il y avoit garnison qui incommodoit fort son pas- 
sage y et eût continué de faire le chemin libre, sans 
la nouvelle de la défaite de Fauche qui lui fit doubler 
le pas , et arriva si à propos à Castres que Lombez 
étoit rendu, Réalmont capiluloit , et tout le pays cons- 
terné. U le rassure le mieux qu'il peut , mai$ il ne 
peut mettre trente gentilshommes ensemble, ni deux 
cents hommes de pied de tout le haut Languedoc; de 
façon qu'il ne put faire état que de ce qu il avoit amené 
du bas Languedoc et des Se venues. 

Il avoit un autre souci , que , durant son absence, 
Châtillon ne fît rappeler toutes ses troupes, et , ponr 
cet effet , il lui opposa une assemblée composée de 
cinq provinces , à savoir : bas Languedoc , Sevennes, 
Vivarais , haut Languedoc et Dauphiné , qui Tauto- 
risa parmi les peuples , tant pour empêcher que Ton 
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ue rappelât son secours que pour en avoir un antre 
en cas de besoin. 

Ces choses étant en cet ëtat ^ le duc ikit reconnoitre 
les gués non rompus et non gardés , se muriitde bons 
guides ^ et forme son dessein de secourir Montauban , 
k mérae heure du côté de la ville nouvelle par Saint- 
Ântonin , et du cdtë de Villes-Bourbon par Carmaîng. 
Le {premier estdistant de cinq lieuesdudit Montauban, 
et Taiitre de dix; de façon que, par le premier lien, 
il prétendoit d'y jeter le plus puissant secours , et tout 
de gens de pied , et par lautre le moindre, mais de 
mousquetaires à cheval et soiiante maîtres seulement. 

En ces entrefaites , le connétable , voyant que ces 
ambassades, par Saint-Angel et La Saludie vers Rohan, 
ne Favoieut pu ébranler, ni les admonitions des ducs 
de SuUy et de Lesdiguières à ceux de Montauban , 
qui répondirent toujours qu'ils ne feroîent rien sans 
IWis de leur général, se résolut de leur permettre 
d*e]ivo|yer vers lui leurs député^ conduite par Des- 
plans , pour regarder aux accommodemens , lesquels 
arrivèrent sur le point que le secours étoit prêt à 
pactir. Ce qui vint à^opbs, car ledit duc ayant ap- 
pris d'icieux qu'ils ne roanquoient que d'hommes, et 
que , moyennant mille ou douze cents , ils se promet-^ 
toient de n'être pris de Thiver, il leur promit que dans 
huit jours ila seroient secourus de ce qu'ils deman* 
doient , leur donna le mot et le signal, et conune cela 
s'en retournèrent. 

Le duc de Rohan avoit cinq cents mousquetaires à 

cheval , qu'il a^voît fait avancer vers Puylaurens , Cuq, 

et Carmaing, sous espéranced'aller ravager jusqu'aux 

portes de Toulouse; mais . étant assemblés ,' il fit don-^ 

T. i8. i3 
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ner Tordre par un de ses domestiques d'aller droit 
à Montauban, lequel, par trop de considération ou 
d'appréhension ^\x péril , ne fut exécuté , quoiqu'il y 
en eût moins que de l'autre côté. 

Pour l'autre secours commandé par Beaufort, l'an 
de ses mestres de camp , il fut mieux conduit. Il par- 
tit de Castres sur le soir au nombre de mille ou douze 
cents hommes , arrive à Lombez à une heure après 
minuit , y séjourne jusqu'au soir du lendemain , passe 
' la rivière du Tarn au gué de La Grave , marche toute 
la nuit , et le jour ensuivant se rend dans Saint- An- 
tonin, à cinq heures du soir, sans aucune mauvaise 
rencontre : le lendemain séjourne jusqu'au soir qu'il 
part pour se jeter dans Montauban ; mais se voyant 
trahi par les guides pris à Saint-Antonin , il est con- 
traint d'y retourner. Trois jours après , ceux de Mon- 
tauban lui envoient un guide qui lui fait passer la 
rivière de Veyrou à gué , et le conduit très-bien jus- 
qu'à demi-lieue de Montauban , où , nonobstant la 
cavalerie et l'infanterie qu'il rencontra perpétuelle- 
ment jusqu'à la ville , et diverses redoutes et tran* 
chées, il surmonta toutes ces difficultés, et jeta sept 
cents hommes avec neuf drapeaux dans la ville; mais 
en cette glorieuse action ledit Beaufort fut pris. Et est 
à noter que ce secours, qui étoit tout de gens de pied, 
fit dix-huit lieues presque toujours en pays ennemi, 
passa deux rivières à gué , et traversa au milieu de 
deux armées royales qui l'attendoient pour le défaire. 
Le duc de Rohan , pour favoriser son secours , usa 
de deux voies , l'une , d'envoyer Calonges et Desilles 
avec Desplans , pour aviser avec ceux de Montauban 
aux voies d'accommodement; et l'autre , de partir en 
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même temps que Beaufort , avec quarante enseignes 
de gens de pied et le peu de cavalerie qu'il avoit , 
tournant la tête vers le Lauraguais; de façon que, 
quand le due d'Angoulême fut prêt à suivre Beaufort 
avec toute sa cavalerie , il eut avis que Rolian avec 
ses plus grandes forces alloit en Lauraguais , ce qui 
l'arrêta ) ne sachant de quel côté aller 5 et^ pendant 
ce temps-^là , Beaufort passe au milieu de toutes ses 
troupes , et le duc de Rohan , le lendemain , retourna 
à Castres, et remit ses troupes es lieux d'où il les avoit 
tirées. 

Calonges et Desilles ôe trouvèrent dans le quartier 
du Roi quand le secours y entra, et revinrent à Castres 
avec DesplanS) qui convia le duc de Rohan , de la part 
du connétable j de faire une entrevue , à quoi il con- 
descendit ; et malgré le peuple de Castres , et presque 
tous ceux qui étoient auprès de lui, s'achemina à 
Villemur , et fit la conférence à Rivière , à une lieue 
de Montauban , où , après les complimens de part et 
d'autre , le connétable le mena seul dans une allée , 
et lui commença ainsi : « Je vous ai de l'obligation 
de vous être fié en moi, vous n'y serez point trompé 5 
votre sûreté est aussi grande ici que dans Castres* 
Ayant pris votre alliance , je désire votre bien , et que 
vous ne m'ôtiez le moyen, durant ma faveur , de pro- 
curer la grandeur de votre maison. Vous avez secouru 
Montauban à la face de votre Roi ; ce vous est une 
grande gloire, mais vous n'en devez abuser. Il est 
temps de faire pour vous et pour vos amis j le Roi ne 
fera point de paix générale : regardez de traiter pour 
ceux qui vous reconnoissent et pour vos amis , et re- 
montrez à ceux de Montauban que leur perte n'est 

li. 
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différée que de cpielques jours , que vous n'avez plus 
moyen de les secourir à cause des forts et lignes qui 
se fpnt autour d'eux , et qui s'en vont aclievés ; que 
s'ils ne prennent des conditions raisonnables, à savoir, 
ou une citadelle ou une garnison , ou la démolition 
de toutes leurs fortifications , que vous les abandon- 
nerez. Poar Castres et autres lieux de votre dépar* 
tement , demandez ce que vous voudrez , vdus l'ob- 
tiendrez *, et, pour votre particulier, la carte blancbe 
vous est offerte. Vous ne devez rien espérer d'Aile* 
magne : ils ont plus aflkire de secours qu'ils ne sont 
en état d'en donner ; non plus d'Angleterre , vous 
connoissez rhumein: du Roi. Quant au dedans , la 
Reincrmëre a ses appuis du côté d'Espace et de Sa- 
voie , et du doté de Rome et des jésuites , qui no sont 
les amis des buguenots. Pour M. le prince, je le retire- 
rai toujours pour une pièce d'argent -, pour M. le comte, 
j'ai de ses lettres et de madame sa mère , qui est prête 
à l'envoyer auprès du Roi. Quant aux autres grands 
du royaume , je ne doute point qu'ils ne vous fassent 
parler, ftiais c'est qu'ils veulent faire leurs affaires à 
vos dépens. J'ai eu de la peine à empétber la confis- 
cation de votre bien et de vos gouvernemens , je ne 
puis plus m'y opposer*, il faut vous résoudre à une 
perte ignominieuse et assurée , ou à relever votre 
maison plus bautement qu'elle ne fut jamais ; car, si 
vous continuez' dans votre opiniâtreté , le Roi accor- 
dera plutôt avec tous ceux de la religion pour faire 
à son aise un exemple de votre personne et de votre 
maison. Mais si à ce coup vous me croyez , vous sor- 
tirez de cette fâcheuse affaire avec gloire , les bonnes 
grâces de votre Roi , et ce que vous souhaiterez pour 
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votre fortune , laquelle je désire tellement accroître 
qu'elle aoit ra|)pui de la mienne. » 

A quoi le duc de Rohan répondit : «Je serois ennemi 
de moi-même si je ne souhaitois les bonnes grâces de 
«mon Roi et votre amitié. Je ne refuserai jamais de 
mon maître les biens et les honneurs , ni de vous les 
offices d'un bon allié, ie considère bien le péril au- 
quel je me trouve , mais je vous prie aussi.de regar- 
der le vôtre. Vous êtes haï universellement pource 
que vous possédez seul ce qu'un chacun désire. La 
ruine de ceux de la religion n'est pas si prochaine 
qu'elle ne donne aux mécontens loisir de former des 
partis 'j et ceux qui ne se joindro^it ouvertement à 
nous , ne laisseront de s'accorder avec nous en ce 
qui concernera votre ruine. Toutes les gueires contre 
ceux de la religion ont souvent commencé avec de 
grands désavantages pour eux ; jmais l'inquiétude de 
l'esprit français , le mécontentement de ceux qui ne 
gouvernent pas , et les étrangers , les ont soi^vçnt re- 
mis. Si vous procurez que le Eoi nous dojine la paix 
avant que tout cela soit éclos , elle se fera à son grand 
honneur et avantage ; car.après avoir abaissé le parti , 
n'avoir reçu aucun échec , et sans apparence de di» 
vision du dedans ni de secours du dehors , il obli-* 
géra ceux qu'il aura abaissés , fera connoltre qu'il 
n'en veut à La religion, mais seulement à la désobéis^ 
sance prétendue , rompra le cou aux autres partis , et » 
sans avoir reçu aucun déplaisir , retournera craint ^et 
redouté des uns etdes autres , ce qui redoublera votre 
créance auprès de lui , et vousxaettra en état de u etKf 
choqué de personne. Mais si vous poussez les affaires 
jusqnes au bout , et que ce torrent de prospérités i?e 
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continue, comité vous êtes à la veille de le voir 
arrêté devant Montauban, chacun reprendra ses es- 
prits encore étourdis de laflaire du Pont-de-€^ et de 
celles-ci , et on vous donnera des affaires fîlcheiises à 
démêler. Songez que vous avez moissonné tout ce 
que les promesses mêlées de mepaces vous pouvoient 
acquérir , let que ce qui reste combat pour la religion 
qu'il croit. Pour mon particulier , je me suis imaginé 
la perte de mes biens et de mes charges : et si vous en 
avez retardé l'effet à cause de notre alliance, je vous 
en ai l'obligation -, mais je suis tout préparé à souffrir 
puisque cela est résolu , l'ayant promis solennelle- 
ment , et ma conscience me l'ordonnant ainsi, de n'en- 
tendre qu'à une paix générale. » . 

Cette conférence n'e«t point d'effet parce qu'on ne 
voulut entendre à aucun traité général . et le duc de 
Rohan retourna à Castres sans rien faire. Depuis , les 
difficultés de la prise de Montauban croissant , le con- 
nétable se repentoit et renouoit le traité -, mais son 
esprit assez irrésolu à terminer une affaire , et les con- 
tradictions qu'il rencontroit en ceux qui vouloient la 
continuation de la guerre , le traînèrent jusqu'à ce 
que le Roi fut contraint de lever le siège de devant 
Montauban, quifutle dix-huitième jour de novembre 
1621 , où La Force , comme brave et expérimenté ca- 
pitaine , et Dupuy , premier consul , homme d*auto- 
rité et de résolution, apportèrent une telle pré- 
voyance , et donnèrent un si bon ordre à faire fournir 
les choses nécessaires à la défense de la ville , et à 
faire exécuter les résolutions publiques , qu ils méri- 
tent ici une grande part de l'honneur de la conserva^ 
\ tiondela place. 
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Cependant le duc de Rohan ayoit envoyé ses 
troupes au comte de Foix , à la prière de Lèran, qui 
prît quelques châteaux, puis assiégea Vareille, qui 
fut secouru , et se retira en désordre à Pamiers. Mais , 
voyant Tarmée du Roi détachée de son siège , il pour- 
vut aux places les plus dangereuses et rappela ses 
troupes de Foix , entre lesquelles Saint-Florent , Fun 
de ses mestres de camp, parent du connétable, se ré* 
solut de se saisir du Mas-Sainte-Puelle pour en faire 
sa condition. Il contrefit une lettre du duc de Rohan 
pour être reçu dans la ville avec son régiment; mais 
les consuls en ayant eu le vent lui «refusèrent les 
portes -, de façon que le séjour qu'il fit autour du Mas 
donna temps aux ennemis de lui faire une embuscade 
entre I9 Mas et Revel , où il fut défait de nuit, sans 
aucune résistance. 

Mirambeau , fils aine de Pardaillan , voyant que 
son père avoit rendu Monheur et Sainte-Foy , et qu'il 
les devoit livrer au passage du Roi , se saisit de Mon- 
heur; son père y va, qui le malmène, et, croyant 
avoir assuré la place , passe à Sainte-Foy pour $'en asr 
surer aussi ; mais Dieu ne permit plus long-temps que 
sa perfidie fût impunie, suscitant Savignac de Nesse 
qui lui dressa une partie , et Tayaiït attaqué dans une . 
hôtellerie de Gensac le tue , ce qui fit résoudre Mi- 
rambeau à se déclarer pour le parti dans Monheur, 
et Terbon , son beau-frère, dans Sainte-Foy. Le Roi , 
ayant appris cette nouvelle , envoie en diligence blo- 
quer Monheur, où il s'achemine avec le reste de son 
armée; il l'assiège et la prend par composition, et 
le connétable meurt de maladie durant le siège ; ce 
qui apporta beaucoup de changement à la cour. La 
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lleinermëi e se voyant défaite de son ennemi s^assure ; 
M. le prince se rapproche de la coih* en espérance de 
la gouverner ] chacun pense à prendre la place va- 
cante, et perd la mémoire des desseins qui s'étoient 
ibrmés durant la vie du connétable. 

Le cardinal de Retz et Scfaomberg empiètent les 
aflaires ; le prince vient trouver le Roi i Poitiers , qui 
•se joignit à eux, et firent leur partie si forte avant 
qu'être à Paris , que la Reine-mère et toupies vieux 
ministres de J'Ëtat ne purent porter les aSaires à la 
paix. Le duc de liesdiguières , sur quelques remue- 
mens que Montbrun faisoit en Dauphiné ^ obtint son 
congé incontinent après le siège de Moi^tauban pour 
y donner ordre. Le duc de Rohan renvoya toutes ses 
troupes du bas Languedoc et des Sevennos, où il 
faut voir ce qui s'étoit passe durant ce temps. 
' Châtillon propose de rappeler les troupes pour se- 
courir le bas Languedoc qui n'étoit point attaqué; 
mais rassemblée des cinq provinces s'y oppose. Cela 
ne lui ayant succédé, afin d'empêcher que le duc de 
Rohan ne pût avoir un nouveau secours, il fait faire 
un nouvel armement , auquel pourtant il ne se trouva 
pas ^ à quoi ladite assemblée consentit, sur l'assurance 
que les chefs lui donnèrent que si le duc de Robaules 
•raandoit, ils l'iroient trouver ; ce qu'ils ne voulurent 
faire à son mandement, disant qu'ils ne reconnois- 
soient que Châtillon, et s'amusèrent à prendre une 
bicoque de nulle importance, nommée Alzon. Bref» 
Châtillon s'opposa en tout et partout à l'autorisation 
de ladite assemblée, laquelle, appuyée des peuples, le 
désautorise et le contraint d'abandonner Montpellier 
et se retirer k Aigucs-Mortes , même lui retiennent 
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son fils et sa belle-mère. Berficfaères , élu Ueutenaat 
au bas Languedoc , s^ëtoît joint avec ladite assemblée , 
laquelle ayant goûté rautorîté ne voilloit point de 
général , et subsista ainsi jusques à la fiit de Tannée , 
que les peuples commencèrent à ne pouvoir plus 
supporter sa domination, dont s-apercevant, elle fut 
contrainte d'élire le duc de Rohan, qui s'achemina 
dans la province et arriva à Montpellier le premier 
jour de Tannée 1622. 

Leduc de Rohan trouva les provinces dn bas Lan- 
guedoc et des Sevennes si brouillées <^ontre Tassem- 
blée des cinq provinces, qu'il fut contraint d'employer 
tout le mois de janvier à tâcher de les accommoder. 
Les provinces remontroient que ladite ^assemblée 
avoit dissipé toutes les finances, qu'ils vonloient 
qu'elle leur en rendit compte , et que , maintenant 
qu'il y avoit un général nommé, «lie ne -devoit plgs 
subsister. 

Ladite assemblée maintenoît qu'elle ne devoit ren- 
dre compte qu'à Tassemdsilée générale qui Tavoit ap- 
prouvée , qu'elle devoit subsister jusques à la 'fin des 
afiaires , sans diminuer d'autorité ; que le général ne 
devoit avoir d'autre conseil qu'elle 5 que les finance3 
dévoient être maniées par elle 5 qu'elle étoit par 
dessus les provinces, lesquelles n'avoient plus que 
voir sur ses actions , et s'opposoit à ce que lesdites 
jprovinces se pussent assemibler , e&hortant ledit duc 
de les en empêcher, comme elle a voit voulu faire 
avant son arrivée. Mais lui , ayat^t trouvé la province 
des Sevonnes déjà cou voquée , et celle du bas Lan^ 
guedoc résolue à la convocation , il tâcha de le. faire 
trouver bon à ladirte assemblée , laquelle au lieu de 
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s'y résoudre, parce qu'elle jugeoit que sa subsistance 
y étoit ébranlée , elle la voulut maintenir par autre 
voie. Premièrement, elle fit ses efforts de se saisir du 
château de Sommières , appuyée de Bertichères qui le 
prétendoit, et s^'adressa à Ghâtillon pour avoir son as- 
sistance ; mais la diligence deRohan Fayant prévenue 
et assuré ledit château , elle s'adressa au duc de Les- 
diguières et lui remontra que ledit duc étoit un am- 
bitieux qui vouloit perpétuer la guerre pour demeu- 
rer en autorité ^ qu'elle aimoit mieux faire la p^ix 
avec le Roi, quelque défectueuse qu'elle fût, qu^ 
souffrir sa domination , et que s'il vouloit s'adresser à 
elle il reconnoîtroit son pouvoir^ mais ne l'ayant 
voulu écouter , tous ses efforts ayant été vains , elle 
envoie ses députés aux assemblées des Sevennes et 
du bas Languedoc , où le duc se trouva , qui , pour 
empêcher la division , et toutefois avec beaucoup de 
peine , tant les provinces de Languedoc étoient ani- 
mées contre ladite assemblée , fît résoudre qu'on ap- 
prouvoit la gestion de l'assemblée des cinq provinces, 
qu'on prenoit tous les députés d'icelle en protection, 
qu'il ne se feroit nulle paix qu'on ne les mît à cou- 
vert, qu'ils cesseroient d'agir en corps d'assemblée 
jusques à ce que l'assemblée générale en eût or- 
donné , vers laquelle chacune des parties enverroit 
ses raisons , et que^ cependant deux députés de ladite 
assemblée des cinq provinces entreroient au conseil 
dudit duc de Rohan . 

Est à remarquer que depuis l'arrivée du duc dans 
Montpellier, ladite assemblée qui y étoit disposa en 
sa présence des finances et de toutes les affaires , 
donna des ordonnances , des passe-ports et des sauve* 
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gardes , et ne renvoya en tout ce temps-là à son con- 
seil de guerre qu'une querelle gpur l'accorder. Et ledit 
duc de Rohan lui ayant propose une tenue des États 
dans la ville de Milhaud de tout le Languedoc , pour 
aviser à la levée des deniers ,et pour pourvoir à la 
justice, elle s'y opposa parce qu'elle craignoit que ce 
fut pour choquer son autorité. 

Quand ce fut pour envoyer à l'assemblée générale, 
le duc de Rohan lui proposa qu'elle y envoyât dé 
commune main avec lui et les provinces, mais elle 
voulut que les députations fussent séparées , pource 
qu'elle Sjfétoit résolue de le calomnier *, ce qu'elle fît par 
l'envoi d'un ministre nommé Babar, par lequel elle 
manda les merveilles qu'elle avoit faites avant la ve- 
nue dudit duc ; mais que depuis il avoit tout brouillé 
par son ambition , qu'il vouloit faire ses affaires aux 
dépens du public, qu'ayant ruiné le Foix et l'Albi- 
geois , il en vouloit faire autant du bas Languedoc, où 
il commençoit à planter son bourdon et à faire le Roi ; 
qu'il vaudroit mieux tomber entre les mains du Roi 
et se soumettre à sa volonté que d'obéir audit duc , et 
qu'enfin il faudroit rappeler Châtillon ^ qu'elle se gar- 
dât de tomber es mains de Soubise , parce qu'il ne de- 
siroitque faire dissiper l'assemblée générale, et qu'il 
avoit écrit à Rohan qu'il n'y avoit que sept ou huit mi- 
sérables coquins en ladite assemblée , et pour conclu- 
sion, que si elle envoyoit un pouvoir pour leur sub- 
sistance , elle feroit bien la loi audit duc de Rohan. 

Après la tenue desdites assemblées provinciales , le 
duc de Rohan ^ considérant d'une part les préparatifs 
que faisoit le duc de Montmorency pour l'attaquer, 
les levées du ducde Guise en Provence pour le même 
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effet , les menées de ChâtiUoa contre lui , et les levées 
du duc de Lesdiguiëres pour attaquer le Vivarais , et 
de l'autre , le misérable état auquel il avoit trouvé les 
provinces qu'il étoit venu servir , à cause des armc- 
mens inutiles qu'y avoit fait faire Châtillon , lesquels 
avoieat rebuté les soldats , ruiné le pays ami , d'-eù les 
troupes n'avoient bougé, épuisé les finances et les gre- 
niers à sel , çt, qui pis est, on n'en pouvoit recouvrer 
k cause d'Aigues-Mortes qui en empéchoit le traité , il 
résolut de diligenter son armement. t 

Sur ces entrefaites Blaccons , lieutenant en Yivarais, 
se voyant pressé du duc de Lesdiguières,- demande 
cinq cents hommes de secours au duc de Rohan , et 
le prie de se préparer à venir après avec toutes ses 
forces. Ceux de Bédarrieux et de Gignac demandent 
pareillement secours, parce que le duc de Montmo- 
rency , avec son armée , avoit surpris Lunas , forcé 
Gresissac, maisons particulières , assiégé Fougères , 
et menacoit lesdits lieux susnommés. Ledit duc de 
Rohan, se voyant sans nulles troupes sur pied, et deux 
armées sur les bras , sans compter les troupes de Pro- 
vence , va aux Sevennes pour essayer de faire passer 
cinq cents hommes en Vivarais ; mais ils furent re- 
poussés à des passages étroits près de Villeneuve-de- 
Berg, ce qui l'obligea d'envoyer vers ledit duc de 
Lesdiguières pour essayer à lé retarder. Mais, non- 
obstant ces remontrances et le fort de l'hiver , il vint 
avec six mille hommes de pied et cinq cents maistres 
jeter un pont sur le Rhône , entre Baye et le Pouzin, 
assiège ledit Pouzin, le bat, lequel endure l'assaut; 
Blaccons se jette dedans , fait vaillamment à l'assaut ; 
enfin la place étant près de se perdre , par l'entremise 
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de celui qu avoit envoyé ledit duc de Rohan , elle est 
rendue à Lesdiguières , à condition que si la pai:s ne 
so faisoit , laquelle commençoit à se traiter , il promet 
de la rendre à ceuitde la religion, et que dès à prévient 
il retireroit son armée , n'entreprendroil rien en Vi- 
varais nie» Languedoc, et lui promit de lui envoyer 
au plus tôt le président du Crospour continuer le traité 
de paix. 

La province de Vivarais étant assemblée à Privas 
approuve le tout, et écrivit au duc de Rohan pour le 
prier de pourvoir Blaccons du gouvernement de Baye, 
ce qu'il fit. 

Ledit duc, se voyant délivré de cette armée de Daù- 
phiné, pense, à jeter des blés dans Gignac qui étoit 
à la faim , à cause d'une église bien fortifiée où il y 
avoit grosse garnison qui étoit à la portée du mous-^ 
quet de la ville, et que tout le pays d'autour est en- 
nemi , et à mettre sur pied son armée pour s'opposer 
aux progrès du duc de Montmorency. Pour cet effet 
il vint à Montpellier, où aussitôt qu'il y fut il tomba 
malade d'une fièvre continue qui lui dura quinze 
jours , pendant laquelle ledit président du Gros , qui 
l'étoit venu trouver au commencement d'icelle, fut 
misérablement assassiné dans la ville, et Bertichère» 
par son ordre avitailla Gignac. 

Ayant repris ses forces sur le commencement de 
mars , et hâtant son armement, il se mit en campagne 
qu'il ne pouvoit encore se soutenir. Bertichères pro- 
posa d'attaquer la Tour-Charbonnière , afin que par là 
on pût avoir du sel, et par ce moyen de l'argent pour 
subvenir aux frais de la guerre. Saint-Blancart j gou- 
verneur de Peccais, étoit de cette opinion, de façon^ 
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qu'il fot résola de Fattaqner. Aussitôt CMtiUoD le 
sut , et le duc de Rohan fat averti que cMtoît Ber- 
tichères qui Tassuroit qu^ lui feroit ruiner ses trou- 
pes ; ce qui fit résoudre le duc de Rohan de remettre 
ce dessein en délibération, où ayant disputé contre 
Berticbères les difficultés de faire ledit siège ^ Saint- 
Blancart se lève et dit que si on ne le £aûsoit il s'ac* 
commoderoit avecChâtillon, lui étant impossible de 
subsister autrement; de façon qull fut contraint de 
permettre de faire ledit siège , tandis qull tente une 
entreprise sur Beaucaire; laquelle n'ayant réussi à 
cause de Textrême froid et mauvais temps €ju*il fit la 1 
nuit de l'exécution , il retourna à la Tour-Charbon- 
nière , où il trouva qu'au lieu d'avoir avancé on avoit 
reculé , et qu'on avoit laissé faire divers retranche- 
mens à Châtillon sur une chaussée que d'abord on 
pouvoit forcer , et pour lesquels prendre il falloit plus 
d'un mois. Plus , on avoit tiré les gens de guerre que 
ledit duc avoit fait loger entre Aigues-Mortes et Char- 
bonnière ; ce qu'ayant considéré , sans le communi- 
quer audit Berticbères, il envoya bloquer le château 
de Montlaur qui empêchoit la communication de Mont- 
pellier aux Sevennes, puis le va assiéger afin de tirer 
le duc de Mcmtmorency de devant Bédarrieux ; lequel 
après avoir pris Fougères ne put venir à temps que 
* Montlaur ne fut pris d assaut. 

Sur ces entrefaites le duc de Lesdiguières convie le 
duc de Rohan d'un abouchement pour la pMx , ayant 
pouvoir du Roi de ce £iire. Il y consent, laisse son 
armée entre les mains de Berticbères , et s'entrevoient 
à Laval, entre Baijac et le Saint-Esprit, conviennent 
des articles , et ledit duc de Rohan, en son nom et des 



X 



DU DUC DE ttlOtHAN. [1622] 20^ 

provinces qui sont sous sa charge, députe Calonges, 
Desilles , Dupuy de Montauban , du Gros de Mont- 
pellier , La Borée de Vivarais ; donnent avis conjoin- 
tement , lui et ledit duc de Lesdiguières , dudit abou- 
chement aux ducs de Bouillon , de Sully , de La Tri- 
mouille , comme aussi à Soubisa, à La Force^ et à 
rassemblée générale , afin que chacun joigne ses dé- 
putés à ceux des provinces de deçà, leur mandant 
que pour les places de Saumur et du Poitou on n'a- 
voit pu s accorder, et que cela étoit remis à ce qui 
s'achèveroit avec le Roi. Il faut laisser pourmener 
les députés pour continuer ce qui se passa au bas Lan- 
guedoc. 

Le duc de Rohan retourne à son armée , la trouve 
à Castelnau près Montpellier , et que le duc de Mont- 
morency , accompagné de Châtillon qui l'avoit joint 
avec sa compagnie de gendarmes et celle du duc de 
Guise , qu'il avoit fait venir de Provence , avoit as- 
siégé Courvousée à deux lieues de Montpellier. Il se 
résout de le secourir; mais s'étant rendu le lende- 
main il se* campe à Saint-Jean-de-Vedas et à Salle- 
Neuve , et le duc de Montmorency à la Véruve , Fa- 
brègues et Saussan ; une petite rivière nommée la 
Mousson les séparoit : de façon que les deux camps 
furent six jours à se tirer seulement quelques canon- 
nades , après lesquels le duc de Montmorency se re- 
tire à Villeneuve , petite ville sur l'Etang 5 le duc de 
Rohan passe pour le même jour à son logement, fait 
sommer Saussan auquel on avoit laissé garnison , le- 
quel se rend le lendemain au matin. 

Bertichères, soit qu'il appréhendât la perte de son 
bien , ou qu'il voulût ruiner les troupes de ïlohan , ou 
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que Viéritablement il eût cet avis, vint lui dire que le 
duc de Montmorency passoit certainement FEtang et 
alloit se saisir de Saint-Gilles, abbaye appartenant au* 
dit Bertichères, et un beau, logement d'armes, qu'il 
le priioit de lui donner quinze cents homi^s de pied 
et cent de cavalerie , qu'il iroit pour s'y opposer , et 
selon les avis qu'il lui donneroit tout le reste s'y ache- 
mineroit , ce que ledit duc lui accorda : et cependant 
avec deux nulle hommes qui lui restoient va assiéger 
Saint-Georges. Mais le duc de Montmorency voyant 
Saint-Georges attaqué, et les troupes du duc de Ro- 
han séparées, retourne pouc secourir la place assiégée, 
prend le logement de Saint-Jean-de-Vedas , à une 
lieue de Sain^t-Georges , et par deux coups de canon 
donne le signal qu'il la veaoit secourir , et la nuit 
t$che de jeter deux cents h<!ânmes dedans qui furent 
i^epoussés. Le lendemaia le duc de Rohan laisse trois 
cents hommes autour dudit lieu,, et ayant choisi un 
champ de bataille assez avantageux y demeure tout 
le jour; cependant renvoie en diligence vers Berti- 
chères pour le faire pelourner. Sur le soir La Blac- 
quière lui arrive avec un régiment des Sevennes, et le 
lendemain Malauze avec quati;e - vingt^ maîtres du 
haut Languedoc , et Bertichères ne tarda guère après, 
de façon que ledit duc, se trouvant avec plus de cinq 
mille hommes de pied et trois cents maistres, fait 
batterie à la vue dudit duc de Montn^orency ,. prend 
1a place à compositioa, la vie sauve et sans armes. 

Bertichères , pour la seconde fois , pensa faire £aûre 
une grande faute ; il opiniâtra que le duc de Montmo- 
rency s'étoit retiré à Villeneuve , et avoit laissé au 
pont de la Véruve cinq cents hommes qu'on pou- 
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voit tailler en pièces. Le duc de Rolian , au couli aire , 
maintenoit que s'il se fût retiré il n'eût laissé cette in- 
fanterie à la boucherie^ il veut le lui faire voir, et le 
mena proche dudit pont, où ayant trouvé quelques 
mousquetaires avancés dans les fossés , on les leur 
fait quitter. Mais Rohan , voyant que Bertichères en- 
gageoit un régiment trop avant, fait avancer toutes 
ses forces , tant cavalerie qu'infanterie, et fait suivre 
deux pièces de campagne. Bertichères poursuit sa 
pointe , fait donner le régiment de La Blacquière jus- 
qu'aux retranchemens du pont , et le fait soutenir par 
un autre bataillon. Mais ce dessein n'ayant été con- 
, certé , aussi ne réussit pas ; car La Blacquière et Ran- 
don , son sergent-major , ayant été tués de quelques 
mousquetades , ledit bataillon recula en quelque dér 
sordre, et en même temps Montmorency mit toute son 
armée en bataille, et fit tirer deux pièces de campa- 
gne sur nos gens. Rohan fit le semblable de son côté, 
et la journée se passa en escarmouches et canonnades, 
la rivière de la Mousson toujours entre deux , puis 
chacun retourne en son logement. Il y eut de morts 
dix ou douze de chaque côté, et le duc de Montmo- 
rency se retira à Villeneuve pour la deuxième fois ; 
puis ayant laissé ses troupes en garnison es lieux cir- 
convoisins s'en alla à Pésenas : ce que voyant , le duc 
de Rohan prend pour deux jours de pain , passe la 
nuit deux coulevrines jusqu'à Gignac, bloque l'église 
fortifiée joignant ledit Gignac, met en plein jour son 
canon en batterie, et, après la première volée, la reçoit 
à capitulation, la fait démoUr et retourne à Montpel- 
lier j mais il fait passer ses troupes par le val de Mont- 
ferrand , prend et démantelle les Mattelais et autres 
T. 18. i4 
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petits lieux et églises qui éloient fortifiés , fit quelque 
butin -, ce qui fit débander une partie de ses troupea 
des Sevennes , pource qu'elles se trouvèrent proches 
de leur retraite» 

Montpellier ayant été délivré des garnisons qui Tin- 
commodoient , Uzès voulut recevoir pareil bénéfice. 
Le duc de Rohan y va , prend par composition Cer- 
nières, château assez fâcheux à battre pour son as- 
siette, et Saint'Suflret d'assaut; après quoi voulant 
passer outre , il est prié par les principaux de Nîmes 
de venir dans leur ville , pour donner ordre à quelque 
sédition qui y étoit survenue ; ce qu'il fait diligem- 
ment, et laisse ses troupes à Bertichères, lesquelles . 
se débandèrent pour la plupart , ne restant pas mille 
hommes ensemble. Portes, se trouvant avoir assemblé 
près de deux mille hommes y vint assiéger Pruzillac,, 
tin méchant lieu qui s'étoit rendu à Bertichères , lequel 
y jeta Beauvais , mestre de camp^ qui, après s'être bien 
défendu deux jours , se rendit faute de poudre. 

En même temps Châtillon assiège La Tour-l' Abbé près 
Peccais , tenue par Saint-Blancart , laquelle se rend en 
deux fois vingt-quatre heures , par la lâcheté ou intel- 
ligences de Bousauguet qui y commandoit -, de façon 
que Rohan , qui avoit amassé quelques troupes , n'eut 
le temps de la secourir , ni de retenir plus long-temps 
ses forces ensemble, avec lesquelles il avoit roulé trois 
mois sans payement et fait plusieurs sièges , tant à cause 
de la mauvaise humeur de ses mestres de camp , que 
parce que les moissons approchoient , qui est un 
temps où les pauvres gens gagnent gros au bas Lan- 
guedoc. 

Pour revenit àNimies^il faut savoir que Brison avoit 
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été protégé du duc de Rohan, et gratifié sur tout autre, 
croyant par ce moyen se l'acquérir ; mais l'autre qui 
ne s'oblige de rien, ingrat et présomptueux, s'étoit 
voulu assurer dès Nîmes , pour faire sa condition par- 
ticulière , faisoit le zélé et ne perdoit aucune occasion 
de blâmer ledit duc , publiant qu'il s'étoit entendu 
avec le duc de Lesdiguières pour le Pouzin , et qu'il 
avoit perdu le Vivarais -, ensuite qu'il avoit toujours 
pratiqué le^ députés de l'assemblée des cinq pro- 
vinces, qui, au lieu de se retirer chacun chez soi, al- 
loient, de ville en ville , émouvoir le peuple contre le 
duc de Rohan, et étant assurés de Brison et de son 
support dans Nîmes , se résolvoient à la première oc- 
casion de se rassembler dans ladite ville , et choquer 
l'autorité du duc de Rohan, lequel, étant averti qu'ils 
se rendoient tous dans Nîmes pour y former de nou- 
veau leur assemblée , y envoya un des siens pour leur 
défendre, et commander aux députés du Vivarais de 
se retirer dans leur province , faisant voir la déposition 
de Babar , où lesdits députés calomnioient vilaine- 
ment ledit Rohan , à quoi Brison s'opposa violemment, 
mais il ne trouva le peuple disposé à suivre sa passion ^ 
tellement que lesdits députés furent contraints de se 
retirer , et Brison de venir trouver ledit duc à Uzès 
pour s'excuser de sa procédure. 

Durant son voyage , les principaux habitans se ser- 
vant de son absence prirent le temps , firent résoudre 
au conseil général qu'ils ne pouvoient plus supporter 
le gouvernement de Brison , que Rohan seroit prié 
d*agréer leur délibération , de trouver bon qu'ils vé- 
cussent sous l'autorité de leurs consuls jusqu'à une 
plus grande nécessité , et qu'en ce temps*là ils aocep- 

i4- 
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tercHeot cdni qull Toudroît. et que. poiiroeldKet,ii 
se toqIoI rendre diligemnieiit en leur TÎUe pour évi- 
ter les désordres qui poontMent y sonrenir. Ce que 
sjsnt&iL il sppiaiiTals délibération <fai conseil de la 
TiUe. et b confims. En même temps se tint me as- 
semblée snditSimes ponrponiTW àlaiéecdte^àb- 
qndle Brison fit sa jrfainte : mais ladite assemblée ap- 
proorala délibéiation de Simes. et la cxmfiimatioa 
dndit doc Ce qne Toyant ledit Brôon, il Ta à Mont- 
pdiier et par toot le pays pour ésMHivoir le penple 
ouitre ledit doc de Roban , et ticba , par ses partisans , 
demooToir sédition dans Mmes ^ dont ledit doc étant 
aTerti.il enTOÎe le lieotenant de ses gardes avec com- 
mandement de le faire arrêter on il le lencontreimt. 
leqoel, rayantsoiri qodqœ temps, enfin Fairete dans 
la Tille dr lès. 

Ayant assmé Simes par cette Toie. on prit qod- 
<pie mdie pow lalevée et entietieii dis gens de goerre 
nécessaires pour empêcber le débités TÎlies de Mont- 
pdlier. Z^mes et Uiès. ordonne par le Roi an doc 
de Montmorency, comme ansà pour enToyer qoel- 
qnes gens de eoerre a Montanban. 

Après la tenoe de cette assembuee il en ùHnt tenir 
nne antre aux Serennes pour mâme sojet ^ et ponice 
qoeledntdeMonSmoreney s'spfw^xcboitdcîideMont- 
pelEerponr commencer le dècit . Roiui::: y bissa Lia- 
des ^ maiédal des kcis de sa oc«mpapiiede gendar- 
mes. aTCC nne brigade de gendirmev. «pii « sur les 
premîèf«s approches qoe fit Montrai. msRcbalde 
camp des tioiqies dodit docde Mootmornicy.ab COQ- 
testa b on de qoelqoe métairie, où ie capctiine mestie- 
aide de caiii^ . Toyant $on fiiis engage . prend qodqnes 



BU DUC DE ROHAN. [1622] ai3 

mousquetaires , et le va dégager; ce que voyant , 
Montréal le vint charger avec plus de cent maîtres. 
Mais Laudes vint au secours si à propos, qu'il le charge, 
le blesse de sa main , lui fait tourner le dos , et le mène 
battant jusque dans son gros, qui branla de telle sorte, 
que si Saint- André, lieutenant de roi de Montpel- 
lier , et qui commandoit à toutes ces troupes , eût pris 
le temps de charger , il défaisait tout. 

Il faut retourner de la Loire, et aux députés du 
duc de Rohan envoyés en ♦cour. Ceux qui désiroient 
la paix retenoient le Roi dans Paris pour attendre les- 
dits députés dont le duc de Lesdiguières avoit donné 
avis qu'ils y seroient bientôt , pource que le chance- 
lier et le président Jeannin , qui n'étoient du voyage, 
ne pourroient, absens, avoir la force de s'opposer à la 
violence de ceux qui portoient à la guerre-, lesquels 
s'apercevant de cela usèrent de toutes sortes de vio- 
lences pour tirer le Roi de Paris ; et à la dérobée par 
la porte de derrière du Louvre , le jour de Pâques 
fleuries , comme s'ils l'eussent enlevé , le menèrent 
faire ses pâques à Orléans -, et, sans attendre la Reine- 
mère, il alla droit le long de la rivière jusqu'à Nantes, 
prenant cette route sur les heureux progrès de Sou- 
bise , lequel avec deux mille hommes au milieu des 
forces du duc d'Epernon en Saintonge et Angoumois , 
du comte de La Rochefoucault en Poitou, et de Saint- 
Luc dans les lies, avoit pris et fortifié l'île d'Oleron , 
pris Royan , la tour de Mournac , Saugeon et autres 
lieux , défait tout à plat le régiment de Saint-Luc , 
forcé en plein midi La Chaume, et pris Lés Sables; bref, 
avoit donné une telle épouvante dans le pays , que , 
sans la venue du Roi , il étoit le maître de la cam- 
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pagne. Mais avant la venue des dépatés du dac de 
Rohan , les affaires de Poitou ayant changé de face 
par la déroute de Riez , la prise de Royan et le traité 
commencé de La Force , on les renvoya à la Reine- 
mère qui éloit demeurée à Nantes » et de là au chan- 
celier qui étoit à Paris ; de Ëiçon qu'ils retournèrent 
sans rien faire. Et le Roi , continuant son chemin par 
la Guienne , acheva son traité avec La Force, qui , 
moyennant une charge de maréchal de France et 
200,000 écus , lui rendit Sainte-Foy , dont il s'étoit 
rendu maître , au préjudice de Terbon , gendre de 
Pardaîllan , et se démit, lui et ses enfans, des diarges 
et gouvememens qulls a voient possédés, sans en don- 
ner jamais connoissance . ni à rassemblée générale , 
ni au duc de Rohan. 

Durant ledit traité, Tonneins , qui s'étoit bien dé- 
fendu , se rendit au duc dlËlbeuf , et Lusignan fit son 
traité i part pour Oérac, lequel il livra aussi ^ de façon 
que le Roi vint à Saint- Antonin sans aucune résis- 
tance. CeuxdeMontauban, se ressouvenant des bons 
offices de ceux de Saint-Antonin , quoiqu'ils crai- 
gnissent de se dégarnir d^hommes , y jetèrent Saint- 
Sâ>astien, un des capitaines de Beaufort, pour y 
commander avec ce qu^Us purent de gens de guerre ; 
mais ayant été blessé à mort en une attaque qui se fit 
à quelques dehors qui fiu^ent emportes de vive fi>rce, 
et après que quelques mines eurent joué , les habi- 
tans s'en étonnèrent , et se rendirent si promptement 
<pie deux cenis hommes qu^ils avoient demandés de 
Montauban, conduits par Salce et La Rousselière, 
trouvèrent ht place rendue : et les ennemis les reçu- 
rent et en poignardèrent quelques-ur.s , avant que les 
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autres s'aperçussent que la place fût perdue 5 enfin 
ayant découvert la fourbe , le reste se sauva comme 
il put. Salce et Rousselière furent pris, et n'ont sorti 
que par le bénéfice de la paix. 

Ceux de Montauban, craignant qu'après Saint- An- 
tonin on ne vînt à eux, sollicitent le duc de Rohan de 
leur envoyer un gouverneur et des gens de guerre, le- 
quel envoya Saint- André de Montbrun, qui s'y jeta 
avec cinq cents hommes de pied fort heureusement et 
courageusement. 

Sur l'approche du Roi au haut Languedoc chacun 
«'étonne, et les traîtres renouvellent leurs intelli- 
gences ; toutes les villes en particulier mandent à 
Rohan que s'il ne vient tout lé pays se rendra. Il se 
trouve en de grandes perplexités, pource que s'il ne 
va où il est appelé le pays est perdu , et s'il y va il 
hasarde le bas Languedoc, où son absence feroit re- 
vivre les cabales et menées de Châtillon -, et , d'autre 
part , le duc de Lesdiguières le presse et le sempnd à 
une seconde entrevue. Enfin il se résout de courir au 
plus pressé , s'excuse envers Lesdiguières , envoie de 
nouveau des gens de guerre à Montpellier pour s'op- 
poser au dégât , à cause que le duc de Montmorency 
étoit renforcé de cinq compagnies de chevau- légers 
que Zamet lui avoit conduits de l'armée du Roi , et 
outre cela, il donne ordre à la levée de mille hommes 
pour le haut Languedoc , où s'acheminant avec son 
train seulement, Chauve , ministre de l'église de Som- 
mières , homme de piété exemplaire et de singulière 
ëloq!ience,le vint trouver àSaint-Jean-de-Gardoningue 
pour lui dire qu'il savoil de bonne part que Châtillon, 
déplaisant de ses actions ppssées, se fâichoit de voir 
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perdre le parti des réformés , duquel il ne s'éloit 'dé- 
parti que pour les affronts qu'il avoit reçus , se pro- 
mettant que , s'il étoit bien ménagé , il s'y remettroit; 
ce qui le fortifieroit grandement , tant à cause de sa 
personne considérable, principalement en Languedoc, 
que pour la conséquence de la ville d'Aigues-Mortes 
qu'il tenoit. C'étoit un artifice pratiqué par les parti- 
sans dudit Châtillon , qui , sachant la réputation de ce 
ministre , l'a voient abusé de ces espérances afin que , 
sur le refus que le duc de Rohan feroit de le recevoir, 
ils eussent occasion de le calomnier. Mais ledit duc 
le reconnoissant , répondit que bien loin de détour- 
ner cette bonne intention , et d'empêcher un si bon 
œuvre que de s'acquérir un tel personnage au parti , 
qu'au contraire, en ce qui le toucheroit , il feroit plus 
de la moitié du chemin ^ que pour la charge qu'il exer- 
çoit à son défaut dans la province , comme il ne Favoit 
point briguée , aussi ne s'y attachoit-il point de telle 
sorte que, quand la province qui la lui avoit baillée 
le jugeroit à propos , il ne la lui remît, et qu'il souhai- 
toit de tout sou cœur qu'il remît à bon escient ses in- 
térêts à soi et au public; qu'il étoit satisfait de la charge 
que l'assemblée générale de La Rochelle lui avoit as- 
signée dans la haute Guienne et le haut Languedoc , 
où il s'en alloit pour pourvoir aux dangers que l'ap- 
proche du Roi y avoit fait naître, laissant, par ce 
moyen , audit Châtillon le champ libre pour se bien 
remettre avec ceux desquels il éloit détaché : toute- 
fois que , pour le dû de sa charge et l'acquit de sa 
conscience , il ne de voit taire qu il y avoit beaucoup 
de choses à considérer sur ce sujet ; que la province 
devoit mûrement ^délibérer, et un chacun en parlicu- 
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lier ouvrir les yeux sur l'importance et les suites de 
celte afiaire, notamment ledit Chauve , tant à cause 
de sa profession que de la charge qu'il avoit prise de . 
cette poursuite : mais que la vraie pierre de touche 
étoit qu'il remît effectivement es mains de la provinoê 
la ville d'Aigues-Mortes , pour ce que, si c'est tout de 
bon qu'il veuille servir, il n'en fera nulle difficulté; 
mais s'il veut tromper, il ne s'en dessaisira point. Ledit 
Chauve approuva l'expédient , croyant qu'il l'accepte- 
roit , et comme cela s'en retourna. 

Sur quoi ledit duc , prévoyant bien qu'en son ab- 
sence on remueroit cette affaire , il chargea particu- 
lièrement Dupuy ( qu'il laissa son agent dans la pro- 
vince ) de bien prendre garde qu'il ne s'y passât rien 
au préjudice du public ni du sien. Pour cet effet , il 
lui donna instructions et pouvoirs suffisans, tendant 
principalement à ce que si on mettoit en avant cette 
proposition dans aucune assemblée que ce fût, et qu'on 
voulût la traiter au-delà de la condition susdite, à 
savoir, de remettre préalablement la garnison d'Ai- 
gues-Mortes à la disposition de la province , il eût à s'y 
opposer, et si on la ttaitoit dans ces termes, il prît 
garde qu'il n'y fût usé d'aucune supercherie , et qu'il 
n'y fût rien avancé que premièrement ladite condition 
ne fût accomplie. 

Après quoi iV poursuivit son voyage du haut Lan- 
guedoc ; et il arrive justement à la prise de Saint- 
Antonin, et si à propos, qu'il empêche la reddition de 
Lombez et de Real mont, et rassure tout le pays, 
et ne perdit que Carmaing, le Mas-Saintç-Puelle et 
Cuq , la première par intelligence 5 et les deux autres, 
à cause de leur foiblesse, furent abandonnées par les 
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habitaiis , et puis après brûlées au passage de rarmée. 
Le Roi voyant le pays rassuré passe outre » em- 
porté des espérances que le duc de Montmoreucy et 
Ckàtillonlui donnoient, principalement pourMont- 
]^llieF , faisant conduire par le Rhône au bas Langue- 
doc ses munitions , à cause de la défection de Çlàc- 
cons qui fit son traité pour Baye , qu'il vendit au Roi 
âo,ooo écus, et, par ce moyen, rendit le Rhône 
Kbre. D^autre part le duc de Rohan gagne le devant 
et entre dans Montpellier en même temps que le Roi 
dans Béziers , et laisse mille hommes de pied à Ma- 
kuze , pour lui aider à s'opposer au duc de Vendôme 
que le Roi avoit laissé au haut Languedoc avec une 
armée , comme le maréchal de Thémines avec d'autres 
troupes autour de Montaubali. 

En mâme temps arrive au duc de Rohan un gen- 
tilhomme du duc de Bouillon avec lettres de créance. 
Il lui mande qu'il compatissoit aux misères des ré- 
formés , qu il avoit cru que la paix se feroit à Saint- 
Jean , puis à Montauban , que depuis il avoit ap- 
pris qu^elle se traitoit entre lui et le duc de Lesdi- 
guières , qu'il lui conseilloit de la faire , quelque dé- 
fectueuse qu^elle pût être , pourvu qu'elle fût géné- 
Fdle , pource que ne pouvant disputer au Roi la 
campagne faute d'étrangers , il falloit tôt ou tard pé- 
rir, et tant plus on tarderoit , moins on la feroit avan- 
tageuse; toutefois que si c'étoit une résolution iné- 
branlable que de nous vouloir perdre , et qu'il ne 
puisse obtenir une paix générale , qu'il se mettroit en 
campagne avec ce qu'il pourroit pour assister le parti 
par sa diversion 5 qu'il traitoit avec le comte de Mans- 
fetd , et qu'il demandoit trois choses : la première , un 
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pouvoir dudit duc pour traiter avec les étrangers ; la 
seconde 9 que lui et les provinces où il commandoit 
entrassent par obligation aux frais de k levée pour 
leur quote part; et la dernière, que la paix ne se fît 
sans lui. Lesquelles choses lui furent accordées, et 
ledit gentilhomme s'en retourna content , avec assu- 
rance que si la paix ne se faisoit dans le premfer de 
septembre , elle ne se feroit sans lui, pourvu que dans 
ledit temps il ^ût nouvelles qu'il acceptât les condi- 
tions. 

Durant l'absence du duc de Roban du bas Langues- 
doc, le conseil de ladite pP5vince , composé pour lors 
des députés des trois villes de Montpellier, Nîmes et 
Uzès , prévoyant qu'après la prise de Saint- Antonin 
il pourroit avoir le Roi sur les bras , et que Montpel- 
lier , quoique ses fortifications fussent déjà bien avan- 
cées , se trouveroit pourtant dépourvu d'hommes et 
de vivres , jugea nécessaire de convoquer la province > 
en corps pour pourvoir à tout, et assigna l'assemblée 
en la ville de Lune) ^ là où tous les députés s'étant 
rendus avec Dupuy , après avoir traité et résolu ce 
qui concernoit la provision et sûreté, tant dudit 
Montpellier qu'autres places en cas d'attaque , les 
partisans de Ghâtillon, qui se trouvèrent en grand 
nombre dans l'assemblée , ayant fait leur brigue , et 
croyant se prévaloir de l'occasion , mirent sur le tapis 
les articles de son rétablissement. A cette ouverture 
les députés des trois villes s'opposèrent d'eux-mêmes 
pour crainte de retomber es mains et en la conduite 
d'ua homme qu'ils avoient si fort ofl'ensé que de Fa^ 
voir dépouillé de sa charge , protestant à l'assemblée 
que si on prétendoit délibérer d'autre chose que de 
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rexécution de ce qui avoit été déjà résolu pour h 
subvention de Montpellier et autres places , ils se sépa- 
roient et désavoueroient tout ce qui seroit déterminé 
par après. Dupuy fortifia cette opposition en vertu de 
sa charge, laquelle fut encore favorisée par Berti- 
chères , modérateur de ladite assemblée en qualité de 
lieutenant général dudit duc , alléguant qu'ils n'a- 
voient aucune vocation ni droit de s'assembler en 
l'absence et sans la permission de leur général ; que 
ce qu'ils se trouvoient néanmoins assemblés étoit sous 
son bon plaisir et aveu , et sur la présente nécessité 
des affaires dont on lui avoit donné avis, et que cette 
nécessité cessoit au fait proposé, lequel, par consé- 
quent, devoit être remis à son retour. Là. se termina 
pour lors cette action. 

Cependant les partisans susdits demeuroient tou- 
jours fermes à leur dessein , et renforçoient tous les 
jours leurs sollicitations , se promettant de faire re- 
mettre l'article en délibération et l'emporter par la 
pluralité des voix ; par lequel moyen ils espéroient 
au moins de détacher Lunel, Aymargues et Mauguio , 
qui, se joignant à Châtillon, rendroient en coursa 
condition meilleure. De quoi les députés des trois 
villes et Dupuy ayant eu avis , résolurent que la pre- 
mière fois qu'il en seroit parlé, ils allégueroient Tin- 
térêt de la province des Sevennes , laquelle faisant 
part de la généralité du bas Languedoc, il seroit dom- 
mageable au repos commun de ces deux provinces de 
conclure cette afiTaire sans leur intervention 5 et dé- 
pêchèrent , à cet effet, vers le conseil de ladite pro- 
vince assemblé à Anduze , lui donnant avis de tout 
ce qui se passoit, et de ce qu'il trouvoit bon devoir 
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être fait par lui au nom de la province. Lesdits dé- 
putés avec Dupuy furent aussi trouver Bertichères 
pour s'assurer de lui , qui promit aussi de persister en 
son opposition. Aux séances suivantes, il se jeta tou- 
jours quelques mots sur ce propos , par les partisans 
de Châtillon , mais sans suite. Cependant arrivèrent 
les députés du conseil de la province des Sevennes , 
lesquels déduisirent au long les notables griefs que 
recevroit leur province du changement qu'on vou- 
loit introduire aux affaires ; que c'étoit une procédure 
inouïe , et qui seroit même insupportable à leur pro- 
vince, que celle du Languedoc seule entreprît de 
déroger aux ordonnances de l'assemblée du Cercle , 
dans laquelle les députés de l'assemblée des Sevennes 
avoient donné leurs voix conjointement avec les dé- 
putés du bas Languedoc^ représentèrent en outre à 
l'assemblée ses propres intérêts et inconvéniens de se 
soumettre au pouvoir et conduite d'un homme offensé 
si vivement que de l'avoir tenu pour suspect , et enfin 
protestèrent qu'en cas que ladite assemblée voulut 
passer outre en l'absence du duc deRohan, ou sans 
son aveu et consentement , de se séparer tout-à-fait 
d'avec elle. 

L'opposition desdits députés du conseil des Se- 
vennes , qui fut suivie de celle des députés des trois 
villes , fondée sur leurs amples pouvoirs , et de celle 
de Dupuy, réprima en quelque sorte la fougue de ces 
poursuivans ; mais ils ne tardèrent guère à la re- 
prendre, et sollicitent de nouveau Chauve à con- 
tinuer ce qu'il avoit commencé ^ ce qu'il ne voulut 
entreprendre sans le communiquer à Dupuy , lequel, 
après lui avoir ramentu les termes auxquels il en étoit 
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demeuré avec le duc de Rohan à Saint-Jean-de-Gar- 
doningue,luî dît qu'il y penseroît pour lui répondre; 
et, pendant ce temps, on conféra ayec les députés des- 
dîtes trois villes , qui ne trouvèrent nul inconvé- 
nient que ledit Chauve , comme de soi-même et sans 
aucune charge , sondât de quel esprit étoit porté Châ- 
tillon , et s'il voudroit condescendre à ce parti , de 
•rendre la ville d'Aigues-Morles es mains de la pro- 
vince, laquelle se trouvoit assemblée très-à propos 
pour la recevoir , et ensuite sa personne , avec tous 
les témoignages qu'il sauroit désirer d'oubli du passé 
et de la continuation de son affection envers lui 5 y 
ayant apparence que ledit Châtillon , qu'on savoit ne 
désirer autre chose que de se fourrer parmi nous pour 
en être d'autant plus considérable en cour, et y rendre 
ses intérêts plus favorables , ne se dépouilleroit jamais 
de ce qui lui servoit d'unique moyen pour obtenir 
l'effet des promesses qu'on lui avoit faites , et qu'ainsi 
on lui feroit renoncer à l'accord. La réponse rendue 
audit Chauve en ce sens , il y acquiesça , et offrit de 
s'y comporter de la sorte 5 ainsi il s'aboucha avec 
, Bansillon , ministre d'Aigues-Mortes , qui lui exalta 
grandement, à l'avantage de tout le parti , ce rétablis- 
sement. Ledit Chauve lui représenta qu'il seroit im- 
possible d'arracher les impressions que toute la pro- 
vince avoit prises des procédures de Châtillon, si, par 
effet, il n'en donnoit le moyen qu'il avoit en main, 
en remettant la ville d'Aigues-Mortes es mains de la 
province ; que néanmoins s'il se portoit à cela , on 
lui témoigneroit le contentement qu'on auroitde voir 
un personnage de cette condition revenu dans un 
chemin duquel il sembloit s'être détourné, et sur- 
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tout combien on seroit prompt à l'honorer et servir, 
comme on avoit fait par le passé* Ce discours ne plut 
pas audit Bansillon , qui lui répondit qu'il ne croyoit 
pas que ledit Châtillon voulût ni dût passer cet ar- 
ticle ; qu'il avoit raison de se garder de tomber es 
pièges qu'il savoitlui être tendus ; que quand onl'aa^ 
roit tout-à-fait dépouillé il seroit plus aisé de le li- 
vrer, ou, en tout cas, de le payer d'un oubli et mé^ 
pris de ses services , et partant jugeoit ce traité tout- 
à-fait rompu. 

Sur quoi ledit Chauve se voulant retirer , il lui dit 
qu'il communiqueroit néanmoins le tout audit Châ- 
tillon , et lui feroit réponse le lendemain au même 
lieu , ce qu'il fit, et en etfet conforme à ce qu'il en 
avoit déjà préjugé^ dont ledit Chauve eut l'esprit 
éclairci et plusieurs autres avec lui , quand il eut 
représenté à l'assemblée le sommaire de cette en- 
trevue. 

Cependant les députés des trois villes ne cessoient 
de solliciter Dupuy de presser le retour du duc de 
Rohan , représentant l'état de la province et le dan- 
ger qu'elle couroit de sa ruine, par la division qui s'y 
étoit glissée à l'occasion de la proposition susdite , 
et le retardement que son absence apportoit aux af- 
faires. Ce qui fit résoudre ledit Dupuy d'entreprendre 
lui-même le voyage vers ledit duc pour hâter son 
retour^ mais il ne voulut désemparer l'assemblée 
qu'il n'eût parole de Bertichères qu'on ne feroit au- 
cune mention du rétablissement susdit de huit jours , 
pendant lesquels il seroit de retour de Nîmes où il 
feignit d'aller, ce qu'il lui promit. Et cependant il va 
à grandes journées vers ledit duc, qu'il trouva au 
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Pont<le-Camarez, lequel, étant informé de ce que des- 
sus, quitta tout autre dessein pour se rendre en dili- 
gence au bas Languedoc. 

Etant arrivé à Mirveys , il dépêcha un gentilhomme 
vers l'assemblée , qui eut charge de cheminer nuit et 
jour pour lui faire savoir qu'il étoit à deux journées 
d'elle , et qu'il désiroit qu'il fût sursis à toutes aflaires 
jusques à son arrivée. 

Cette inopinée nouvelle surprit ladite assemblée , 
laquelle, au lieu de continuera travailler aux affaires, 
alla au devant de lui jusques à Sommières , où ayant 
appris d'elle tout ce qui avoit été ordonné touchant la 
levée des gens de guerre et ravitaillement des places, 
il ratifia le tout et la licencia. 

Ainsi prit fin cette tentative des partisans de Châ- 
tillon pour le remettre dans le parti en crédit. Après 
quoi Rohan allant à Montpellier , mit hors de la ville 
quinze ou seize des principaux partisans de Châtil- 
lon, et donna tout l'ordre nécessaire , comme il avoit 
fait à Montauban , pour soutenir un siège , tant pour 
les munitions- de guerre et de bouche que pour les 
fortifications. 

Est encore à noter que, durant cette absence, 
Americ , premier consul de Montpellier , et Carlincas , 
son parent , prirent occasion , sur quelque défaite de 
deux ou trois compagnies près PéroUes , que Saint- 
André y avoit envoyées durant le dégât, de l'accuser 
envers le peuple avec lequel il étoit déjà en soupçon ] 
et Bertichères , quoique son beau-père , au lieu de le 
maintenir, aida à le faire sortir de la ville, ce qui ne 
se faisoit par zèle , mais chacun tâchoit de s'accréditer 
aux dépens des autres , afin de faire sa condition en 
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livrant Montpellier au Roi* Toutefois, le séjour de 
dix-sept jours que le duc de Rohan y fit , la décou- 
verte qui se fit par une dépêche du président Faure, 
surprise près de Nimes , comme Bertichères traitoit 
avec le Roi , ensemble quelques mestres de camp 
qui dévoient défendre Montpellier , et l'exécution de 
Bimart Tun d'iceux , raffermirent toutes choses ] mais 
aussi lesdites brouilleries apportèrent de la lenteur 
aux levées , de façon que de quatre mille hommes de 
guerre destinés à la défense de ladite place , il n'y en 
entra que quinze cents» 

Sera aussi remarqué que le duc de Rohan, voyant 
le peu de munitions de guerre qu'il y avoit dans la 
province du bas Languedoc , et le peu de temps et de 
moyen de fortifier toutes les places qu'on tenoit , pro- 
posa de les démanteler et se resserrer à Montpellier , 
Nîmes , Uzès et Sommières , ce qui fut rejeté par les 
peuples , lesquels s'en sont repentis depuis , mais trop 
tard 5 car par cette opiniâtreté ils ont perdu leurs 
biens et leur liberté , et se sont amusés à accommoder 
et défendre tant de lieux , qu'aucun n'a été fortifié ni 
défendu comme il falloit , ayant été et eux et les se- 
cours qu'on leur a baillés inutiles , et qui eussent bien 
servi ailleurs. 

Le Roi, voyant que la diligence et le soin du duc de 
Rohan avoient rompu tous les desseins de ceux qui 
lui . vouloient livrer Montpellier, séjourne quelque 
temps à Béziers pour attendre ses munitions et forti- 
fier son armée. Cependant il envoie le maréchal de 
Praslin assiéger Bédarrieux, qu'il prend et démantelle; 
après il envoie le duc de Montmorency assiéger Mau- 
guio , que les habitans ne voulurent abandonner , ni 
T. i8, i5 
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gâter les vins , comme Rohati leur manda y ni ne se 
surent défendre. 

Le prince de Condé vint lors dans Varmée du Roi , 
et assiégea en même temps Lunel et M assilhargues j 
proches de demi-lieue Tune de l'autre , et assez bien 
pourvues de ce qui leur étoit uécessaire , se trouvant 
dans Lunel deux mes très de camp avec le gouver- 
neur, quittons ensemble , écrivirent au duc de Ro- 
han que s'il y jetoit cinq cents hommes de guerre ils 
féroient ime belle résistance. Ledit duc , qui , après 
avoir établi Calonges dans Montpellier, et laissé Du- 
puy, son agent, pour, en son autorité, pourvoir 
comme à Montauban aux choses nécessaires pour la 
défense de la place , étoit parti exprès pour leur en 
apprêter , leur en jette huit cents , dont ils furent bien 
fâchés ; car, sans avoir enduré aucun effort, ils se ren- 
dirent le lendemain avec armes et bagages , quoique 
la brèche ne fût raisonnable. Ceux de Massilhargues 
avoient fait le semblable quelques jours devant ; mais, 
''en présence dudit prince de Condé, la capitulation 
fut faussée à ceux de Lunel , car ils furent chargés , 
désarmés , dépouillés , et la plupart tués ou estropiés ; 
et en cet équipage se retirèrent à Nîmes et Som- 
mières , où ils portèrent tel effroi , que Sommières 
venant à être assiégé, où il y avoit quinze cents 
hommes de guerre, ils firent aussi mal que ceux 
de Lunel ^ et , chose honteuse , les capitaines pri- 
rent deux mille écus pour laisser leurs armes aux 
ennemis. 

La ville de Nîmes voyant ces désordres envoie 
prier Uduc de Rohan de les aller visiter, ce qu'il fit, 
et toutefois assembla à Anduze le plus de gens de 



DU DUC DE ROHAN. [1622] 227 

guerre qu'il put, qu'il laissa sous la charge de Charcé , 
son lieutenaat général des Sevennes, et du mestre 
aide de camp, lesquels, voyant revenir Montmorency 
aux Sevennes , firent leur gros à un quart de lieue 
d'Anduze , à un passage d'assez difficile accès qu'ils 
fortifièrent; et sans la diligence qu'on apporta de 
jeter dans Sauves et Aleth deux hommes de résolution 
et mille ou douze cents soldats de Saint-Hippolyte et 
des environs , ces deux villes se rendoient ; de façon 
que leur bonne mine, et Tincommodité que Rohan 
apporta aux vivres de l'armée de Montmorency, qui 
venoient de loin , le contraignirent de s'en retourner 
sans rien faire. 

Durant ce temps-là le maréchal de Thémines fai- 
soit le dégât autour de Montauban , brûla toutes leurs 
métairies, et s'opposa à leurs vendanges. Gela n'em- 
pêcha pas pourtant que Saint-André de Montbrun , 
lors leur gouverneur , ne sortît le canon et ne battit 
des châteaux , entre autres Renié et La Bastide , ne 
les prît, et ne munît la ville pour un an de blé et de 
vin , et ne fit aussi quelques combats avec la garnison 
de Montech et autres, toujours avec honneur et 
avantage. 

Aussi le duc de Vendôme , avec sept mille hommes 
de pied et cinq cents maîtres , assiégea la ville de 
Lombez. Malauze vint à Réalmont pour la secourir -, 
mais ne jugeant la place tenable contre une telle 
force, à cause de sa foiblesse, et que le château qui 
dominoit la ville lui étoit contraire , il se contente> 
après une longue escarmouche , de retirer tous ses 
gens de guerre , tant étrangers qu'habitans , ef aban*- 
donne la ville qui fut brûlée. De Lombez , ledit duc 

i5. 
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va assiéger Briteste, petit lieu fort commandé et 
foible ; Malauze y jette cinq cents hommes de guerre , 
commandés par Faucon , un des capitaines de Sé- 
sîgny, qui se défendit bravement. Il soutint le siège 
un mois ou plus , repoussa quatre ou cinq assauts , 
fut deux fois rafraîchi de gens de guerre et de poudre 
par Malauze , qui avoit son gros à Saint-Paul de La 
Miatte , à une lieue et demie de Briteste , et n'eut 
jamais plus de deux mille hommes de pied et deux 
cents maîtres , avec lesquels et la bonne résistance de 
ceux de dedans il fit si bien, que le duc de Vendôme, 
étant mandé du Roi de l'aller joindre devant Mont- 
pellier, leva le siège après avoir bien tiré deux mille 
coups de canon , et perdu quinze cents hommes ; ceux 
de dedans en perdirent trois cents. 

Le départ de cette armée délivra tout le pays de 
mal et d'appréhension , et nous convie à retourner au 
bas Languedoc, où le duc de Lesdiguières, ayant liardé 
sa religion pour la charge de connétable de France , 
et croyant par là être plus puissant que jamais à faire 
la paix , sollicite de nouveau le duc de Rohan à une 
entrevue, lequel , voyant les espérances du comte de 
Mansfeld perdues par son passage en Hollande , s'y 
résout. Elle se fit à Saint-Privat , où l'on convint de 
tout , hormis de l'entrée du Roi dans Montpellier, et 
toutefois il obligea le duc d'aller jusque dans la ville 
pour le leur proposer avec toutes les assurances qu'ils 
pouvoient souhaiter, pour témoigner qu'on ne vou- 
loit point opprimer leur liberté , mais que pour cela 
on ne vouloit aucune surséance d'armes, et qu'on ne 
donnoit que deux jours audit duc pour y séjourner; 
lequel de sa part jugeant le péril de Montpellier s'il 
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n'y jetoit quelques gens de guerre , parce que les for- 
tifications n'étant achevées il falloit y suppléer par 
augmentation de soldats, il envoie son ordreà Sorle, 
mestre aide de camp, de prendre douze cents sol- 
dats choisis entre deux mille qu'il avoit retenus à 
Anduze, et se jeter dans Montpellier, par le chemin 
du val de Montferrand , la nuit dont ledit duc seroit 
entré le soir. Mais quand les capitaines et soldats 
surent que c'étoit pour s'enfermer dans Montpellier, 
ils se débandèrent entièrement, et ledit mestre s'y 
rendit avec quinze seulement. 

Ceux de Montpellier ne voulurent accepter les con- 
ditions de l'entrée du Roi dans leur ville , appréhen- 
dant l'oppression de leur liberté à cause de Tani* 
mosité du prince de Condé; ce que voyant, il les 
exhorte à se bien défendre , et leur promet qu'il al- 
loit travailler à leur secours , à quoi il n'omit nulle 
sorte de diligence pour l'avancer. Mais comme la 
diflérence est grande de promettre de l'argent et d'en 
donner, aussi, au lieu de dix jours qu'il pensoit em- 
ployer pour préparer ledit secours, ses pas à Nîmes , 
Uzès , et aux Sevennes , non sans péril de sa per- 
sonne, ne purent qu'en cinq semaines mettre quatre 
mille hommes ensemble , encore ne fût-ce sans pro- 
mettre à la plupart des capitaines que ce n'étoit que 
pour faire la paix plus avantageusement, et non pour 
les jeter dans Montpellier, tant la consternation étoit 
grande; et ceux qui y vouloient bien entrer trou- 
voient de grandes difficultés , comme véritablement 
il y en avoit , l'armée du Roi étant pour lors de vingt 
mille hommes de pied et trois mille chevaux. Car le 
CQOJuétable et le duc de Vendôme étoient joints a,vec 
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leurs forces ^ et d'ailleurs il falloit faire venir de si 
loin, et passer par des passages si difficiles, qu'il 
étoit impossible d'approcher la ville de trois lieues 
sans avoir sur les bras toute la cavalerie du Roi; et 
si, faute de vivres, on ne pouvoit tenir en gros toutes 
lesdites troupes plus de huit ou dix jours. D'autre 
part , ceux de Montpellier n'en pouvoient plus faute 
d'hommes, pour le travail continuel qu'ils suppor- 
toient , et à toutes heures écrivoient des billets fort 
pressans pour avoir secours. 

Faut ajouter encore la semonce du connétable, 
qui , comme il ëtoit parti de la cour mal satisfait pour 
avoir failli la paix, il y étoit retourné plus autorisé à 
cause <lu secours qu'il avoit mené , et que durant 
son absence le prince n'avoit rien avancé au siège. 
Dont le duc de Rohan, considérant qu'il étoit sans 
espérance du dehors , et que même il venoit de rece- 
voir une lettre du roi de la Grande-Bretagne qui le 
pressoit de conclure la paix-, qu'il ne voyoit nulle 
ressource ni diversion au dedans , tout le monde las , 
chacun cherchant son salut particulier aux dépens du 
public 5 que la première ville qui se défîleroit par un 
traité particulier feroit perdre l'occasion de la paix 
générale ; que le moindre accident qui pourroit ar- 
river à Montpellier, ou\à son secours, il étoit sans res- 
source 5 que le Roi ne pouvoit manquer d'hommes 5 
que même le duc d'Angoûléme étoit à Lyon avec 
huit ou dix mille hommes de renfort 5 que, sans mi- 
racle , on ne pouvoit sauver Montpellier ; de plus , 
voyant auprès du Roi deux puissans partis , l'un peur 
la paix, et l'autre pour la guerre, et que le premier 
ne pouvoit subsister sans la paix , non plus que l'autre 
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sans la guerre, et que le chef clti dernier, à savoir le 
prince de Condé , par la paix quittoitlacouiT) il jugea 
que les auteurs de la paix, demeurant sans contradic- 
tion prèis du Roi , tiendroient la lUain à la faire ob-^- 
•server de bonne foi; ce iqui le fit résoudre à voir 
- fencofe uUe fois le coiihétable , où le duc de Chevreuse 
se trouva , et où tout fut conclu suivant la déclaration 
et brevets expédiés. Ce que le Roi ayant déclaré au 
prince de Condé , il partit de la cour , et le duc de 
Rohan vint à Montpellier avec tous les députés des 
Sevennes, Nîmes et Uzès, qui tous trouvèrent et 
confirmèrent la paix (i>, dont voici la substanbe des 
principaux articles : 

Â savoir, la confirmation de l'édit de Nantes , dé- 
clarations et articles secrets registres èsparîetnetlis. 

Rétablissemeht des deux religions es lieux d'où elles 
a voient été ôlées. 

Rétablissement des sièges de justice , bureaux de 
recettes, et officiers de finances, es lieux et villes où 
ils étoient avant les môuvemens^, hormis la chaiiibre 
de redit de Gilienne à Nérac. 

Défense de tenir assemblées politiques sans per- 
mission, mais octroi des ecclésiastiques , cotume con- 
sistoires, colloques et synodes provinciaux et na- 
tionaux. 

Décharge de tous actes d'hostilité, comme il est 
contenu es articles 76 et 77 de l'édit de Nantes. 

(i) Il y ent beaircoiip rfe rëcîéftiaiiotts pai'mi les pfoteistarns conWé la 
paix qui fut sifpiëe le i8 octobre 1633. Le duc de Rohan fut accuse 
d'avoir trahi les intérêts de sdn parti. Pour se justifier il comj^ola un 
écrit que nous croyons devoir donner, parce qu^il est. nécessaire pour bien 
connoître la situation des affaires des protestans k IVpoque où la paix 
fut sigttëb. 
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Abolition particulière pour ce qui est arrivé à 
Privas avant les mouvemens. 

Décharge des comptables et officiers suivant les 
articles 78 et 79 dudit édit , comme aussi des arrêts 
donnés contre les réformés durant les présens mou- 
vemens , suivant les articles 58 ,59 et 60 dudit édit. 

Confirmation des jugemens donnés par les juges 
réformés établis par leurs chefe , tant de matières ci- 
viles que criminelles. », 

Délivrance de tous priscmniers de part et d'antre 
sans payer rançon. 

Rétablissement en ses biens , dettes , noms , raisons 
et actions , charges , honneurs et dignités y nonobstant 
tous dons et confiscaticms. 

Et , par brevet particulier , le Rm ord<mne que ci- 
après , dans la ville de Montpellier, il n'y aura ni gar- 
nison ni citadelle bâtie , ains que Sa Majesté veut et 
entend que la garde de ladite ville demeure es mûns 
des consuls et qu'il n'y soit rien innové , excepté pour 
le rasement des nouvelles fortifications. 

Et par autres brevets , les fortificaticms de La Ro- 
chelle et Montauban demeureront , et la moitié de 
celles des villes de Nîmes , Castres, Uzès et Milhaud. 



DISCOURS 

5«r les raisons de la paix faite devant Montpellier, 1622. 

La juste douleur que je reçois de voir tous les 
jours mes bonnes intentions blâmées, et mes meil- 
leures actions calomniées, me contraignent, pour 
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mon honneur et pour détromper les crédules , à dé- 
fendre la plus juste de mes actions et la plus utile à 
ceux de notre religion , qui est d'avoir procuré la paix 
générale à ce royaume , en laquelle j'espère faire con- 
noître la nécessité qu'il y avoit de la conclure , et que 
j'y ai apporté toutes les précautions qui s'y pouvoient 
requérir et obtenir de son roi victorieux et puissant. 
Mais, avant que d'entrer en ce discours , il faut remar- 
quer que mes principaux censeurs ont été ceux qui 
ont eu les bras croisés durant la guerre , et qui , sous 
la douceur d'une déclaration, ont joui paisiblement 
de leurs biens , tandis qu'au péril de nos vies nous 
les avons affermis en leur repos , et qu'entre iceux 
les plus échauffés à me calomnier sont ceux qui , ga- 
gnés de la cour, retenoient, sous fausses espérances, 
la bonne volonté de ceux qui nous vouloient assister , 
et qui ont fait les allées et venues pour détourner le 
secours que nous pouvions espérer. L'envie est un 
vice lâche en soi , et néanmoins assez connu parmi 
les hommes. Laissant la seule cause de la guerre qu'ils 
ont émue par leur déréglée ambition , et qu'ils n'ont 
pu empêcher par leur défection , ils blâment aujour- 
d'hui ceux qui n'ont omis aucime chose pour l'empê-' 
cher , et qui n'y sont entrés par espérance d'y profi- 
ter, vu que du premier jour ils ont tout perdu , ni 
pour acquérir de la gloire , se jetant dans un parti 
vendu et livré , mais seulement pour chercher, avec 
les gens de bien, une mort heureuse mourant pour 
Christ , ou une délivrance inespérée qui ne pouvoit 
arriver que par la seule main de Dieu. 

Je n'ai que faire de nommer celui qui a fait convo-^ 
quer à contre-temps l'assemblée générale , qui , con-- 
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•voquée , Ta fait affermir à la subsistance , qui , afferr 
mie , l'a trahie , et qui , après son traité à la cour , n'a 
laissé de contre-pointer la ville de La Rochelle contre 
l'assemblée ; car oh sait assez qui étoit le député gé- 
néral en ce temps-là. 

Il est inutile de dire que les intérêts de M. de La 
Force et les désirs de M. de Châtillon ont forlaidéà 
faire raffermir ladite assetnblée à ne se séparer point, 
car leurs agens et partisans l'ont assez fait cOnnoîlre, 
et seuls l'ont etnpêché : et toutefois le premier n'a 
persévéré jusqu'à la fin , ains a fait son traité particu- 
lier , et l'autre, durant la guerre, n*a cessé de nous 
nuire couvertement, et les armes à la main quand l'au- 
tre voie lui a manqué : et toutefois rions avions tous 
juré solennellement , par nos députés, de h'ehtendreà 
autîun traité particulier , et de iie faire aucun accom- 
modement sans le consentement de l'asseftibléë gé- 
nérale. " • 

Si par leur conduite un chacun d'eux"^ s'est adquis 
un bâton de maréchal de France , et par la mienne 
j'ai perdu mes gouvernemens , je n'envie point leur 
bonheur \ j*avoue qu'ils sont plus prudens que moi. 
Mon dessein n'est ici de blâmer personne , mais seu- 
lement de repousser par la force de là vérité les 
blâmes qu'on m'impute , et faire voir clairement la 
nécessité de faire la paix , n'ayant rien oublié , de- 
puis le commencement de la guerre jusqu'à la fin , d'y 
procurer les avantages du parti que je souhaitois 
soutenir. Car notre guerre n'étant qu'une juste dé- 
fense de la liberté de nos consciences et sûreté de nos 
personnes , sous le bénéfice de nos édits de pacifica- 
tion concédés par nos rois , nous étions obligés d'em- 
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brasser toutes les occasions qui pouvoiént induire le 
Roi à nous donner la paix. 

La première fois , durant le siëge de Montauban , 
où l'ambassadeur extraordinaire d'Angleterre , venu 
exprès pour cela , m'envoya son secrétaire plusieurs 
fois pour m'y induire , lequel renvoyant du commen- 
cement à l'assemblée générale , enfin il me pressa tel- 
lement sur l'appréhension de la perte de Montauban , 
que je consentis à voir M. le connétable de Luynes , 
mais sans fruit, pource que l'espérance qu'on lui 
donna de prendre promptement Montauban , le fit te- 
nir ferme à ne comprendre dans la paix ni Montau- 
ban s'il ne soufTroit une citadelle, ni La Rochelle. 
Ayant donc rompu sur le premier point , à savoir sur 
la paix générale, les difficultés de prendre Montau- 
ban s'augmentant par le secours que je lui avois 
donné , ledit connétable me convie à une seconde con- 
férence, je la refuse : il ne laisse de renouer le traité ; 
je demande permission d^envoyer vers l'assemblée 
générale pour traiter et conclure la paix , je l'obtiens 5:, 
mais ledit connétable ipeurt là-dessus , et ceux qui se 
trouvent dans les affaires se joignent à M. le prince 
qui s'approche du Hoi, et changent tellement le des- 
sein de la paix , qu'au lieu de trouver bon le pouvoir 
que ladite assemblée m* voit donné d'en traiter, et 
que j'avois recherché , on me l'impute à crime , comme 
voulant faire le chef du parti. 

Cette occasion ayant manqué , et me voyant en 
main le pouvoir de ladite assemblée générale , j'en 
renoue plus assurément un autre avec M. le duc de 
Lesdiguières , maintenant connétable de France , qui 
eut permission du Roi d'en traiter avec moi. Nous 
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nous vîmes et convînmes presque de tout, toutefois 
remettant la conclusion dudit traité auprès du Roi 
vers lequelje députai 5 comme aussi les provinces qui 
étoient sous moi. Et en même temps mondit sieur 
le connétable et moi , députâmes vers messieurs de 
Bouillon , Sully , de La Trimouille et de La Force , 
comme aussi vers l'assemblée générale et vers mon 
frère , afin que tous députassent vers le Roi , et que là 
ils achevassent de conclure , leur mandant que nos 
députés n'avoient nulle charge que de résoudre avec 
eux à ce qu'ils y trouvassent le contentement public 
et particulier. 

M. le prince , voyant acheminer cette affaire contre 
son dessein , précipite le parlement du Roi , afin que 
par Fabsence de M. le chancelier et de M. le président 
Jeannin , qui demeuroit à Paris , il pût rompre plus 
aisément ledit traité , et le mène vers le Poitou , où les 
exploits de mon frère leur donnoient une grande ja- 
lousie. Mais nos députés ne purent arriver auprès du 
Roi qu'après la déroute de Riez , la trahison du baron 
de Saint -Surin pour Royan, et l'ouverture du traité 
particulier de M. de La Force : ce qui rompit tout-à- 
fait le général , et fît résoudre le Roi de renvoyer nos 
députés sans les voir, et de suivre sa pointe en Lan- 
guedoc, où les espérances de M. de Châtillon Vatti- 
roient. 

Après tant de malheurs arrivés à notre dessein , le 
Roi s'achemine en Guienne , y conclut le traité de 
M. de La Force et autres de ce pays-là -, et n'ayant pour 
le présent aucune jalousie en nul endroit de son 
royaume qu'en Languedoc , il y passe avec toutes ses 
fqrces. Je n'oublie ni soin , ni diligence , ni industrie, 
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pour relever les cœurs abattus , et réunir les divers 
senlimens ] car rapproche d'un tel orage ébranloit les 
plus fermes ; et si la grandeur du péril agitoit diver- 
sement les esprits d'un chacun, et Famourdu bien 
public cédoit bien souvent à la crainte particulière , 
les mauvaises cabales qu'on avoit formées dans nos 
communautés se relevoient, et d'où j'étois absent 
là se faisoient les grandes offres. Je me porte d'une 
province en l'autre , selon le besoin qu'elles en avoient. 
Je ne néglige les ouvertures qu'on me fit d'un secours 
étranger *, car je donne pouvoir, comme on me le man- 
doit, d'obliger tout mon bien pour porter ma portion 
des frais de la levée et conduite du secours , et même 
oblige, pour leursdites portions, les provinces qui 
étoient sous ma charge. Je pourvus assez bien Mont- 
pellier de blé , nonobstant le dégât qui y fut fait par 
M. de Montmorency 5 et sans le grand soin que je pris , 
je l'ose dire sans vanterie, il n'y eût eu ni moulins 
à faire farine , ni poudre , ni mèches , ni autres choses 
nécessaires à soutenir un siège. Si j'eusse été cru, six 
mois devant on eût démantelé Lunel, Mauguio , Mas- 
silhargues et Aymargues , en fortifiant bien Montpel- 
lier , Nîmes , Uzès et Sommières , pour la commodité 
des Sevennes : nous avions des hommes assez suffisam- 
ment pour faire une gaillarde résistance ; mais l'im^- 
prévoyance des peuples, et l'intérêt particulier des 
gouverneurs des places, firent rejeter mon avis, 
dont depuis ils se sont biçn repentis. 

On ne me peut accuser que les huit régimens des- 
tinés pour Montpellier n'y pussent entrer aussi facile- 
ment que celui de Saint-Côme et de quelques autres , 
car tous les mestres de camp eurent leur commissioa 
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et leur argent en même temps. Ce n a nullement été 
■niante si, après le manqnement desdits mestresde 
camp , dôme cents Immmes des Serenncs ne sont 
entrés dans Montpdlier , pnisqne le capitaine -mesire 
ent mon commandement , et qnaprès le Teins qae 
lesdits scrfdats firent de le snirre , il y entra sans an- 
cnne mauvaise renomtre ayec qninie bcmuMS sen- 
lemenL 

Yoilà donc Montpdlier assiégé , on je crois avoir 
fût humainement tout ce qui se pouvoit fiire pour 
le fortifier et munir de soldats et de mnnilicMis de 
guerre et de boodie. Je ne m'arrêtai là cfoe cinq se- 
maines durant : je fis tous mes efiforts i lever qnatre 
mille hommes de guerre pour tenter d'j jeter un 
secours avant cpie BL le connétable et M. de Ven- 
dôme joignissent l'armée du Roi; mais ce fut en vain, 
et je dirai f|ull me fut impossiUe de les mettre ensem- 
Ue, ifu à condition, pour la plupart «de ne les enfer- 
mer dedans Blimtpdlier. 

rai éprouvé qull j a grande différence es résolu tions 
qui se prennent dans le tumuhe et rexécndon dlcelles. 
Car ^^imes , qui écrivoit tous les jours à Montpellier 
€|u*eDe fbumiroit mille hommes armés de leur ville 
pour leur secours , ne m'en fit donner qae quarante- 
deux. Cen*est pas tout d^avoir mis les troupes ensem- 
ble, il les Ëdloit nourrir : des Sevennes je ne pus tirer 
de blé, car ce nest pas un pays à ceb , et qui n^avoit 
de quoi se nourrir pour lors. Pour Nimes , qui étoit 
notre seul grenier, il se fach<Mt de m*en donner, et 
m^en accorda pour huit jours seulement , durant les- 
quels ils m^avoient prescrit de jeter mon secours de- 
dans Montpellier : encore t avcHt^l huit lieues pour 
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le porter dedans mon camp ^ avec deux cents chevaux 
on pouvoit facilement couper les vivres. Toutes les 
communautés étoient tentées de traiter en particulier^ 
celle des Sevennes me sollicitoit à la paix, et me 
faisoit connoître qu'elle ne vouloit se perdre : tout le 
peuple étoit las de la guerre , et impuissant de la con- 
tinuer^ il ne restoitpas de fourrage pour nourrir huit 
jours ma cavalerie , qui consistoit en deux cents mes- 
tres'seulement ^ il falloit ou les licencier , ou les en- 
voyer au haut Languedoc , et par conséquent les per- 
dre. L'espérance de la venue de Mansfeld étoit tout- 
à-fait perdue par son passage en Hollande ^ ce qui 
avoit beaucoup nui , car Tarmée destinée pour son 
passage venoit d'abondant au Roi, et étoit déjà à 
Zion. L'instance d'Angleterre consistoit en des lettres 
que le Roi m'écrivoit , par lesquelles il me conseilloit 
surtout de faire la paix , me confiant entièrement en 
la parole de mon Roi , et me mandant que je consi-; 
dérasse les affaires de son gendre , et qu'il lui étoit 
impossible de nous assister. J'ajoute à tout cela que , 
sans miracle , Montpellier ne se pouvoit secourir 
d'une troupe capable et se sauver , pour ce qu'il étoit 
rempli de traîtres , qu'il me falloit partir de loin , et 
avois en croupe, trois lieues durant , deux mille che- 
vaux. 

Maintenant , que les personnes exemptes de toute 
préoccupation jugent en quelle nécessité j'étois de 
faire la paix générale, et s'il m'étoit possible , en dis- 
putant les avantages d'icelle , sans la ruiner. Car il 
me falloit à jour nommé hasarder le secours y^ qui étoit 
le jeter à la boucherie , ou voir mes troupes dissipées, 
la démolition de moitié des fortifications , et l'entrée 
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du Roi à Montpellier seulement, sans lesquelles con- 
ditions je ne pouvois obtenir la paix générale. Mais 
toutes les précautions qu'un parti très-foible a pu re- 
quérir à un puissant , et un sujet à son Roi , je les ai 
obtenues 5 et telles que , si ceux de Montpellier les 
eussent tous voulu recevoir , je vois qu'ils seroient en 
liberté. Car , outre le brevet qu'ils ont bien clair et 
sans ambiguïté , M. de Qievreuse et M. le maréchal 
de Créqui étoient donnés en otages pour les tenir en 
quelque lieu sur tandis que le Roi seroit dans Mont- 
pellier. Sur quoi ceux de ladite ville me dirent qulls 
ne les vouloient prendre , pource que Sa Majesté les 
feroit toujours rendre en prenant de leurs habitans , 
et qu'ils pensoient que leur présence leur apporteroit 
plus de bien que leur absence. 

Pour le second point , je réponds que c'est chose 
étrange que mes ennemis déclarés ne se soient avisés 
d'une telle calomnie , et qu'il faille que ceux qui font 
profession d'une même religion que moi , essaient de 
persuader ce que nos ennemis détruisent par leurs 
actions^ et les artifices et violences que M. de Va- 
lence exerce dans Montpellier depuis un an , pour les 
Êdre départir de leur brevet, et de consentir une 
dtadelle , seroient - ils pas bien inutiles si on avoit 
fait particulièrement ma convention qui dérogeât au 
brevet ? 

Reste le troisième, ausâ absurde que les autres : à 
quoi je réponds que les gens de guerre étant nommés 
par moi , et leur donnant des chefs tels qu'il me plai* 
soit, mon autorité eût été d'autant plus absolue dans 
Montpellier ; que j>usse toujours fait ma condition 
particulière, abandonnant le général, plus avantageuse 
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que Je ne me la suis procurée. Je sais que meâ plus 
rudes censeurs avouent que la paix étoit nécessaire 
et bonne , pourvu qu'elle soit observée : comme si 
j'avois changé quelque chose en Tédit, et s'ils ne Vont 
pas tel que le feu Roi Ta baillé , et si je suis cause qu'il 
soit maintenant plus mal observé qu'il étoit en ce 
temps-là. 

Mais ils m'accusent de n'avoir pris les sûretés re- 
quises , ni voulu secourir Montpellier pour la con- 
traindre à consentir la pail que j'avois faite \ que le 
brevet de la ville de Montpellier n'étoit obtenu que 
pour les tromper , et que j'avois convenu avec le Roi, 
par articles particuliers , que la garnison y demeure- 
roit à perpétuité , et que j'avois fait résister Lunel et 
Mauguio , Massilhargues et Sommières , pour amuser 
et perdre les soldats, afin que Montpellier s'en trouvât 
dépourvu. Lesquelles choses, si elles sont vraies^ elles 
me condamnent d'être le plus grand de tous nos 
traîtres ^ et le plus malhabile , pource que ce n'étoit 
le moyen de trouver condition supportable , ni pour 
le général ni pour le particulier. Mais outre ce que 
j'ai dit ci-dessus , je montre que les accusations ne sont 
pas seulement vraisemblables j car si je n'ai failli qu'aux 
sûretés, je réponds que jusqu'à l'extrémité j'ai résisté 
aux deux points principaux : à savoir , à la démolition 
des nouvelles fortifications , et à l'entrée du Roi dans 
nos villes. Mais voyant mes affaires empirer par le 
retardement de la paix , j'ai été contraint de ne les 
laisser dépérir davantage. 

Je ne m'amuserai beaucoup à réfuter le reproche 
qu'on me fait , que le soin d'assurer mon intérêt parti- 
culier me fit relâcher en celui du général, pource que 
T. 18. 16 
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tout le cours de ma vie , et même cette dernière action 
de la paix, fait voir le contraire , n'étant encore satis- 
fait de l'indemnité de mes gouvernemens , où je n'ai 
apporté de plus grandes précautions qu'aux affaires 
publiques. Mais je ne trouve étrange que ceux qui , 
pour la défense de notre religion , n'ont osé hasarder 
leursbiens, jugent l'humeur d'autrui par la leur. Mes 
actions , depuis la plaix jusqu'à présent , font assez 
connoitre à qui les veut considérer ma sincérité. Je 
n'ai épargné aucune peine pour raffermissement d'i- 
celle. J'ai souffert la prison. J'ai écrit et parlé au Roi 
avec hardiesse , pour lui représenter le notable pré- 
judice qu'il fait à son honneur et service , en souf- 
frant les infractions de la paix. Mais les persécutions 
ni les calomnies des nôtres ne me divertiront jamais 
de la ferme résolution que Dieu m'a donnée de m'em- 
ployer tout entier au bien de son service. 

Je somme maintenant mes censeurs à me montrer 
le chemin de bien faire. Je promets de les mieux se- 
conder qu'ils ne m'ont assisté, et que, sans me sou- 
venir des choses passées , j'embrasserai toujours d'un 
cœur franc la cause de Dieu , et réputerai à gloire de 
souffrir pour son nom. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Seconde guerre contre les Réformes. 

La paix ainsi faite ^ le prince hors de la cour, et, 
par son absence , et par la mort du cardinal de Retz , 
son parti abattu , Ton commença à espérer qu'elle se- 
roit de durée , et que , faisant profit des fautes passées , 
on quitteroit les guerres civiles pour entendre à la 
protection des anciens alliés de la couronne ^ mais la 
faveur étant tombée es mains de Puisieux , homme de 
petit courage , et dont toute Tindustrie ne oonsistoit 
qu'en tromperies, il commença à penser à sa gran- 
deur au lieu de celle de son maître, vice ordinaire 
des favoris, et à s'appuyer de Rome, sans vouloir 
offenser l'Espagne : de façon que toutes les ligues que 
Ton iaisoit avec les autres princes étrangers , c'éloit 
avec on tel respect des deux puissances susdites, 
qu'il sembloit qu'on appréhendoit de leur déplaire \ 
même , pour contenter le nonce du Pape , qui avoit 
résisté à la paix, il voulut dès le commencement lui 
montrer qu'elle n'avoit été faite pour faire cesser la 
persécution des réformés , mais pour mieux les rui- 
ner 5 carj dès lors que le Roi fat dans Montpellier, on 
changea le sens du brevet général en divers endroits, 
quelques remontrances que le duc deRohan fit au 
contraire* On retarda la sottie des gens de guerre de 
Montpellier, qu'on avoit profnise dès que le Roi en 
scroit dehors j après éon retour de Provence, puis 
quand il seroit en Avignon, et finalement à Lyon , où 
le duc de Rohan ayant suivi partout et pressé ladite 

16. 
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sortie avec beaucoup de vigueur, et peut-être trop de 
hardiesse » ayant dit au Roi qu'il feroit cesser la dé- 
raolition des fortifications si on révoquoit ce com- 
mandement , il en rapporta une lettre à Valence, qui 
la lui ordonnoit expressément. 

L'on n'omit aussi en passant par le Dauphinë d'ôter 
toutes les places qui étcnent es mains d«s réformés , 
quoiqu'ils eussent servi le Roi ; qui fut la récompense 
qu'ils reçurent d'avoir porté les armes contre leur 
conscience, et n'y eut que les places qui étoient es 
mains du connétable qui furent exemptées de ce chan-^ 
gement, encore eut- il beaucoup de peine à les en 
garantir^ et sans l'assurance que le maréchal de Cré- 
qui donna de le faire après sa mort , comme il a fait ^ 
il y eût passé comme les autres. A Lyon , les députés 
de La Rochelle vinrent rendre leurs devoirs au Roi, 
d'où ils remportèrent une lettre à Arnaud , comman- 
dant au fort Louis , que huit jours après que les Ro- 
chelois auroienl démoli ce dont ils étoient obligés , il 
fît démolir ledit fort : mais ledit Arnaud en reçut une 
autre de même date, qui lui ordonnoit de n'en rien 
faire. 

[1623J Le Roi partant de Lyon pour aller à Paris , 
le duc de Rohan retourne en Languedoc pour faire 
exécuter de bonne foi ce qui avoit été promis de la 
part des réformés, touchant la portion des fortifica- 
tions qu'ils dévoient démolir. Il va à Montpellier où 
il trouve déjà du changement au consulat des mar- 
chands , dont il se plaint en cour, mais en vain. Il 
rend à Valence la lettre du Roi , lequel promet dy 
satisfaire ; de là il se rend à Nîmes et Uzès qu'il 
met en besogne , puis passe au haut Languedoc , Mon- 
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laubau, Foîx etRouergue, où, s'étant abouché avec 
le duc de Ventadour , le comte de Carmain , le prési- 
dent de Caminade et le comte d'Aquien, commis- 
saires , comme lui , pour la démolition des fortifica* 
tions , il convient ^vec eux de toutes choses et y fait 
travailler avec diligence , comme aussi de faire rendre 
les places et forts qu'on avoit pris durant la guerre , 
et de faire rétablir l'exercice de la religion romaine es 
lieux d'où elle s'étoit retirée. 

Cependant Valence, qui, outre les quaire mille 
hommes qui étoient dans Montpellier, avoit encore 
quatre ou cinq régimens et trois ou quatre compa- 
gnies de chevau-légers , tenta avec eux de se saisir des 
Sevennes sous ombre de quelques logemens , et par 
le moyen des intelligences qu'il y avoit déjà prati- 
quées ; dont le duc deRohan étant averti parles prin- 
cipales communautés desdites Sevennes, qui lui écri- 
voient et se plaignoient d'une telle infraction à la paix , 
il leur écrivit qu'il savoit que ce n'étoit l'intention du 
Roi, et qu'ils se gardassent bien de les recevoir, et 
à Valence, qu'il le prioit de surseoir ses logemensjns- 
qu'à son arrivée , pource que cela préjudicioit à l'éta- 
blissement de la paix. Le duc de Ventadour , le comte 
de Carmain et le président de Caminade, lui écrivirent 
la même chose ; néanmoins il ne s'arrêta point , et les 
villes de Sauves et Ganges reçurent lesdiles troupes 5 
mais tous les autres lieux les refusèrent sur les lettres 
dudit duc de Rohan , qui , ayant ainsi acheminé les 
choses au haut Languedoc, repasse k Montpellier se- 
lon qu'il en étoit convenu avec Valence , et qu'il lui 
avoit écrit depuis peu ^ mais il n'est pas plus tôt dans la 
ville qu'il se voit arrêté prisonnier, et gardé avec 
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beaucoup de se vérité. Ce coup en étonna plusieurs, 
ne pouvant pas s'imaginer qu'il eût été &it sans ordre ; 
néanmoins , quand il fut su à la cour il ne (ut ap- 
prouvé , pource qu'on craignoit que cela ne fit ces- 
ser la démolition des fortifications; de £içon que sa 
délivrance fut ordonnée. 

Durant cette prison , Valence , au préjudice de la 
déclaration de paix, fit le consulat de Montpellier 
mi-parti , usant de toutes sortes de violences pour 
cela , et même retenant une nuit datis son logis les 
anciens consuls. 

Le duc de Rohan ne fut non plus satis&it à la cour 
de cette infraction que de la première , d'où on lui 
manda que , pour éviter les ombrages qu'on prenoit 
de lui au bas Languedoc , il allât au haut pour conti- 
nuer sa commission. Car Puisieux , beau-^frère de Va- 
lence, ayant fait rétablir le chancelier son père, et 
fait chasser Schomberg, étoit le tout puissant , disant 
valoir les actions de Valence à son avantage , et tra- 
versoit en toutes sortes les affaires du duc de Rohan , 
interprétant en mauvaise part tout ce qu'il faisoit. 
Néanmoins , sur ce quil écrivit qu'il ne partiroit point 
de Nîmes ou des Sevennes , qu'elles ne fussent déli- 
vrées des troupes qui y étoient , il eut ordre de les li- 
cencier : après quoi il passa au bas Languedoc , lais- 
sant le peuple de Nîmes mal satisfait de lui , par les 
inductions qu'on lui donna qu'il étoit d'intelligence 
avec la cour pour toutes ses infractions , et que sa pri* 
son n'avoit été qu'une feinte. Cest l'ordinaire récom- 
pense des services qu on rend aux peuples. 

Étant à Milhaud , il trouva que le duc d'Eperuoa 
avoit écrit à toutes les villes que les réformés tien- 
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nent en Rouergue de lui envoyer des dëputës d'une 

et d'autre religion , et de ne faire leurs consuls, qui 

s'élisent à la Pentecôte, sans avoir su par sa bouche 

la volonté du Roi là-dessus; ce qui les étonna fort. 

Mais, par l'avis du duc de Rohan, ils procèdent au 

jour ordinaire à l'élection de leurs consuls qu'ils font 

tous de la religion , suivant la déclaration de paix qui 

porte qu'es villes 4u consulat tenues pajr les réfor* 

mes il n'y sera rien innové , et après députèrent vers 

ledit duc d'Épernon pour savoir sa volonté : de façon 

qu'ils évitèrent par ce moyen l'infraction qu'on vou- 

loit faire encore en cet endroit à la paix. 

Cela fait , il passe à Castres où il établit son séjour , 
et d'où il envoie au Roi tous les procès-'Verbaux de 
rentière exécution de sa commis)9ion,le suppliant que, 
suivant sa promesse , la sortie de la garnison de Mont- 
pellier , la démolition du fort Louis , et le rétablis* 
sèment de la chambre dans Castres, ne fussent plus 
longuement retardés. Mais au lieu d'avoir justice là- 
dessus , au préjudice de la vérification aux parleroens 
de la déclaration de la paix, sans aucune modificartion 
dès promesses par brevets réitérées par lettres mis- 
sives , de la réponse aux cahiers des députés géné- 
raux , des réponses de Sa Majesté aux députés du par- 
lement de Toulouse touchant la chambre de Castres, 
on a continué la garnison dans Montpellier , on y a 
construit une citadelle, on a fortil^ de nouveau le 
fort Louis, et on a mis la chamOTe à Béziers. Ce 
n'est pas tout : les temples des réformés ne leur sont 
point rendus, le parlement de Toulouse donne un 
arrêt pour mi-partir le consulat de Pamiers, tour- 
mente les particuliers par prises de corps pour cas 
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abolis, juge les représailles contre la teneur de la dé- 
claration, bref persécute plus les réformés durant Ifi 
paix qu'en temps de guerre. Le duc de Rohan conti-^ 
nue ses poursuites en cour ^ déclare son sentiment si 
franchement qu'on lui défend d'en plus parler , le Roi 
voulant qu'on s'adressât aux députés généraux, et pror 
mettant d'envoyer au plus tôt des commissaires exé- 
cuteurs de l'édit pour pourvoir à toutes ces plaintes. 

Pendant ces choses les galères étoieat toujours à 
Bordeaux , et le duc de Guise vint aborder avec ses 
vaisseaux en l'île de Ré; ce qui donna une grande 
alarmeiaux Rochelois , et obligea le duc de Soubise et 
le comte de Laval de se jeter dans La Rochelle. Néan- 
moins cette appréhension fut incontinent passée sur 
ce que ledit duc se retira aussitôt , fit passer ses vaisr 
seaux à Marseille, et ensuite ses galères, l'absence 
desquelles avoit fiaiit cesser le trafic de la Provence , à 
cause que les pirates venoient enlever les marchan- 
dises jusqu'à la vue de Marseille. Mais le Roi ayant 
montré de l'aigreur contre ceux qui s'étoient jetés 
dans La Rochelle, et le comte de Laval étant allé en 
cour pour s'en excuser, le duc de Soubise ne jugeant 
ce chemin honorable pour lui, ni son séjour sûr dans 
le Poitou ni dans la Bretagne, il passa à Castres. 

Il faut revenir aux commissaires exécuteurs de l\5dit 
envoyés en Languedoc, qui furent Favier , conseiller 
d'Etat , et Saint^j^rivat , lesquels , pour abréger , ne fi- 
rent chose aucune dans le bas et haut Languedoc 
pour le soulagement des réformés : et s'étant trans- 
portés à Pamiers, ils se partagèrent sur l'affaire de leur 
consulat , et envoyèrent chacun en cour leurs raisons. 
Voilà comment se passa l'année 1623. 
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Au commencement de l'année 1624, LaVieiiville , 
que le chancelier avoit poussé à la surintendance des 
finances, ne pouvant souffrir son bienfaiteur pour 
compagnon de faveur, remontre entre autres choses 
que lui et Puisieux servoient mal, préférant l'utilité 
de Rome et d'Espagne à celle de France, et que les 
articles de la paix pour l'affaire de la Valteline , ac- 
ceptés par le commandeur de Sillery, ambassadeur k 
Rome, et frère du chancelier, étoient venus des ins- 
tructions qu'il en avoit eues de France au desçu du 
Roi, lequel étant aussi facile à croire du mal de 
quelqu'un que difficile à croire du bien , se résolut 
de les chasser, baillant les sceaux à d'Aligre, con- 
seiller d'Etat, la charge de secrétaire d'Etat de Pui- 
sieux dispersée à ses autres compagnons; et celle de 
favori demeura tout entière à La Vieuville, qui, 
pour faire valoir cette disgrâce à son avantage, fit 
changer toutes les ambassades pour y loger ses créa- 
tures ; et même peu s'en fallut qu'on ne fît le procès 
audit chancelier, lequel, peu de temps après, mou- 
rut de tristesse et de vieillesse , et le garde des sceaux 
fut fait chancelier. 

Après cela ce favori nouveau changeant de maxime, 
pour montrer le mauvais gouvernement des disgra- 
ciés, fit désavouer le traité de la Valteline, en fait 
faire un assez avantageux avec les Etats , résoudre le / 
mariage de Madame avec le roi d'Angleterre , nouer 
la ligue pour le recouvrement de la Valteline, et pour 
délivrer d'oppression lés Allemands. Béthune , pour 
cet effet, est envoyé ambassadeur extraordinaire à 
Rome, le marquis de Cœuvres à la Valteline, Mans- 
feld en Allemagne, avec de belles forces , et le cou- 
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nétable avec le duc de Savoie contre les Génois. Ces 
affaires , se disposant ainsi , faisoient espérer de beUes 
choses y et même les commencemens em furent assez 
heureux. 

On s'avisa de faire la recherche des financiers, afin 
d'avoir un fonds d'argent pour subvenir à ces guerres^ 
et pource que le principal et le plus riche étoii Beau- 
marchais , beau-père de La Yieuville , on se résolut 
de le disgracier. Premièrement, on publia de petits 
libelles contre lui, puis tout ouvertement ^ chacun, 
jugeant*, par la poursuite rigoureuse qu'on faisoit de 
son beau-père, qu'il ne pouvoit durer, s'émancipa 
de l'accuser , et finalement le Roi le fit arrêter pri- 
sonnier, et l'envoya à Âmboise , où il a été jusqu'à ce 
qu'il se soit sauvé, sans qu'on lui ait jamais fait con- 
noître ppurquoi il étoit arrêté ; et maintenant est 
chez lui en toute liberté et sûreté. 

A cette faveur succéda celle du cardinal de Riche- 
lieu , introduit par La Vieuville dans les aflaires. 
Voilà comme tous ces favoris se servent fidèlement 
les uns les autres. Le Roi rappelle aussi Schomberg, 
et fait délivrer le maréchal d'Ornano , qui , peu au- 
paravant, avoit été mis à la Bastille par l'avis de La 
Vieuville. Or, l'appui que le cardinal trouve en la 
Reine-mère fait durer sa faveur plus longuement que 
celle des autres, et aussi la rend plus insolente ; car 
le Roi , ayant une aversion contre la Reine sa femme , 
et une appréhension du duc d'Anjou son frère, croit 
que la Reine sa mère lui est nécessaire pour tem- 
pérer et accommoder ces brouilleries domestiques, 
qui tourmentent plus les maisons des grands princes 
que leurs principales affaires. 
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Le cardinal, se trouvant tout puissant, poursuit le 
mém'e projet commencé pour lés affaires étrangères , 
et achève ce que son prédécesseur avoit laissé d'im- 
parfait. 'Mais Arnaud, gouverneur du fort Louis, 
étant mort • et Toiras ayant succédé à ses charges , 
appuyé de sa faveur et de celle de Schomberg, coii-. 
çoit encore plus d'espérance que ledit Arnaud de la 
perte de La Rochelle , laquelle est embrassée avec la 
même vigueur comme si on n'entreprenoit point q\\ 
même temps la guerre contre le roi d'Espagne. De 
façon que les Rochelois se voyant tourmentés plus 
que jamais, et l'appareil de leur blocus par mer être 
comme en sa perfection , et que les desseins étran- 
gers ne ralentissoient point ceux qui se faisoient 
contre leur ville, ils recourent aux avis et assistance 
des ducs de Rohan et de Soubise, lesquels se trou- 
vèrent en peine là-dessus, à cause des désunioti:^ 
et autres manquemens qu'ils avoient éprouvés aux 
brouilleries précédentes, et qu'ils appréhendoient 
d'offenser l'Anglais et les Hollandais, à cause de la 
ligue qu'ils venoient de faire avec le Roi , jugeant 
bien que leur salut ou leur perte devoit venir de là. 
Néanmoins la nécessité des Rochelois les fit résoudre 
d'entreprendre un dessein que le duc deSoubisemé- 
nageoit depuis un an sur Blavet et les vaisseaux qiû 
s'y^ appareilloient pour le blocus de La Rochelle, es- 
pérant que s'il en venoit à bout, les alliés et ligués 
avec le Roi le porteroient plus facilement à un ac- 
commodement pour les Rochelois, tant pour la diffi- 
culté qu'il auroit de continuer le dessein contre eux , 
à cause de la perte des vaisseaux destinés à cela , que 
pour le désir de continuer le grand dessein de la ligue. 
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Sur ce fondement le duc de Sonlnse paît de Cas- 
tres SOT la fin de Fannëe, passe en Poiton, équipe 
fort secrètement cinq petits yaisseanx, et, nonobstant 
la trahison deNoailles anqnel il s'étoit confié, et qui 
quelques jours ayant Texécntion aToit découYert le 
dessein , se résout de mourir ou d'en Tenir Si bout 
n part au commencement de Tannée ifoS de llle de 
Ré , n^ayant que trois cents soldats et cent matelots , 
et attaqua si réscdumeut le grand yaisseau nommé La 
Vierge, qu'après quekpie résistance, j étant entré 
lui troisième , Tépée à la main , il l'emporta , et ensuite 
tous les autres. 

Après cela , il mit |Hed à terre pour aller attaquer 
le fort, qu'il trouva garni de quinze ou seiie jnècesde 
canon, et d'une forte garnison qu'on j aToit mise 
tout fraîchement sur les avis dudit Noailles. 

Le duc de Vendôme, gouverneur de la province , 
qui s'étoit préparé k enfermer Soubise dans ledit port 
de Blavet, assemble promptement jnsques à deux 
miUehonmies de [ûed, et deux cents gentilshommes, 
pour le venir forcer dans ledit port de Blavet , et avec 
une chaîne de fer et un câble gros comme la cuisse , 
avoit boudié la sortie dudit port de Blavet , laquelle 
est fort étroite et tout joignant ledit fort ; teUement 
que Soubise se trouva trois semaines entières en- 
fermé dans icelui , n'ayant pour garder ses vaisseaux 
et le bourg de Blavet , dont il retrancha l'avenue qui 
étoit assez étroite, que le susdit nombre de trois 
cents soldats , et se trouva réduit à une telle extré- 
mité , que le jour de devant qu'il sortit , son grand 
vaisseau, nommé La Vierge, fot battu par six candns , 
et en reçut jJus de cent vingt coups. 
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En celte extrémité , le vent qui avoit été toujours 
contraire changea, etSoubisC) se servant de Foccasion, 
envoya quelques chaloupes avec de braves soldats , 
qui, à la merci de deux mille mousquetades , vont 
couper , à coups de hache , la chaîne et le câble qui 
enfermoient le port, et par ce moyen sortit avec 
quinze ou seize vaisseaux f n'en ayant perdu à la sortie 
que deu^ qui échouèrent. Arrivant avec cet équipage 
en nie de Ré, et ayant radoubé ses vaisseaux, il 
fait un ralliement d'environ quinze cents hommes ^ 
et se saisit de Tile d'Oleron , où il continua de faire 
son gros< 

Au même temps , le duc de Rohan avoit donné 
jour pour exécuter quelques entreprises en Guienne, 
Languedoc et Dauphiné. Mais le secrétaire de Mont- 
brun , qui portoit les ordres , fut arrêté à Villeneuve- 
d'Avignon , et découvrit tout 5 ce qui empêcha la plu- 
part des exécutions , et contraignit trois fils de Mont-^ 
brun de passer à Anduze. 

La nouvelle courut incontinent comme le dessein 
deSoubise étoit découvert et rompu 5 et le long temps 
qu'il se trouva enfermé dans ledit port de Blavet 
donna de grandes impatiences au duc de Rohan , qui 
n'apprenoit nulles nouvelles de Soubise, et le voyoit 
désavoué par la ville de La Rochelle , même par les 
députés généraux et par toutes les personnes de qua- 
lité de la religion qui étoient à Paris , lesquels , favo- 
risant les desseins de la cour, tâchoient par toutes nos 
villes de le faire désavouer. 

Durant ces longueurs , il ne s'exécuta aucun des-^ 
sein , et les deux aines de Montbrun , s'étonnant de 
ce mauvais commencement , font leur paix , renon- 



254 [lÔslSJ MEMOIRES 

cent le duc de Rohan , et se retirent en Dauphiné ^ et 
le plus jeune, nommé Saint- André, étant le plus ré- 
solu , vint à Castres , fit ce qu'il put pour encourager 
ses frères , mais en vain. 

La chambre de Béziers , le préâidial de Nîmes , bref 
tous les officiers des villes, font de beaux actes de dé- 
saveu , et les envoient en cour. Mais , en ces entre- 
faites, la nouvelle étant venue de la glorieuse sortie 
de Soubise du port de Blavet , et comme il se. trouvoit 
maître absolu de la mer, on commença à le tenir en 
autre considération que d'un pirate , et le baron de 
Pujols fut envoyé de Paris vers le duc de Rohan , et 
Iç colonel Revillas de la part du duc de Savoie , 
pour être entremetteurs d'un bon accommodement. 
Ensuite de cela , le baroii de Coupet y vint aussi de 
la part du connétable : à quoi ledit duc se porta fran«- 
chement, pour le désir qu'il avoit de porter tontes les 
armes en Italie pour le service du Roi. Mais , soit les 
mauvais desseins de la cour contre les réformés , on 
les mauvais instrumens employés pour cet accommo- 
dement , ou les mauvaises dispositions qui se trouvè- 
rent pour lors en notre endroit au feu roi d'Angle- 
terre et au feu prince d'Orange , ou toutes ces dioses 
ensemble empêchèrent que la négociation ne réussit, 
et pressèrent de telle façon nos villes de désavouer 
Soubise , que le duc de Rohan , qui jusques alors 
n'avoit voulu prendre les armes, fut contraint de le 
faire pour montrer que ce n'étoit son impuissance, 
comme on se figuroit , qui l'en avoit empêché , mais 
bien le désir de pacifier tontes choses. 

Il commença donc le premier jour de mai par l'en- 
treprise de Lavaur , laquelle il manqua pour y élre 



DU DUC DE ROHAN. [l6a5] aSS 

arrivé trop tard d'une heure •, mais en ce voyage il fît 
déclarer toutes les villes du Lauraguais , et il trouva 
à son retour à Castres que , suivant son ordre , on avoit 
mis le marquis de Malauze hors la ville de Réalmont, - 
dont il s'étoit saisi un mois auparavant. Faut ici noter 
qu'on envoya chercher ledit Malauze jusques-en Au- 
vergne, pour l'opposer au duc de Rohan , sur ce que 
la ville de La Rochelle étoit divisée, et que la maison 
de ville ne se vouloit joindre à Soubise; si bien que 
le député dé ladite ville ne parloit que de la part du 
peuple , et que tous les principaux des villes étoient 
contre ce parti -là ^ de façon que ledit duc de Rohan 
eut de la peine à faire sa jonction aux armes de Sou- 
bise et de La Rochelle , et de toutes nos communau- 
tés. Et parce qu'il falloit qu'il allât travailler aux Se- 
vennes et bas Languedoc , où le député de La Ro- 
chelle n'avoit pu être ouï , il convoqua une assemblée 
du haut Languedoc à Castres, où il fut déclaré gé- 
néral, mit quelques troupes sur pied, établit un 
abrégé d'assemblée, pour , en son absence, pourvoir 
aux affaires , et envoya Saint-André de Montbrun , 
gouverneur à Montauban , qui se déclara après de 
grandes résistances. 

Ces choses ainsi faites , il part avec six cents 
hommes de pied , cinquante maîtres et quatre-vingts 
arquebusiers achevai, et s'achemine vers Milhaud. 
Etant arrivé à Saint - Affrique , Couvrelles le vint 
trouver de la part de Soubise et de la ville de La Ro- 
chelle, lui apporte la jonction entière de ladite ville 
avec Soubise , et lui fait entendre comme sur les pro- 
positions d'accommodement ils avoient député en 
cour , nous priant de faire le semblable, et que , pour 
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cet eQet,<La Faye-Saint-Orse apportoit des passe-ports 
du Roi pour les principales communaatés ; à quoi 
enfin Sa Majesté s'étoit résolue , puisqu'elle n'avoit 
pu faire résoudre lesdits Rohan et Soubise de s'accor- 
der séparément. 

Cette afiaire mise au conseil , et ledit Couyrelles 
ayant représenté les grandes divisions des Rochelois, 
les corruptions qui s'étoient glissées parmi eux, Yex* 
tréme désir qu'ils avoient de la paix y les dures condi<* 
tions avec lesquelles ils s'étoient joints à Soubise, et 
le mauvais ordre qu'ils apportoient à l'entretènement 
de l'armée navale, il fut jugé qu'il n'étoit plus ques- 
tion de délibérer , et qu'encore que cette procédure 
d'aller traiter à la cour ne fût du goût de Rohan , 
puisque La Rochelle avoit commencé il falloit suivre, 
pour montrer l'union du parti. A Montauban , furent 
députés Dupuy, Le Gerc et Noaillan^ à Castres, 
Dorson et Madiane ^ à Milhaud , Guerin , et le duc de 
Rohan députa Forain et La Milletière *, et désirant se 
servir de cette occasion pour s^insinuer dans les Se- 
vennes , il fit valoir les passe-ports du Roi , pour in- 
duire à former une assemblée à Anduze , ce qui lui 
réussit heureusement. De Milhaud , ledit duc s'ache- 
mine avec ses troupes à Saint-Jean-de-6reuil , où Ton 
lui veut faire quelque résistance ^ mais s'étant mis en 
devoir de forcer le fort , ils se remettent dans l'obéis- 
sance. Audit lieu , il trouve trois députés du Yigan , 
pour le prier de n'y passer point , et qu'il y trouve- 
roit les portes fermées , à quoi il répond qu'il l'éproa- 
veroit. Le lendemain, il continue son chemin, et à 
deux lieues du Vigan il eut une autre députation à 
même fin , avec menaces qu'on rerroil effusion de 
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sang. Mais cela ne rémouvant point , ses contredisans 
perdirent ccteur et se retirèrent , de façon qu'il entra 
dans ledit Vigan avec toute facilité. Celte porte ou- 
verte ôta rempôchement partout, jusques à Anduzé. 
Durant son progrès, le présidial de Nîmes etniéine 
la chambre de Béziers firent leurs efforts, mais en vain, 
pour détourner les bonnes volontés que le peuple des 
Sevennes avoit pour ledit duc, lequel, se résolvant de 
passer jusques à Nîmes , ne voulut hasarder ce voyage 
sans sonder la volonté des habitans , craignant qu'iin 
refus en préseface ne fût la ruine de ses affaires- 
Pour cet effet il y envoya Saint-Blancart , qui, ayant 
conféré avec les confidens au faubourg de la ville , 
conseillèrent de surseoir ladite entrée, et promirent 
de députer en cour, comme aussi la ville d'Uzès, 
avec des instructions coùforrâes à celles des Sevennes j 
ce qu'ils exécutèrent, et nommèrent pour Nîmes 
Caslanet', et pour Uzès Le Viguîer, Goudin etBois- 
leau. 

Ledit duc de Rohan, se voyant exclu de l'entrée 
des villes de Nîmes , Uzès et Alais , convoqua l'assem- 
blée des Sevennes à Anduze , la plus nombreuse qu'il 
lui fut possible, où néanmoins il manqua beaucoup 
d'églises V surtout du colloque de Saint-Germain ^ où 
le marquis de Portes travailloit puissamment contre" 
lui; et, après y avoir été déclaré général du pays, il fît 
députer en cour Le Caillou , du Cros , Puyredon et 
Pagesy. 

Sur ces entrefaites , le maréchal de Thémines entiti 

en Lauragais et Albigeois avec quatre mille hommes 

de pied et six cents maîtres , et du canon, où il ap« 

porta un grand effroi, dont ledit duc étant averti , 

T. i8. 17 
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par messagers redoublés, renvoie, sous la diarge da 
Miarqiiis de Lusignan , toutes les tioopes qaiï ayoil 
amenées avec lui , et, en toute diligence, £ût ses le- 
vées de gens de guerre sous la cbargede Freton, de 
SaintrBlancari et de Valescnre; mais il y est tdiement 
traversé , qu'au lieu de quatre mille lioiiimes il n*en 
peut sortir que deux mille; et, tandis que ces levées 
se Êdsoient, ayant (ait reconnoître la ville de Scmi- 
mières , il se résont de Texéculer avec sept ou huit 
cents hommes des communes , sur la présupposition 
qu'il fit que Valence ne se hasarderoit de sortir de sa 
garnison pour venir au secours , et que ce serait le 
moyen de iàire déclarer Nîmes ouvertement, et que , 
s'il pouvoit avoir deux fob vingt-quatre heores de 
temps, tout le pays courrrât à lui, et aurait moyen de 
forcer le château. Mais comme il est dangereux de 
bâtir sur le dé&ut d autrui , et non sur sa propre 
force , il réussit tout autrement ; car après que ledit 
duc eut pris par pétard ladite ville de Sommières, il 
ne put émouvoir celle de Nîmes de Tassister , ni £dre 
veniràtemps le secours des Sevennes, pource que 
Yaloioé, dès le même temps, envoya douxe cents 
hommes de sa garnison au secours du diâteau , les- 
quels combattirent depuis trois heures après midi 
josqnau soir contre Saint-Uancart , qui avoit été 
logé assez avanlaigensement avec trais cents hommes 
seulement, lequel ne put être enfoncé, mais aussi il 
ne put empêcher 1 entrée du secours dudit château , 
pource que 1 avenue d icdui est fort large. Ce que le 
doc voyant , retira Saint-Blancart dans b ville pour 
empêcher qu on ne le vînt forcer , et se résolut de se 
relùrer la nuit^ ce quil fit» emportant ses blessés, 
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entre autres Freton , qui eut une mousquetade au 
genou , dont depuis il est mort. En ce combat de 
rentrée du secours, Saint-Blancart y perdit trois ca-* 
pitaiues en chef et quelques autres officiers. 

Cela ainsi passe , Rohan ne songea plus qu'à hâter 
ses levées pour aller secourir le haut Languedoc , et 
donner ordre qu'en son absence on ne ruinât ses 
affaires dans les Sevennes^ pour à quoi obvier il 
laissa un abrégé d'assemblée pour la direction des 
affaires, dans laquelle il intéressa ceux qui avoient 
quelque pouvoir dedans les lieux les plus importans , 
et laissa Chavagnac dans le pays pour commander les 
gens de guerre en qualité de maréchal de camp. 

Au même temps que ces choses se passoient aux 
Seveunes et bas Languedoc, le maréchal de Thé- 
mines approche de Castres pour y faire le dégât , où 
le conseil que le duc de Rohan y avoit laissé se 
trouva embarrassé de telle sorte, qu'il n'osa donner 
ordre à chose aucune , et en laissa tout le fardeau à 
la duchesse de Rohan , qui , contre son naturel , et 
au dessus de ses forces , y apporta tant de soin et de 
courage , qu'elle rassura un chacun ; et ledit maré- 
chal reçut diverses pertes , ayant du désavantage 
presque en toutes les escarmouches qui se firent de- 
vant la ville , où La Nougarède , vieux gentilhomme 
du pays, se signala fort. 

Sur ces entrefaites , le marquis de Lusiguan s^ap- 
proche de Castres avec les troupes que le duc de 
Rohan lui avoit baillées pour les y conduire , dont 
ledit maréchal étant averti part avec toute sa cava- 
lerie , et partie de son infanterie , pour le combattre. 
Le trouvant logé à La Croisette, bourg distant de deux 

'7- 
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grandes lieues de Castres , il Tattaqua ; mais il le 
trouva barricadé et résolu de se bien défendre : de 
façon qu'après un grand effort il fut contraint de se 
retirer avec perte de plusieurs morts et blessés. Cela 
ainsi passé, ledit marquis de Lusignan recula jusqu'à 
Brassac, le lendemain prit un autre chemin , et entra 
dans* Castres avec toutes ses troupes, en plein jour, 
tambour battant, et sans aucune mauvaise rencontre. 
Ce renfort, avec quelques escarmouches qui se pas- 
sèrent au désavantage du maréchal de Thémines , fut 
cause que , voyant qu'il ne pouvoit plus endommager 
la ville, il se résolut de se retirer à Saint-Paul-de-La 
Miatte , qu^on pourvoit de gens de guerre suffisam- 
ment. Néanmoins Saint-Paul est emporté sans nulle 
résistance , en plein midi, sans batterie et sans dessein 
formé, et tous les gens de guerre se retirèrent à La 
Miatte, où ils composèrent de ne porter les armes jde 
six mois. 

Voilà le seul échec que par hasard le maréchal 
de Thémines a fait en Lauragais et Albigeois , où, 
après avoir brûlé lesdits lieux , il fait mine d'assiéger 
Réalmont ; mais , apprenant que le duc de Rohan ar- 
rivoit avec plus de deux mille hommes qu'il amenoit 
des Sevennes, n'ayant pu être empêché de passer 
sur LeLarsac, où l'on vouloit le combattre, il part 
avec toute sa cavalerie et infanterie , passe auprès 
de Castres , continuant ses brûlemens partout , vient 
passer auprès de Brassac, et tâche de gagner un pays 
avantageux pour la cavalerie entre La Canne et Vianej 
mais Rohan, en étant averti, fait une telle diligence, 
marchant jour et nuit, qu'il gagne Viane avant que 
Taatre pût être sur son chemin, où étant, il envoie 
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à La Canne le régiment de Valescure, et à Brassac 
ses gardes , et le capitaine Dupuy avec ses carabins , 
pource que les gens de pied étoient si recrus qu'ils ne 
pouvoient marcher. 

Ledit maréchal , se voyant hors d'espérance de pré- 
venir ledit duc et de prendre Brassac, il passe outre, 
et, brûlant quelques villages , il vient avec toutes ses 
troupes de cavalerie et infanterie à la vue de Viane, 
où les ayant mises en bataille , et voyant que le fau- 
bourg dudit Viane, nommé Peiresegade, qui est tout 
au bas de la ville, et séparé d'icelle de la hauteur de 
la montagne, n'étoit nullement barricadé, il fait don- 
ner dedans avec toutes ses forces, l'emporte, et y 
met le feu, puis se retire en son quartier. En cette 
attaque il y eut un capitaine de tué et un prisonnier 
et quelque vingt- cinq ou trente soldats de tués ou 
blessés , Saint-Blancart blessé légèrement. Les troupes 
qui étoient audit faubourg se retirèrent dans la ville. 

La duchesse de Rohan , qui , par divers messagers , 
avoît averti le duc de l'opposition que ledit maré- 
chal vouloit faire à son passage, ne perd temps de 
son côté, assemble toutes les garnisons, leur donne 
rendez-vous à Brassac, dont ledit duc étant averti 
par elle, il sort le soir, et se rend audit Brassac, où 
ayant trouvé quinze cents hommes de pied et deux 
cents maîtres, il se résout la nuit prochaine de faire 
reconnoître l'armée dudit maréchal j qui étoit logée à 
Espérausses,entreBrassac et Viane, et, sur le rapport 
qui lui en seroit fait, l'attaquer la nuit suivante avec 
toutes ses troupes, Saint-Blancart par le côté de 
Viane , et lui par le côté de Brassac. La reconnois- 
stoce faite, et le rapport que l'armée étoit logée en 
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grande confiision , et en un lieu fort dësavantageui 
pour la cavalerie, le dessein de Fattaquer fut conclu; 
mais le jour de devant l'exécution, soit que l'avis en 
eût été donné, ou qu'il prévît cette attaque, ou que 
les vivres lui manquassent, il prend son chemin vers 
Vabres, et va loger à La Bessonie. Ledit duc, de sa 
part, joint ses troupes , prend le chemin de La Croi- 
sette et Roquecôurde , d'où il jette cinq ou six cents 
hommes dans Réalmont^^ et sépare toutes ses troupes 
autour de Castres pour voir la contenance de son en- 
niemi, lequel, après s'être rafraîchi quelques jours 
autour de Lautrec, s'achemine à Lavaur, et fait ses 
préparatifs pour passer en Foix. Le duc $ de son cÀté , 
passe en Lauragais , jette des troupes dans Briteste , 
met le régiment de Fréton dans Revel et Sourire, et 
celui de Montluz et Valescure à Réalmont -, et dès 
qu'il vit que les ennemis prenoient la route de Foix , 
il y fait passer Saitit-Blancart ^ qui étoit k Puylaurens 
avec cinq cents hommes choisis. 

Durant ce temps-là , Lusignan ayant appris que le 
régiment de Lescure étoit venu loger au faubourg de 
Teillet, il le va attaquer, enfonce les barricades, en 
tue et bleàse ilne centaine, prend un drapeau, et 
pousse le reste dans le fort; et, s'il fût arrivé de 
nuitj comme il fit de jour, il n'en fût échappé un 
seul ; car Grandval , qui étoit dans le fort , étoit en 
contention avec Lescure, et n'eût jamais ouvert les 
portes de nuit, et c'est ce qui fit entreprendre l'affaire 
à Lusignan, Montluz et Valescure; les deux mestres 
dfe cainp y furent légèrement blessés. Cela fait, le 
duc de Rohan revient à Castres , et y appelle Lusi- 
gnan , assemble ce qui lui reste de forces , et sort 
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un canon pour divertir d'autant les ennemis, et don- 
ner quelque, curée à ses troupes, et s'achemine vers 
Réalmont. 

Le premier lieu qu'il attaque fut Sicurac, qui en- 
dura vingt-cinq ou trente volées de canon ^ et , après 
avoir mis.le feu dans le lieu par la brèche, ils furent 
contraints de se rendre. Cette sortie émut tout le 
pays , et le duc de Yentadour assembla plus de deux 
cents maîtres et deux mille hommes de pied , et même 
le maréchal de Thémines y court^avec toute sa cava- 
lerie et le régiment de Normandie^ mais lés uns et les 
autres , ayant appris la prise dudit lieu y se retirèrent., 
et ledit duc continua son chemin vers la montagne 
et le Rouergue y laissant son gros canon à Réalmont , 
et tramant seulement deux petites pièces qui por- 
tent gros comme une orange. 

£n ces entrefaites y ceux ;de Foix lui mandent 
comme les habitans de Chaumont, Les Bordes, Sa- 
varac et Camerades, s'étoieht résolus de mettre le 
feu daris leurs lieux , et de se retirer, lés premiers 
dans Mazères , et les autres datis le Mas-d' Asile y mais 
qu^ils avoient encore besoin de gens de guerre -, ce 
qui lui fit de nouveau dépêcher La Boissière , lieu- 
tenant-colonel du régiment de Freton , avec cinq 
xents hommes ; mais quand les soldats ouïrent parler 
que c'étoit pour aller en Foix , ils se débandèrent de 
telle sorte, qu'il n'y en alla que deux cent /quarante , 
qui passèrent heureusement. 

. Ne faut ici omettre une action héroïque de sept 
soldats de Foix, qui se résolurent d'attendre dans 
une méchante maison de terre , nommée €hambon- 
âet^ auprès de Cariât, le maréchal de Thémines avec 
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toute son armée, qu'ils arrêtèrent deux jours entiers; 
et après lui avoir, à diverses attaques, tué plus de 
quarante hommes, et n'ayant plus de munitions, et 
voyant approcher quelques pièces de canon, ils dé- 
libérèrent de se sauver la nuit prochaine. Pour cet 
effet , un d'eux sortit pour aller reconnoitre par où 
ils pourroient passer entre les corps de garde; ce 
qu'ayant exécuté , et se retirant , la sentinelle de la- 
dite maison l'apercevant , et croyant que ce fût un 
des ennemis, le tire et lui rompt une cuisse : celui-ci 
ne laisse de faire son rapport, enseigne le moyen de 
se sauver, les y exhorte ; mais le frère de celui-ci , 
qui étoit celui qui l'avoit blessé, outré de douleur, 
.ne le veut quitter, lui disant que, puisqu'il avoit été 
l'instrument de son malheur il. vouloit être compa- 
gnon dé sa fortune. Le bon naturel d'un de leurs 
cousins germains le fait résoudre à pareil, sort. Ainsi 
les quatre autres , à la sollicitation de ceux-ci , et. à la 
laveur de la nuit, après s'être embrassés se sauvent, 
et ces trois ici se mettent à la porte, chargent leurs 
arquebuses, attendent patiemment la venue du jour, 
et reçoivent courageusement les ennemis , desquels 
en ayant tué plusieurs, meurent libres. Les noms de 
,ces pauvres soldats méritent leur place dans l'His- 
toire, leur action étant comparable aux actions plus 
mémorables de l'antiquité. 

Pour revenir au duc de Rohan , il passe sur la 
frontière de Rouergue , prend un petit fort nommé la 
Roque-Cizière où il laisse garnison; le même jour il 
va à un autre nommé La Bastide , qu'il trouve aban- 
donné , comme quelques autres qui furent pillés et 
brûlés. De là il passe à La Caune , et, faisant chemin 



DU DUC DE BOHAN. [16^5] a65 

vers Angles , prend et brûle quelques autres petits 
forts , puis descend dans le vallon de Mazamet , d'où 
il va encore brûler quelques forts auprès de Saint- 
Pons-, et comme il veut continuer à ravager pour avoir 
sa revanche des brûlemens que le maréchal de Thé- 
mines avoit faits en son absence, il reçut nouvelles de 
Bretigny , gouverneur de Foix , et de Saint-Blancart, 
qui lui mandent que le Mas -d'Asile est assiégé par 
le maréchal de Thémines et le comte de Carmain , 
gouverneur du pays , avec une armée de sept mille 
hommes de pied , six cents maîtres et neuf canons ; 
qu'il y avoit sept cents hommes dé guerre dans la 
place , tous gens du pays , qu'ils y avoient envoyés 
sous le capitaine Carboust , et depuis sous le capitaine 
Valette, soldats expérimentés; qu'on ne pouvoit juger 
de l'événement de ee siège , pource que la place étoit 
très-méchante et très-furieusement attaquée*, que si 
elle se perdoit avec ce qui étoit dedans , il ne restoit 
du monde sufGsamment pour conserver le bas Foix , 
tant à cause que la ville de Pamiers étoit de grande 
garde et foible , que pour ies intelligences que les en- 
nemis avoient dedans; mais que s'il vouloit encore 
envoyer cinq cents hommes, ils s'obligeroient de con- 
server le bas Foix , et même s'eflbrceroient de con- 
server le Mas-d'Asile. 

Ces raisons font changer d'avis audit duc, qui en- 
voya Lusignan avec une partie de ses troupes , tant 
de cavalerie que d'infanterie, reconduire les petits 
canons à Castres, et de là à Réalmont , et lui, avec 
ce qui lui restoit de troupes des Sevennes , passe à 
Revel avec beaucoup de peine six cents soldats , où 
les ayant fait séjourner un jour pour leur bailler de 
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Targent , il les fait passer en Foix sous la conduite 
de Valescure fort heureusement, puis s'en revient à 
Castres. 

La division du baron deLéran avec Bretigny don*- 
noit du souci au duc de Rohau , pource qu'étant 
maître du Cariât , qui n'étoit qu'à une lieue du Mas^ 
il en pouvoit faciliter le secours ou l'empêcher; ce 
qui lui fit envoyer de Verdun Villemore et Oroscy 
capitaines de ses gardes , pour lui remontrer le tort 
qu'il se faisoit d'empêcher le secours du Mas-d'Asile, 
en refusant de recevoir ses troupes au Cariât, avec 
charge que , si ledit baron ne se mettoit à la raison > 
ils donnassent connoissance de leur charge au peuple 
idu Cariât : ce qui fut ménagé si dextreraent que ledit 
baron, fut contraint par les habitans de recevoir les 
commissions dudit duc , et tous les gens de guerre qui 
Tiendroient par son ordre , ce qui servit de beaucoup 
à la subsistance du ]VIas. 

Durant que ces choses se passoient en Foix, le 
duc d'Epernon s'approche de Montauban avec quinze 
cents chevaux et quatre mille hommes de pied pour y 
faire le dégât, et Soubise , pour le divertir , fait des- 
cente en Médoc où il prit quelques forts ; mais ayant 
appris que Manti et Tadmiral de Zélande , nommé 
Haultin , venoient avec quarante bons vaisseaux pour 
4e combattre , il se rembarque , va au devant d'eux, 
les combat et défait , met à fond et prend cinq de leurs 
vaisseaux , dont le vice-amiral de Zélande en étoit ttn> 
et leur tue plus de mille cinq cents hommes (»). 

Cette nouvelle , arrivée à la cour, leur fait changer 

(1) Kohan auroil dû ajoutef que Soubise avoit surpris la flotte pen- 
dant nae trêve. 
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de langage; et comme auparavant ils retardoient le 
traite pour attendre l'événement de ce combat , voyant 
qu'il n'avoit été à leur avantage , ils le concluent et 
envoient leurs députés pour le faire accepter. Forain 
va vers les Rochelois de la part de Rohan^ qui, con- 
sidérant la mauvaise assiette du roi d'Angleterre et 
•du prince d'Orange pour nos affaires , les conseille 
d'accepter l'accommodement que la victoire navale 
nous avoit fait avoir. Soubise se joint h cet avis -, mais 
les Rochelois , peu judicieux en cela , et suivant l'hu- 
meur dès peuples , aussi insolens en prospérité qu'a- 
battus en adversité , n'y veillent entendre sans la dé- 
molition présente du fort. 

Cependant le Roi fait grande diligence à refaire son 
armée navale , et obtient du roi d'Angleterre sept 
grands vaisseaux -, de façon que sur les longueurs que 
les Rochelois apportèrent audit traité de paix , on eut 
loisir de corrompre des capitaines des navires de Sou- 
bise , entre autres Fozan, son vice-amirftl. En même 
temps le duc de Montmorency se résout de faire des- 
cente dans l'île de Ré , et d'attaquer l'armée navale 
de Soubise , qui étoit dans la fosse de TOye , qui est 
une rade joignant le bourg de Saint-Martin-de-Ré , 
entreprise qui semMoit téméraire , mais qui se rendit 
facile par la trahison l 

Sur ce point La Milletièfe et Madiane arrivèrent à 
La Rochelle , et leur portèrent les articles de paix 
résolus à Fontainebleau -, mais ce fut sur le temps que 
Soubise , qui étoit en lllé dé Ré , leur mandoit que 
l'armée navale du Roi verioit à lui , et qu'il falloif se 
diligenter de passer dans l'île. Du commencement 
chacun s'en moquoit , et il y avoit des personnes dans 
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sans se faire aucun mal , d'où il est sorti par rançon; 

Soubise ayant trouve ses affaires ea si mauvais état, 
laisse Le Parc-d'Archiat , maréchal de camp , 4 Saint^ 
Martin-de-Ré , et prend une chaloupe pour gagner 
File d'Oleron, à laquelle il donna ordre en laissant 
cinq cents hommes dans le fort , le munissant de toutes 
choses-, et, trouvant sept de ses vaisseaux qui s^étoient 
retirés là , monte en mer , rassemble du débris de son 
armée vingt-deux vaisseaux , et avec cela passe en 
Angleterre pour se refaire. Ensuite Le Parc-d'Archiat 
fait une composition honorable et bien observée , et 
se retire avec tous les gens de guerre qu'il avoit dans 
File de Ré à La Rochelle ; mais ceux que Soubise avoit 
laissés dans le fort d'Oleron se rendirent lâchement : 
ce qui est assez coutumier en telles déroutes , car il 
n'est donné à tous de montrer un même courage en 
adversité. comme en prospérité. 

Si cet accident abaissa le cœur des Rochelois , ii 
haussa celui de la cour ^ car quand La Milletière et 
Madiane y furent de retour, et qu'ils apportèrent lac- 
ceptation de la paix par les Rochelois , on ne voulut 
plus en ouïr parler , et , afin de diviser les réformés , 
ils continuèrent à accorder la paix au haut et bas Lan- 
guedoc , à l'exclusion de La Rochelle et de Soubise. 

Ainsi que les affaires se passoient de la sorte en ces 
quartiers-là, ceux du Mas-d'Asile se défendoient contre 
l'attente des leurs et l'espérance des assiégeans , qui 
le battirent de neuf canon§ , et y tirèrent plus de trois 
mille coups , y faisant trois brèches fort raisonnables. 
Mais comme on se préparoit cfontre eux à un grand 
effort, Bréligny et Saint-Blancart, qui avoient assisté 
les assiégés plusieurs fois, se résolurent de le faire 
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puissamment à ce dernier eflbrt , et Saint-Blancart 
entreprit la charge du dernier secours , qui y entra 
avec trois cent cinquante hommes , força un corps de 
garde qui gardoit un pont , et ne perdit qu'un soldat. 
Ce secours restaura les assiégés , qui étoient en quel- 
que division sur le commandement , et qui tous re- 
connoissant Saint-Blancart comme mestre de camp ^ 
il commeafA à donner tel ordre à la place , qu'après* 
dix-huit cents coups de canon tirés durant trois jours 
le maréchal de Thémines fit donner un assaut général 
de toute Tannée , qui fut fort furieux , ayant fait met- 
tre pied à terre à cinq cents maîtres , et y ayant plus 
de six mille hommes sur le haut des montagnes pour 
voir ce combat \ mais ils furent repoussés trois fois 
avec perte de plus de cinq cents hommes : du côté 
de la ville le capitaine Valette , qui commandoit une 
des brèches , y fut tué et quelques autres capitaines 
qui étoient avec lui , et les assiégés eurent soixante- 
dix ou quatre-vingts soldats tués ou blessés^ mais sur- 
tout, au dire d'amis et d'ennemis, Saint-Blancart s'y 
signala , tant au bon ordre qu'il donna à la réparation 
des brèches qu'à sa diligence et valeur à les défendre, 
Sie portant en personne aux lieux où ils étoient les 
plus pressés, et surmontant en cette occasion son âge. 
Cette affaire ainsi passée , le maréchal ne songe plus 
qu'à retirer son canon 9 à quoi il employa deux nuits 
entières , et ce ne fut sans la perte de beaucoup de 
soldats; puis avec le débris de son armée se retira 
vers Lauragais. 

Ce petit succès, avec ce que, par les sollicitations 
continuelles du duc de Rohan , k ville de Nîmes se 
déclara pour son parti, releva un peu ses affaires, ^n 
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cet instant , quelques-uns des députes que nous avions 
en cour furent envoyés vers les communautés pour 
faire accepter la paix, à l'exclusion de Soubise et de 
La Rochelle ; à quoi plusieurs mal affectionnés ira* 
vailloient, surtout à Castres , où ils résolurent de l'ac- 
cepter de la sorte. Mais Rohan survenant, et leur 
ayant fait voir leurs précédentes délibérations toutes 
contraires à celle-là , la leur fit révoquer , d|convoqoa 
ime assemblée à Milhaud, où les villes de Nîmes et 
Uzès comparurent par leurs députés , et tous ensem- 
ble firent un acte d'acceptation, conjointement avec 
Soubise et La Rochelle , et l'envoyèrent en cour. 

Ledit duc , qui avoit éprouvé diverses fois comme 
sur ces amusemens de négociation on avoit toujours 
tâché de le surprendre, ne s'amuse là, passe à Mimes 
et Uzès, où il est reçu avec grande joie 5 puis ayant 
fortifié sa cabale dans Aleth, et y ayant fait entrer 
Marmeyrac , gentilhomme du pays , pour se mettre à 
la tête de ses partisans, part une nuit de Nîmes , et se 
rend audit Aleth, sur les dix heures du matin, où 
d'abord il trouva les portes fermées -, mais Marmeyrac 
s'y porta , qui les fit ouvrir ; et ainsi ne resta rien du 
bas Languedoc et des Sevennes qui ne fût déclaré du 
parti de Rohan, lequel convoqua une assemblée des 
Sevennes audit Aleth , tant pour affermir la ville que 
le colloque de Saint -Germain, qui, par les conti- 
nuelles sollicitations du marquis de Portes et de ses 
partisans , étoit toujours demeuré à l'écart 5 ce qui 
obligea le duc, en attendant la tenue de l'assemblée, 
d'y faire un tour, où sa présence fat fort utile pour 
faire députer à l'assemblée , et faire joindre ledit col- 
loque avec les autre$. 
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AU commencement de cette assemblée , la duchesse 
de Rohan dépêche Yillette vers son mari pour lui 
donner avis que , sur les assurances que plusieurs 
communautés donnoient de vouloir faire accepter la 
paix sans La Rochelle, on se roidissoit à la cour en 
leur première résolution , et qu'on renvoyoit partie 
des députés pour le dénoncer , afin qu'il y prît garde « 
Ce voyage fut mal interprété , et le marquis de Mont- 
brun, qui depuis quelques jours étoit venu à Nîmes 
pour s'insinuer en la volonté du peuple , ne trouva 
meilleur moyen que de se montrer fort vigoureux, et 
de supposer des mémoires contre l'honneur dudit 
duc de Rohan ^ lequel s'en apercevant , et du Gros, 
étant venu apporter l'affermissement de la cour à ne 
donner la paix qu'à l'exclusion de La Rochelle , il le 
mène à Nîmes , convoque une seconde assemblée à 
Milhaud , fait députer les villes de Nîmes et Uzès en 
sa présence , et leur fait prendre résolution de ne se 
départir point de La Rochelle ; delà il va auYigan, 
où il fait faire la députation de toutes les Se venues , 
avec pareille résolution que ceux de Nîmes etUzès , et 
avec tous ces députés passe à Milhaud. 

Sur ces entrefaites ^ il reçoit nouvelles de Sonbise 
par la duchesse de Rohan , qui l'assuroit que le roi 
d'Angleterre secourroit puissamment La Rochelle 
dans trois mois^ le prie qu'il l'en fasse avertir, eC 
tienne ferme à ne l'abandonner point. Etant à Mil- 
liaud, il apprend que le haut Languedoc avoit pris 
résolution d'accepter la paix , à l'exclusion de La Ro- 
dielle, et que sans le marquis de Lusignan et Saint- 
Blancart, qui, retournant de Foix avec toutes les 
troupes des Sevennes , s'y trouvèrent à propos , ils» 
T. 18. 18 
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rësolvoient d'enyoy er leur acceptation en cour ^ sans 
venir à Milhaud. Ces nouvelles font rësondre ledit 
duc de pousser ladite assemblée jusques à Castres, 
où faisant de nouveau assembler la province , et ayant 
reçu les délibérations de Montauban conformes à 
celles du bas Languedoc et des Sevennes , il les con- 
.traignit de se rétracter et de confirmer Tacte d'accep- 
tation première, conjointement avec Soubise et La 
Rochelle ; mais ce ne fut pas sans violence ^ car ledit 
Rohan fut contraint de faire emprisonner sept ou huit 
des plus apparens de la ville, et les envoya en divers 
lieux de Rouergue et de La Montagne , dont il donna 
.avis partout, et des raisons qui Tyavoient mû, et des 
•résolutions de rassemblée desdites provinces, les- 
quelles furent approuvées de tous , hormis de la ville 
de Puylaurens , qui se résolut de se garder à part , sans 
laisser entrer personne dans leur ville, néanmoins 
protesta de ne se désunir du parti. 

Ces choses ainsi passées , les députés retournèrent 
en cour porter raffermissement desdites provinces 
de n'abandonner point La Rochelle. Quelques jours 
après le parlement desdits députés , en arriva un da 
Vivarais, qui apporta nouvelles au duc de Rohan 
eomme Brison avoit pris Le Pouzin et quelques au- 
tres petits lieux de peu d'importance , et que tout le 
Yivarais se déclaroit du parti de Rohan, demandoit 
aveu desdites prises , et le gouvernement du Pouzin 
et de tout le pays pour Brison, ce qui lui est accordé. 
[1636] Quelques jours après , la duchesse de Rohan 
envoie au duc son mari le vicomte de Roussilles, 
pour lui donner avis comme le comte de Holland et 
le chevalier Carleton, ambassadeurs extraordinaires 
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tt Angleterre, et Aersens^ ambassadeur extraordinaire 
des Etats ^ étoient arrivés en cour pour solliciter le 
Roi à signer la ligue, et nous contraindre à accepr 
ter la paix , laquelle elle croyoit fort avancée ; mais 
que, si elle pouvoit, elle désiroit, avant la conclusion, 
avoir de ses nouvelles. Ledit duc lui manda quilfal- 
loit obtenir , sur toutes choses , la subsistance des for^ 
tifications du Ppuzin^ et que, moyennant cela et le 
contentement de La Rochelle , les communautés de 
deçà se contenteroient. Faut noter ici quoutre les 
ambassadeurs susnoftimés , ceux de Venise et de Sa- 
voie i bref toute la ligue , sous Tespérance que le Roi 
lasigneroit, précipitèrent la paix , etlesdits ambassa- 
deurs d'Angleterre se rendirent garans par écrit, au 
nom du Roi leur maître, de Texécution de ladite paix ^ 
à quoi les députés des communautés ne purent ré- 
sister davantage , et ainsi la paix fut acceptée d'eux 
le 5 février, huit jours avant le retour du vicomte de 
Roussilles. 

Duràut que ledit duc étoit occupé à remédier aux 
désordres du haut Languedoc , il reçoit nouvelles par 
messagers redoublés que s'il ne va à Nîmes elle est 
en état de se perdre, à cause des grandes divisions 
qui y étoient survenues depuis la venue du marquis 
de Moutbrun et de ses frères , qui ^ avec beaucoup 
d'artifices et de soins ^ gagnoient la populace , et par 
séditions et tumultes vouloient empiéter l'autorité de 
tout le pays ^ à quoi les principaux de la noblesse s'opr 
posoient , et en étoient venus jusques aux querelles 
formées , qui ne pouvoient s'apaiser sans sa présence. 
Ce que considérant, il se hâte de donner ordre au 
haut Languedoc , où il laisse le marquis de Lusignan , 

18. 
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avec quatre compagnies étrangères qu'il établit dans 
Castres , et se porte diligemmei^t k Nîmes , où en arri- 
vant il trouve, premièrement , le baron d'Âubais , dé- 
puté à la cour du bas Languedoc, puis Montmartin, 
député général , qui apportèrent Tacceptation qu'ils 
avoient faite de la paix le 5 février , et en viennent 
chercher la ratification , comme Maniald, Tautre dé- 
puté général , du Caudal et Mailleray, furent envoyés 
à La Rochelle , Noaillan à Montauban , et Madiane au 
haut Languedoc; et ledit Montmartin sollicite le duc 
de Rohan de faire ladite ratification à Nîmes , lequel 
ne voulut lui accorder qu'elle se fît séparément; mais 
il convoqua une assemblée dans ladite ville de Nîmes 
pour passer l'acte conjointement au i5 de mars , pre- 
nant le terme un peu plus long afin d'avoir des nou- 
velles de La Rochelle : et ledit Montmartin alla ce- 
pendant jusqu'au haut Languedoc pour hâter les dé- 
putés de ce pays- là de se rendre audit temps ; mais 
il trouva qu'à Montauban la paix étoit acceptée, et 
que , sans attendre ladite convocation , tout le haut 
Languedoc la ratifia , envoyant leurs députés , seule- 
ment comme par forme ; et , la veille de la tenue de 
l'assemblée , le duc reçut nouvelles de la ratification 
desRochelois. De façon que , ne restant plus que le bas 
Languedoc et les Sevennes à faire de même, ladite 
assemblée dressa un acte général de ratification , que 
lesdits Montmartin et Aubais, et les députés du duc 
de Rohan portèrent en cour; auquel la seule province 
de Vivarais ne voulut être comprise , parce qu'il fal- 
loit restituer Le Pouzin , que nos députés ne purent 
conserver à cause qu'ils n'eurent jamais le pouvoir 
de s'y affermir que la paix ne fût conclue, et ce, par 
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la négligence du député de ladite province , qui n'ar- 
riva à Castres pour apporter la nouvelle de la prise 
du Pouzin , que quelques jours après le partement de 
nos députés en cour (0. 

Voilà comme la paix fut conclue, où il faut no- 
ter que, sur Tappréhension que le Roi eut du secours 
d'Angleterre, que Soubise avoit moyenne, s'étant 
servi utilement du mécontentement des derniers am- 
bassadeurs d'Angleterre en France, il y renvoya Bauv 
tru, qui raccommoda si bien les affaires, qu'en trois 
semaines que dura son voyage , il obtint renvoi de 
nouveaux ambassadeurs extraordinaires en notre cour 
pour conclure la ligue, moyennant qu'ils contraignis- 
sent les députés des réformés d'accepter la paix à des 
conditions fort douteuses , surtout pour la ville de La 
Rochelle ; laquelle , ne pouvant attendre secours as- 
suré et puissant pour la sauver que de ce côté-là , fut 
contrainte de subir, comme aussi les députés de toutes 
les autres provinces , afin de témoigner que les réfor- 
més relâchoient leurs propres sûretés pour servir au 
grand dessein de la ligue , et ôter le prétexte que le 
conseil du Roi prenoit de ne la pouvoir signer tandis 
que la guerre seroit en France. Néanmoins, la du- 
chesse de Rohan , par sa fermeté envers les ambas- 
sadeurs d'Angleterre et le cardinal de Richelieu, leur 
protestant que l'on ne concluroit rien si lesdits am- 
bassadeurs ne s'en méloient, et après avoir rompu 
dextrement un accommodement particulier des Ro- 
chelois, ménagé par leurs députés gagnés de la cour 
et le duc de La Trimouille , elle obtint des uns et des 
autres, contre ce qu'ils avoient résolu, qu'ils s'en mé- 

(i) L^eclit de pacification est du 6 avril iGa6. 
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leroient ^ ce qui la mit à couvert de la malice de teax 
qui lui portoient envie , et les députés hors de blâme 
envers leurs communautés , et obligea le roi d'Angle- 
terre à la garantie de la paix , puisqu'elle étoit ac- 
ceptée par son avis ^ à quoi lesdits ambassadeurs se 
lièrent plus étroitement par un écrit signé d'eux el 
scellé de leurs armes : de façon que la conclusion de 
notre paix fut un applaudissement universel à la cour, 
et les ambassadeurs étrangers en témoignèrent une 
joie non pareille. Mais , quand ils virent que quinze 
jours après la paix de la Valteline fut conclue entre 
le Roi et le roi d'Espagne , contre les protestations 
qu on leur faisoit au contraire , ils furent tous mécon- 
tens , particulièrement les Anglais y qui se virent avoir 
été instrumens de nous faire accepter une paix désa* 
vantageuse, sur des espérances trompeuses. 

G est ainsi que le Français, en décevant l'Anglais et 
tous les princes ligués, s'est déçu lui-même, n'ayant 
rien fait en cette affaire qui ne retourne à Futilité 
d'Espagne , à l'oppression des alliés de la couronne , et 
au dommage de la France. 

C est ce qui s'est passé en cette seconde guerre , où 
Rohan et Soubise ont eu pour contraires tous les 
grands de la religion de France , soit par envie ou 
peu de zèle , tous les officiers du Roi à cause de leur 
avarice, et la plupart des principaux des villes, gagnés 
par les appâts de la cour. Quant aux étrangers , l'An- 
glais a contribué ses vaisseaux , le Hollandais l'a en- 
chéri de ses hommes , l'Allemand avoit besoin lui- 
même d'assistance^ de façon que ce n'est de merveille 
si la paix n'a pu être obtenue plus avantageusement \ 
pour le moins rest-ello davantage que la première , en 
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ce que les reformes ont obtenu la subsistance de leurs 
nouvelles fortifications , et acquis , pour garant de la 
paix , le roi de la Grande-Bretagne. Quand nous se- 
rons plus gens de bien , Dieu nous assistera plus puis- 
samment. 



28p [1626] MÉMOIRES 



LIVRE QUATRIÈME. 

Troisième guerre contré les Réformés. 

Après que la paix eut été acceptée par les réfor- 
més, Brison seul, qui n'avoit pris les armes que sur 
la fin de la guerre , voyant que par le traité de paix 
Le Pouzin, place sur le Rhône, et qu'il avoit surprise, 
ne lui demeuroit pas , il ne voulut y être compris , 
porté à cela par le connétable de Lesdiguières , qui 
depuis son retour de Piémont étant mal à la cour, et 
n'y voulant retourner, cherchoit des occup^itions dans 
son gouvernement pour être obligé à y demeurer; se 
servant fort à propos de cette occasion , qu'il ména- 
gea si dextrement, que l'ayant traînée quelques mois, 
il fit donner à Brison une abolition fort ample et qua- 
rante mille écus pour rendre ladite place, qu'il fit 
démolir par le commandement du Roi. 

Cette affaire étant achevée , le connétable, rassasié 
de jours et comblé de gloire, mourut à Valence. Ce- 
toit un gentilhomme du Dauphiné qui , par sa valeur , 
prudence et bonheur, ayant passé par toutes les moin- 
dres charges de la guerre, étoit monté jusques à la 
plus haute. Et si une prospérité si continuelle ne lui 
eûtôté, sur la fin de ses jours , toute honte, et qu'il 
n'eût par ses débauches domestiques et infâmes aban-f 
donné Dieu , souillé sa maison d'adultères et d'inces- 
tes publics, il se pourroit comparer aux plus grands 
personnages de l'antiquité. 

Les choses étant ainsi terminées par la douceur , 
on espéroit quelque durée à la paix ; mais ce n'étoit 
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rintention de ceux qui espéroient s'agrandir aux dé- 
pens des réformés , entre lesquels le marquis de Portes 
y étoit des plus ardens , et qui , ayant charge dans le 
bas Languedoc , n'oublioit aucune industrie pour dé- 
sespérer le peuple , sur lequel il exigeoit les contri- 
butions du temps de la guerre , quoique par la paix 
elles fussent éteintes. Mais parce que cela n'étoit suf- 
fisant d'émouvoir un peuple las de tant de maux , et 
qui désiroit jouir du repos qu'il possédoit , on se sert 
d'un autre moyen. On tâche de donner ombrage du 
séjour du duc de Rohan dans Nimes, et chacun, pour 
se conserver quelque vieille pension mal payée , ou 
pour en acquérir de nouvelles, le calomnie. Aucune 
semaine ne se passe qu'on ne fasse quelque accusation 
contre lui •, et sur icelle , et sur la facilité que l'on se 
proposoit de l'en chasser , on se résout de le tenter, 
et se servir à cela du consulat de Nîmes, qui se fait 
toujours à la fin de l'année. 

Cependant qxTon y travaille on n'oublie aucune 
autre voie pour le ruiner dans la province, même par 
toute la France. On se sert de la tenue d'un synode 
national qu'on met à Castres, comme au lieu qui lui 
seroit le plus contraire , à cause que durant la guerre 
il en avoit maltraité les plus apparens , qui l'avoient 
voulu trahir. On y envoie pour commissaire Galland , 
reconnu sans contredit pour habile homme, mais 
mercenaire, sans honte et sans conscience (0, avec 

(i) Augaste Galland, avocat protestant très - célèbre , fut procureur, 
gênerai du domaine et de la couronne de Navarre , conseiller d'État 
et commissaire du Roi près les synodes des Eglises reformées. Dans les 
écrits impartiaux du temps on lui rcconnoit autant de probité' que de 
mérite. H repondit avec beaucoup d'adresse et de force au mauife&le 
que le duc de Rohan publia cette même anne'e, et Rohan se vengea de 
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des instructions tendantes à faire improuver la der- 
nière prise d'armes du duc de Rohan , et à faire dé- 
savouer ses intelligences aux pays étrangers, et même, 
s'il se pouvoity le faire excommunier. 

Ledit duc , voyant ces deux fortes batteries contre 
lui, plus dangereuses que la guerre même, se pré- 
pare à les soutenir ; et pource que la première qui se 
présentoit étoit celle du synode , il travaille en di- 
verses provinces de France pour y faire députer des 
gens de bien et de ses amis , et fait dresser une espèce 
de manifeste, qui contenoit principalement le juste 
sujet qu'il avoit eu de faire sortir de la ville ceux qu'il 
en avoit mis hors -, car il savoit que c'étoit une des 

lui en le peignant dans ses mémoires comme un mercenaire sans honte 
et sans conscience. Galland a laisse plusieurs ouvrages manuscrits , dont 
quelques-uns ont ëtë publies par son fils. Parmi ses manuscrits se trou- 
voit le commencement d'une histoire de la réforme f dans laquelle il se 
proposoit de reTuter les mémoires du duc de Rohan. Dans l'intérêt de 
la Térité, on doit regretter que la mort ne lui ait pas permis de ter- 
miner ce travail. Nous citerons les de'tails que son fils donne à ce 
sujet, ce Augnste Galland avoit commencé , dit-il , une histoire de ce 
<c qui s^est passé en France depuis que les protestans ont fait un party 
« dans l'Elstat jusqu'en 1639. Son projet esloit de faire voir la vérité de 
« ce qui s'es toit passé de son temps dans les assemblées publiques^ 
(c contre les mémoires publiés sonbs le nom du duc de Rohan , qni 
« n'ont esté dressés que pour donner quelque couleur à toutes les actions 
(Y de sa vie, pour faire voir que sa conduite avec ceux de sa religion a 
« esté irréprochable, ci pour calomnier tous ceux qui ont eu part aux 
(c afiaires, soit avec luy, soit contre luy. Or comme il est facile , arec 
c les pièces du cabinet du feu sieur Galland , de justifier le contraire 
« de ce qu'a dit le duc de Rohan , tant de sa sincérité que de ses belles 
n actions , ou de ceux qu'il a entrepris de deschirer , on continuera 
(I avec soin l'histoire que le sieur Galland avoit commencée sur cette 
<c matière pour la donner au public. » (Préface des mémoires pour l'his- 
toire de Navarre et de Flandre. ) Cet engagement n'a pas été rempli. Il 
existe à la bibliothèque du Roi plusieurs manuscrits d'Auguste Galland» 
mais on n'y trouve aucun fragment de son hisfoirc de la réft>rmc. 
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principales plaintes qu^on vouloit faire au synode 
contre lui. Et pource que la ville, par délibération 
publique, avoit pris résolution de lui refuser les portes 
s'il s'y présentoit, et qu'il craignoit qu'on fît le sem- 
blable à celui qui jroit de sa part, il fut contraint de 
choisir secrètement un ministre, au lieu de celui de 
sa maison , pour faire voir son manifeste , et de prier 
Beaufort , député des Sevennes , de rendre la lettre 
qu'il écrivoit audit synode , avec charge de ne se dé- 
couvrir ni l'un ni l'autre qu'il n'en fût temps; ce qui 
réussit bien , car l'on s'étoit préparé de refuser l'en- 
tirée de la ville à ceux qui s'y présenteroient de sa 
part: même Marmet, son ministre, qui protesta n'y 
être venu que pour une affaire qui le concernait , 
n'eut permission d'y demeurer que vingt -quatre 
heures. 

Le 1 5 de septembre 1626, Chauve est nommé mo- 
dérateur, Bouteroue, adjoint, Blondel, pasteur, et 
Petit, avocat de Nîmes, scribe. Galland fait ses efforts 
contre le duc de Rohan : ses ennemis de Castres n'y 
oublient rien *, ils se préparent à faire leurs plaintes 
contre lui dans le synode y fortjfiés en cela par le com- 
missaire; mais tous leurs desseins s'en allèrent en fu- 
liiée , pource qu'ils trouvèrent tous les députés ins- 
truits des raisons qui avoient mû ledit duc de les 
chasser de la ville. Ce qui leur ôta la hardiesse de se 
plaindre contre lui audit synode; néanmoins, ils ne 
purent cacher la passion qtfils avoient contre le peu- 
ple de Castres , ayant refusé à cette compagnie de se 
réconcilier avec lui ; de façon que chacun les eut en 
horreur , et le moyen de ruiner une affaire étoit de 
la leur faire recommander par Galland. Ainsi se passa 
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le synode , où , par le coinmaiidement du Roi , furent 
nommés les députés généraux , afin d'exclure les ré- 
formés des assemblées générales. Les six furent le 
comte de La Suze, le marquis de Galerande et Beau- 
fort pour la noblesse ; et pour le tiers-état , Texier y 
Dupuy y député de Bourgogne , et Bazin , desquels Ga- 
lerande et Bazin furent acceptés. 

Cette affaire ainsi passée , il faut venir au consulat 
de Nîmes. Le présidial, qui, selon Thumeur de toutes 
compagnies de justice , ne pouvoit supporter )e séjour 
du duc de Rohau si près de lui , s'unit avec une partie 
des principaux de la ville , gagnés de la cour \ mais 
ne se trouvant encore assez forts tous ensemble pour 
faire, par les voies ordinaires, le consulat à leur dévo- 
tion, ils se résolurent d'y engager l'autorité royale, 
et les voies extraordinaires aux dépens des privilèges 
de la ville, et contre les articles de la paix précédente. 
Ils envoient secrètement à la cour , obtiennent une 
commission à la chambre de l'édit de Languedoc 
pour venir faire ledit consulat \ et pour n'oublier rien 
à faire réussir leur dessein, le duc de Montmorency 
est renvoyé de la cour dans son gouvernement: il 
passe par Nîmes, encourage ses partisans , les fortifie 
de la noblesse du voisinage -, et celle qu'il ne peut 
gagner , il l'oblige à s'absenter de la ville durant cette 
afiaire. Et pource que le marquis de Montbrun , sur 
la fin de la guerre précédente , s'étoit mis en crédit 
parmi le peuple , ils le font venir de Dauphiné ; car ils 
espéroient non-seulement de faire le consulat à leur 
dévotion , mais aussi sur l'opposition qu y feroit ledit 
duc , on le pourroit tirer de la ville mort ou vif. Les 
choses ainsi préparées, voici le jour de l'élection venu. 
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Le marquis de Montbniii s'y rend à point nomme , 
comme aussi Monsac , de Suc et les deux doyens 
de la chambre et commissaires en cette affaire ; les- 
quels font entendre aux députés de la ville leur charge, 
et apprennent d'eux leur résolution à maintenir leurs 
privilèges. La maison de ville , selon sa coutume , s'as- 
semble dès le matin pour procéder à ladite élection; 
les commissaires y vont , ils trouvent la porte fermée , 
sont contraints; de s'en retourner en leur logis, y font 
leur procès-verbal , envoient chercher par la ville plu- 
sieurs habitans pour faire une autre nomination -, les 
uns refusent, les autres y vont, et, sans aucune émo- 
tion dans la ville , ils sont contraints de se retirer. 

Or, après ladite élection, les consuls nouveaux n'en- 
trent en charge qu'un mois après icelle , pendant le- 
quel temps la cour eut le loisir de faire défense aux - 
dits consuls de n'entrer en la fonction de leurs charges, 
ordonnant aux anciens de continuer l'exercice des 
leurs jusqu'à ce qu'on en eût autrement ordonné. 
Néanmoins le premier jour de l'gn venu , selon les 
formes accoutumées, le baron d'Aubais, Genoyer, 
Saguier et Pélissier ^ prirent possession du consulat , 
lequel nous laisserons reposer pour reprendre de plus 
haut les affaires , et voir comme elles se sont portées à 
la brouillerie. 

La paix de l'an 1626 étant faite, l'on crut que toutes 
les pensées du cardinal de Richelieu se porteroient 
aux affaires étrangères , et même il en fit de grandes 
démonstrations. Le prince de Piémont , qui étoit à la 
cour , fut nommé lieutenant général pour le Roi en ses 
armées étrangères ; les ambassadeurs de Venise espé- 
roient qu'à ce coup on libéreroit l'Italie de l'oppression 
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espagnole , ceui d'Angleterre qu'on recoùvreroit le 
.Palalinat: toutes ces choses, en parole seulemeiU, 
se prëparoient pour cela*, et qui en vouloit douter 
étoit rassuré par toutes sortes de sermens^ quand, 
lonzièine jour après la signature de la paix dés réfor- 
més , arriva celle d'Espagne avec la France , au desçu 
de tous ses alliés. Lors furent les plaintes et mécon- 
tentemens d'une part, et de Fautre les excuses , du^ 
cun rejetant cette affaire sur son compagaon , et 3or- 
tout sur Le Fargis, ambassadeur en Espagne^ et 
comme s'il eût outrepassé sa charge , on fit soUîeiter 
sa femme pour obtenir son pardon -, néanmoins il ea 
demeura un grand et cuisant déplaisir auxdits alliés, 
qui depuis témoignèrent aux occasions leurs ressen- 
limens. 

On attribue la cause de cette si subite et inopinée 
paix au désir que le cardinal avoit de vivre quelque 
temps en repos pour aQermir son autorité , et afin que 
rien ne lempéchàt de poursuivre le dessein de La 
Roclielle « où il voulmt faire un grand établiss^nent 
|Kiur lui « ou bien à quelque soupçon d'un nouveaa 
parti en France sous Fautorité du duc d'Anjou pour 
le ruiner « soit Tun ou Tautre ^ ou tons les deux en- 
sombIo« \ oici (e sujet d'une brouiUerie qui lui donna 
uu gnnd prèloxto : 

La Reino-mèiv « désirant marier ledit duc d^Anjoo , 
Touloil sdiever le mariage commence par Henri-le* 
Grand entn^ lui et la princesse de Moatpensier ; mais 
i) y miMitm^il une ano^ui enùère ^ soit qia'elle vint 
4e lui « soit quelle (ut fomentée par ceux qni ne le 
4esiiv^îcni )x^s ^ ee qui ikmna conn^ à force gens de 
»^ jKMudre Â ]«i ; )e («ince de GcuMie ei a femme. 
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qui par ce mariage se voyoient d autant ëloiguës de 
la couronne que ledit duc d'Anjou feroit d'enfans 
mâles; le comte de Soissons, pour même, raison, et 
sur Fespérance d'épouser un jour ladite princesse; le 
duc de Longueville, pour la jalousie du duc de Guise> 
dont tous les enfans étoient frères de ladite de MontT 
pensier ; le duc de Vendôme , pour mêmes considéra-* 
lions, à quoi le grand-prieur de France son firère ajou- 
t4Ût, son mécontentement contre le cardinal, qui lui 
avoit fait espérer Famirauté de France , et depuis soùs 
un autre nom se Tapproprioit ; la plupart de tous les 
grands pour leurs intérêts particuliers; la Reine, qui 
croyoit que si le duc d'Anjou avoit des enfans elle 
seroit encore plus méprisée* Le Roi même sur cette 
appréhension s'y trouva contraire. Voilà de grands 
obstacles à surmonter. , 

Néanmoins la Reine-mère , qui avec raison pour elle et 
pour l'Etat affectionnoit ce mariage , ne perd courage. 
Elle commença à vouloir gagner le colonel d'Ornano 
qui avoit été gouverneur du duc d'Anjou, et étoit de- 
meuré son fayori avec grand pouvoir sur son esprit. 
A cette fin elle lui fait donner une charge de maréchal 
de France ; mais toutes ces choses , que ces honneurs 
lui ikisoient prpmeUre , s'oublioient aussitôt qu'il 
voyoit la princesse de Condé , la beauté et allèche* 
mens de laquelle luifirent naître tant d'amour et de 
vanité qu'il en fut tout ébloui , si bien que se voyant 
caressé et recherché de toutes pafts , il se perd dan* 
cette prospérité; il désire, en dissimulant avec la 
Reine-mère, lui persuader qu'il la sert selon son désir, 
afin de continuer à faire. ses afiaires; mais en effet 
les charmes de ladite princesse l'emportent dans soa 
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parti. Ce fut aussi elle qui y porta ia Reine, lui re- 
montrant que les enfans du duc d'Anjou la mettroîent 
en grand mépris , et que s'il fiadloit qu'il se mariât, il 
valoit mieux que ce fût avec sa sœur Finfuite d'Es- 
pagne; mais ladite princesse espéroit que dans ces 
brouilleries , ayant tout-à-£ût gagné le maréchal d'Or- 
nano , elle pourroit donner sa fille audit duc d'Anjou. 
Voilà donc trois partis en un , celui de la Reine et 
ceux des deux princes du sang , qui, pour divers in- 
térêts , et qu'ils se cachoient les uns aux antres , s'ac- 
cordent tous à empêcher ce mariage , et y travaillent 
si puissamment qu'ils le font refuser tout à plat au 
duc d'Anjou. 

Eu ce temps arriva une querelle particulière , qui 
depuis eut de la suite. Chalais , maître de la garde- 
robe, ayant tué en duel Pontgibault , cadet duLude, 
neveu du maréchal de Schombei^ et ami du duc d'El- 
beuf , toute la cour se partagea. Le duc d'Anjou, le 
comte de Soissons et le grand-prieur protégèrent Cha- 
lais. Le duc d'Elbeuf et tous ceux de Guise , hormis le 
duc de Chevreuse, la maison du Lude. Cette brouil- 
lerie dura tout lliiver. Enfin Chalais ayant eu sa grâce, 
et se sentant obligé à ceux qui l'a voient maintenu , se 
mit tout -à -fait dans leurs intérêts, et servit fort i 
maintenir le duc d'Anjou en la résolution qu*il avoit 
prise de n'épouser la princesse de Montpensier. Aussi 
la princesse de Coudé, craignant n'être assez puis- 
sante auprès de la Reine, lui persuade d'embarquer 
la duchesse de Chevreuse dans ses intérêts , pour ce 
cpi^elle craignoit qu'elle ne s en divertît à cause que 
les siens étoient dans l'autre parti : à qum elle n'eut 
pas beaucoup de peine à la faire résoudre ; car ladite 
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duchesse, se seatant fort obligée à la Reine, promet de 
sacsifiâf tous ses intérêts à son commandement et pour 
sou senrice. D'autre part, la Reine*mère se passionne 
pour accomplir ce mariage, et particulièrement le 
cardinal, espérant que la duchesse de Montpensier> 
dans ces contradictions, lui en auroit plus d'obligation, 
et que, par là, sa faveur ne pourvoit recevoir aucune 
diminution, quand bien le malheur voudroit que le 
Roi vînt à lui manquer. La princesse de Conti , sœur 
du duc de Guise , et toute leur maison , faisoient aussi 
tous leurs dOforts ; et par le moyen du duc d'Elbeuf , 
ami de Baradas , lors &vori du Roi, ou bien que d'au- 
tres personnes s'en mêlassent encore , on commença 
à faire goûter ce niariage au Roi , sur l'appréhension 
qu'on hn donna que tous ces trois partis ne prenoiént 
que pour prétexte la rupture dudit mariage , mais en 
e0et que c'étoit une partie faite pour le ruiner , et que 
le dessein étoit de le mettre dans un monastère et de 
iaire épouser la Reine au duc d'Anjou. Cette impres- 
sion lui fait autant presser le mariage qu'il y avoit été 
contraire , sollicite son frère , en fait parler au maré- 
cbal d'Ornano, qui proteste de faire ce qu'il peut, 
mais qu'il n'y reconnoît encore aucune disposition. 
Ainsi ledit maréchal demeure quelque temps caressé 
et prié de toutes parts. 

Cependant le parti contraire se fortifie de tous ceux 

.qui haïssent le cardinal, particulièrement du duc de 

, Savoie, qui, désirant se venger du mauvais traitement 

qu'il venoit de recevoir en la paix d'Espagne , où on 

lui avoit laissé sur les bras la guerre de Gènes et la haine 

espagnole , il fait proposer au duc d'Anjou , par l'abbé 

Scaglia , son a^mbassadeur eu France , le mariage de la 

T. 18. 19 
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princesse de Mantoue , et, par même moyen, le pousse 
^ se défaire du cardinal , comme le plus puissant obs- 
tacle à ses desseins. Mais voici le prince de Condé et , 
la princesse sa femme qui , voyant Tesprit du Roi 
changé , n*ont la résolution assez ferme pour persé- 
vérer dans leur parti , quoiqu'ils fussent les plus inté- 
ressés à empêcher ce mariage^ joint que leur inclina- 
tion étant toute portée à la déloyauté , ils n^eurent 
guère de peine à changer; le premier espérant de 
profiter d'une terre nommée Dun-le-Roi, domainede la 
couronne, qu'il vouloit joindre à son duché de Châ- 
teauroux, et l'autre pour ne désemparer la cour où sont 
ses délices. Et pour mieux jouer leur personnage le 
prince vient à Valéry, assez proche de Fontainebleau , 
où le Roi étoit; la princesse y fait divers voyages, 
eu suite desquels le marquis de Brezé, beau^frère du 
cardinal, y en fait trois fort secrètement, auquel, à 
ce qu'on a dit, il découvrit toutes choses , y ajoutant 
au lieu d'y diminuer, selon la coutume des accusa- 
teurs qui , par là , en espèrent plus de récompense. 

En même temps furent pris quelques paquets qui 
alloient en Espagne et Savoie ; ce qui fit résoudre 
l'arrêt du maréchal d'Ornano , auquel on apporta plus 
de cérémonie à cause de son maître. Le Roi fit venir 
l'après-dînée le régiment de ses gardes dans sa basse- 
cour de Fontainebleau, pour lui faire faire l'exercice en 
présence des Reines ; mais, au lieu de retourner en son 
quartier , il se saisit de toutes les avenues du village, 
et la cavalerie fut aussi mise autour d'icelui : le Roi 
s'étant couché de bonne heure, il se releva, envoie 
chercher la Reine sa mère, le cardinal, le chancelier 
et le maréchal de Schomberg, avec lesquels il résolut 
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ledit ârrét ; ce qui fut exécute par le capitaine de ses 
gardes. 

Aussitôt le Roi eavoya quérir lé duc d'Anjou ^ 
pour lui dire qu'il avoit fait faire cet arrêt pource 
qu'il reconnoissoit que ledit maréchal lui donnoit de 
mauvais conseils et le seryoit mal ^ dont ledit duc re- 
çut un extrême déplaisir, et le témoigna assez inuti- 
lement en gestes et en paroles , attaqua le cardinal et 
lui demanda s'il avoit su le dessein de cet emprison-^ 
nement^ lequel lui fit connoître qu'il n'en étoit pas 
ignorant ^ il fit la même demande au chancelier, qui ^ 
pour n'avoir osé l'avouer , en perdit les sceaux quel- 
ques jours après ^ et fut chassé de la cour^ 

En suite de cet arrêt , Chaudebonne > domestique 
du duc d'Anjou , fut mis dans la Bastille , comme aussi 
Môdène et Déageant^ pour leurs vieux péchés; le comte 
de Châteauroux et le chevalier de Jars , chassés de la 
cour , tous deux soupçonnés de dépendre de la Reine 
et du comte de Soissons. 

Ledit maréchal fut mené au bois de Vincennes. On 
envoya se saisir de toutes ses places, dont la plus 
importante étoit le Pont -Saint -Esprit en Laugue-»- 
doc. Cet éclat fit revenir à la cour tous les princes et 
grands qui étoient à Paris ^ bien étonnés d'un tel ac- 
cident. 

Le duc d'Anjou continue en son mécontentement^ 
et s'afiermit plus que jamais à rejeter le mariage de la 
princesse de Montpensier ; néanmoins , ne se voyant 
aucune retraite pour son assurance ^ est contraint de 
dissimuler et même de s'accommoder en apparence 
avec le cardinal, et, allant souvent à la chasse antouf 
de Fontainebleau ^ il fait un dessein un jour d'allef 

'9- 
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du cAtë de Fleury 9 et de dloer avec le cardinal qmj 
logeoit, lequel eu ayant été averti , et que c'étoit polir 
lui faire déplaisir , il part devant le jour , vient à Fon- 
tainebleau I au lever dudit duc d'Anjou, auquel i) 
donna sa chemise. 

Cette appréhension du cardinal le réveille et lui 
donne envie de pourvoir à sa sûreté ^ il apprend que 
toutes ces menées contre sa vie viennent de Sa- 
voie ; que l'abbé Scaglia en ouvre les expédia» ; que 
la Reine se sert de la duchesse de OievreoM pour 
le &ire conseiller au duc d^Anjon par Chalais; que 
le grand-prieur , pour son mécontentement parliCB- 
lier, est un des |dus violons contre loi : snrqneiilse 
résout de perdre ceux qull pourra et d'éloigner tons 
les autres. 

' [iGs^jYoilà Torigine de la haine irréconôliable 
contre Savoie , de la perte du grand-prieor et de Cha- 
lais, et de la duchesse de Chevreoae. Pour venir donc 
à bout de ce dessein , et pour se préparer le cjiemin 
au gouvernement de Bretagne , qu^il désiroit k cause 
des bons ports « et afin de mieux exercer sa nouvelle 
diar^ de surintendant de la marine , qull avmt fait 
SMcéder à b suppression de Famiranté <le France , il 
remontre an Roi que le doc de Tendôme se rendoit 
trop puissant en Rretagne^ tu les prétentioDs qu'il 
avoit sur ce dodië de par sa femme, et Talliûce 
qiii^ attoit pKfMbeaTecle dnc de Reti , trea-poiasant 
dans ladite proTnK^« et qui t aroit deux bonnci 
plai:^e!S; qne le ^ramkprievr « le plus TÎgooreox des 
partfesans du due dTAi^K^a « Àoit 5mi lî^he , et qoe ce 
semt un jj<Mir une letrùle «iwee audit dnc et très- 
yé n l Wnw à b Ftaace. pewrt^ qw ce pn¥s-b étoit 
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proçbc j par meir , d^iUigleterre et d'Espagne -, qu^U 
ÊillDÎt de bonne heure prévoir à tels aeddens et y 
pourvoir* Ge qui fit résoudre le Roi de s'y achemi- 
ner; et, pôdr s'y préparer^ toute la cour retourna à 
Paris ; mais , pour celer ce Voyage ^ oÉ ne parla que 
d'aller jusqu^à Blois. Nëamnoins<, le grand^prieur^ ju^ 
géant bien que c'ëtoit ^ur passer outre , s'offre d'aller 
chercher son frère y et de l'amener pour se justifier 
de ce dont on le pouvoit accuser , pourvu que Ton 
lui donne parole de ne lui faire aucun mal ni déplaisir 
en sa personne. U en parie au cardinal qui approuve 
8on dessein , et lui en donne toute bonne espérance ; 
néanmoins, sans lui vouloir donner aucune assurance, 
lui conseille de la prendre du Roi : ce qu'il fait, et 
ainsi part pour aller en Bretagne. 

Cependant le duc d'Anjou fait le difficile pour ce 
voyage ) mais^ ne pouvant y résister, il s'y résout : 
toute la cour i'j achemine , hormis le comte de Sôia- 
8ons et la princesse de Montpensier , à cause de la 
maladie de leurs mères. Lé Roi étant à Blois , le duc 
de Vendôme y arrive avec son frère ; il lui &it mille 
caresses deux jours de suite, et, la nuit du troisiènle, 
il les fait arrêter tous deux pat le capitaine de ses 
gardes et conduire au château d'Amboise. 

Après cette exécution, le cardinal, qui étoit de- 
meuré dans ilne de ses maisons auprès de Paris , vint 
à Blois , plaint publiquement le malheur du grand- 
prieur , mais non celui de son frère ; toute la coût en 
fait de mémo , car l'un étoit aimé et l'autre haï ^ et ce 
qui iaisoit le {dus de pitié , étoit que le grand-prieur 
avôit été innocemment l'instrument du malheur de 
son frère et du sien. L'on continue le voyage de Bre- 
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tagne, et à presser le duc d'Anjou de son mariage, 
qui y résiste toujours : néanmoins , ceux de son parti, 
appréhendant qu'enfin il ne se relâche , lui proposent 
de quitter la cour; les uns l]ii conseillent de prendre 
le chemin de La Rochelle , les autres celui de Metz. 
On demande au comte de Soissons qu'il envoie 6a- 
lagny etBoyer, personnes confidentes , pour être le- 
dit Boyer conducteur du côté de La Rochelle , si on 
y alloit ) et l'autre pour traiter avec son oncle le duc 
de Villars , gouverneur du Havre , afin que de cette 
jdaoe, qui est un port de mer, ils pussent recevoir 
les assistances qui leur étoient promises du côté des 
étrangers; mais comme c'est l'ordinaire qû'au:]^ des-» 
seins périlleux, le cœur manquant au point de l'exé- 
cution , on y fait naître des difficultés afin de les 
rompre , ainsi en arriva-rt->il en cettui-^ci ; car» au lieu 
de partir » on dépêche vers le duc de La Valette , qui 
étoit du parti , un gentilhomme domestique de Cha-< 
lais, pour savoir s'il recevroit les mécontens» et par 
ainsi on lui donna loisir de se démêler d'une affaire 
à laquelle on n'eût trouvé aucune résistance s'il eut 
été surpris. Car, jugeant, par Cet envoi, que ces gens-^ 
là n'étoient pas fort résolus , il leur manda que la place 
étoit au duc d'Epernon son père , vers lequel il en- 
verroit pour savoir sa volonté, et que cependant il 
ne pouvoit rien dire* Cette réponse plut à ceux qui 
avoient détourné la résolution du partement, surtout 
k Chalais, qui avoit l'esprit doux et naturellement 
éloigné de la brouillerie , et qui ne s'y étoit laissé em- 
porter par ses amis que pour ne leur avoir pu ré- 
sister : de façon que , voyant l'embarras et le péril 
crokre, il désire d'en sortir,, prie le commandeur de 
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Valence d'assurer le cardinal qu'il se vouloit retirer 
des intérêts du duc d'Anjou , et être son serviteur^ 
Ledit cardinal ne demande pas mieux ; il le reçoit et 
le cajole si bien, qu'il l'engage à lui découvrir les 
desseins dudit duc; cela dure quelques jours; mais 
l'inconstance de cet esprit^ qui pourtant n'étoit pas 
méchant 9 le fait de nouveau changer ; il se repent de 
ce qu'il a promis , ne veut rien découvrir » et se rat^ 
tache avec le duc d'Anjou , prie le commandeur de 
retirer la parole qu'il avoit donnée au cardinal, lequel 
s'en excuse , lui prédisant que c'étoit le chemin de la 
prison ou de pis. Néanmoins Chalais s'opiniâtre et en 
fait parler au cardinal qui trouve cette harangue de 
mauvais goût , et qui lui remet eu mémoire le desseia 
de Fleury , croit qu'il a été regagné par la duchesse de 
Chevreuse , et qu'il est temps de s'en défaire ; il le 
fait arrêter au château de Nantes, et lui fait donner 
des commissaires du parlement de Bretagne pour lui 
faire son procès. Il confesse et accuse ce que l'on veut» 
croyant par là se sauver comme peu versé es affaires 
criminelles ; et , quelques bruits qui aient couru qu'il 
avoit promis de tuer le Roi le mettant au lit , il n^ 
été condamné et exécuté que sur ce qu'étant son do- 
mestique , il avoit été du conseil de faire sortir le duc 
d'Anjou de la cour« Néanmoins , après toutes ces foi;- 
blesses , voyant qu'elles avoient été inutiles à lui sau- 
ver la vie, il meurt courageusement et constamment. 
Qn prend en même t^mps Marcillac , auquel on ôte le 
gouvernement de Sommières en Languedoc , et l'on 
chasse Tronçon et Sauveterre pour avoir voulu dis- 
suader le Roi de ce mariage. , 
. Durant ce procès ,, le duc d'Anjou est de nouveau 



ipres^ë dé ce mariage; et ses favoris étant gagnés, avec 
respëranoe qu'on lui donne de la délivrance dû ma- 
réchal d'Ornano et de Chalais , il s'y tésottl ^-êt , d'Une 
extrémité se jetant dans Tautre , il épouse prolttpte^ 
ment et à petit bruit la princesse de Montpenisief , 
qu'on avoit fait venir de Paris avec gro's^ escîôrte-, 
il Taime , la caresse et ne peut vivre sans elle. On loi 
donne son apanage , à savoir , led duchés dX>lr)ëans et 
de Chartres , et la comté de Blois; cë^i lé feMi nonn 
mer à Tavenir lé duc d'Orléans , grand en apparence , 
mais au milieu de la Firancé, sans aucune bonne place, 
et de peu de ^revenu, ses principales asslgnatîoDS 
pour l'entretien de sa maison élant sut l'épargne, 
afin de les pouvoir arrêter quand on voudra. 

Cela feit , on ne laisse d'exécuter Chalais , et ensuite 
on recherche ce que l'on peut contre le duc de Ven- 
dôme , et même s'il n'a voit point eu d'intelligence avec 
lé due de Soubise durant la guerre de l'an ïôôS. On 
veut lui donner et à son frère des commissaires pour 
faire leur procès ; l'un allègue le privilège de sa pairie, 
et l'autre celui de sa croix de Malle : enfin , on les 
mène au bois de Vincennes sans procéder plus outre 
contre eux; mais l'on rase les maisons qui étoient en 
Bretagne au duc de Vendôme , et on lui ôte le gou- 
vernement qui fut donné au maréchal de Thémines. 
L'on croit que ce qui fit changer de dessein au cardi- 
nal touchant ce gouvernement, fut qu'ayant fait ré- 
compenser Sourdeac de la place de Brest , où il y a un 
des plus beaux et meilleurs ports qui soient en France, 
laquelle il espéroit avoir , le Roi la donna à un paûvte 
soldat sans le lui commimiquer, ce qui le dépita, et 
le fit résoudre d'acheter le Havre-de-Grftce en Nor- 
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niaiidie , et quitter le dessein de ^&;«tagné. Aussi , sur 
raccusation de Ghaiais , on envoya au Verger , maison 
du prince de Gnéntené , pour faire teomtMndemeuf 
à la duchesse de Chevreuse de n'en bouger.i mais 
elle se trouva partie pour aller & Paris > où ^ ayant su 
cette nouvelle , elle gagne à grandes journées la h^&i^ 
raine^ 

Le voyage de Bretagne ayant ainsi rëu^i^ te Roi 
'retourne à Paris ; mais le comte de Soiss<ms n'^Sé 1^ 
attendre^ et, ^e faisant sage pat les exemples tl'aa:ifui, 
il va voyager en Italie , où la haine de k tamt te suit 
pour le persécuter; car on écrit à Béthune, ^ambasta-^ 
deur extraordinaire à Rome pour le Roi , qu'il em- 
pêche qu'on ne lui donne de Faltesse : à quoi ledit 
Bëthune , qui n'est pi^ëoccupë d'aucune passion que 
de bien servir son maître, répond qu'il ne fera point 
cette feute ^ que si le comte de Soissons a déplu au 
Roi il faut le châtier en France, et non en ce qui 
touche l'honneur de k couronne; q^'il quitteroit 
plutôt sa charge que de faire un tel desservice au Roi 
son maître « et à sa maison. 

La cour étant arrivée à Paris , on ne dît mot de 
l'ëloignement de la duchesse dé Chevreuse , et l'on 
fut commandement à Sardigny et à 0oneeil de se re«* 
tirer dans leurs maisons ; l'un accusé d'avoir conseillé 
au comte de Soissons la sortie de France , et l'autre 
de servir aui& volontés de la Reiiie. L'on tâche aussi 
de prendre le chevalier de Jars , qui ^ en ayant eu le 
vent, se sauvé en Angleterre. Peu de jourt aupara- 
vant , k maréchal d'Ornano étoit mort de lia pierre^ 
te qui n'émpécha pas divers disMurs sur icette. 

Maintenant nous laisserons le ducd'QrléAnte ëè con^ 
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soler entre les bras de sa nouvelle femme des pertes 
et malheurs arrives à ses serviteurs, et le cardinal 
prendre haleine après avoir dissipé une si grosse 
nuée qui lui grondoit sur la tête , pour venir aux af- 
faires d'Angleterre , où Tabbé Scaglia , depuis quatre 
mois , étoit passé en qualité d'ambassadtsur extraor- 
dinaire, y portant, avec les passions de son maître, 
les siennes particulières, qui s'accordoient tontes à 
ne rien épargner pour se venger du cardinal. H j 
trouva le duc de Buckingham en même humeur; il 
rencourage à faire chasser tous les Français qui 
étoient auprès de la reine de la Grande-Bretagne, et 
qu'ils ne faisoient qu'entretenir en mauvaise humeuf 
leur maîtresse , dont arrivoient souvent de mauvais 
ménages entre le Roi et elle ; qu'en pareille occasion 
la France , l'Espagne , et même la Savoie , lui servi- 
roient d'exemple; lui remontre les grandes brouil- 
leries et mécontentemens qu'il a laissés en France > 
le mauvais traitement qu'on fait aux réformés, où le 
Roi son maître est intéressé comme garant de la 
dernière paix , et que le duc de Savoie joueroit bien 
son personnage. Toutes ces persuasions, jointes avec 
les sollicitations pressantes du duc de Soubise pour 
les affaires des réformés, font résoudre Buckingham de 
persuader au Roi son maître d'envoyer secrètement 
vers le duc de Rohan un gentilhomme nommé de 
Vie, pour lui remontrer le juste ressentiment qu'il 
avoit de ce que , par son intervention , les réformés de 
France avoient été trompés; qu'il voyoit clairement 
qu au lieu de remettre La Rochelle en liberté 00 se 
préparoit à l'opprimer , et qu'il désirmt savoir les 
persécuUoos qu ils recevoient en Languedoc , et même 
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' qu'il seroit à propos qu'ils lui fissent leurs plaintes ^ 
afin que , comme caution de la paix précédente , il 
eût un légitime sujet de requérir la réparation des 
infractions d'icelle : à faute de quoi il protestoit d'em-* 
ployer les forces de tous ses Etats , et sa propre per-^ 
soiine , pour faire exécuter de point en point leur 
édit de paix \ mais qu'il falloit commencer par cette 
formalité afin de justifier ses armes , et , pour cet 
effet y désire qu'il lui envoyât un gentilhomme, tant 
pour cela que pour le bien informer de ce qu'il falloit 
faire. 

Ledit duc, qui ne voyoit autre moyen humain 
de sauver La Rochelle que par le secours d'Angle- 
terre , reçut cet envoi avec tout honneur, remontra 
audit de Vie que les réformés ne pouvoient écrire au 
Roi son maître, ni en corps ni en détail, sans être 
découverts , ce qui ruineroit l'affaire à son commen- 
cement 9 mais qu'il feroit l'office pour tout le corps 
par l'envoi d'un gentilhomme, avec une de ses lettres, 
qui lui demanderoit l'assistance qu'il étoit obligé de 
nous bailler^ lequel, outre cela, seroit instruit et des 
inobservations de la paix , et de ses avis pour bien 
foire la guerre. Avec cette réponse, de Vie s'en 
retourne fort content , et , peu de jours après , il dé- 
pêche selon sa promesse Saint-^Blancart , qu'il fait 
passer à La Rochelle , afin de voir l'état aiïquel étoit 
la citadelle de Saint-Martin-de-Ré ; ce qu'il exécuté 
fort industrieusement , et , étant arrivé en Angleterre, 
y fait résoudre la guerre pour notre assistance* 

Durant ce temps^là , le duc de Buckingham fait 
chasjser tous les Français domestiques de la reine 
de la Grande-Bretagne , hormis quelque aumônier , 



dont il y eut une grande mmenr «n France. Le «lâ- 
rëchâl de Bassompierre fnt envoyé ambassadeur ex« 
traordinaire en Angleterre poui- ra(^commoâer éelte 
afiaire ^ dont il retourna content selon son intention 
et ses instructions: néanmoins les deux fkYoris ne 
s'accordent point; celui de France fait dësayouer 
ledit maréchal ponroe qu'il n'étoit pas sa créature '^ et 
l'autre (kit rompre le traité. 

Il étoit arrivé quelque temps auparavant un autre 
sujet de brouillerie pour quelques vaissi^aûlL nor- 
mands pris par les Anglais , dont n'ayant eu proiApte 
justice , le parlement de Rouen donne un àrtét pour 
faire arrêter tous les navires anglais qui se trduve* 
roient aui ports de France , ce qui fût elécuté ; et , 
sur les plaintes réciproques faites de part et d'autre , 
ne s'en étant fait aucune raison , les Anglais usoient 
partout de représailles. 

he duc de Buckingham , qui n'agissoit en toutes ees 
affaires ni par affection de religion , ni pour l'hon- 
neur de son maître , mais seulement pour satisfaire à 
la passion de quelques folles amours qu'il avoit en 
France , prend ces deux sujets pour y vouloir venir 
en ambassade. Voilà comme quoi ces petites sottises 
de cour sont souvent cause de grands mouvemens 
dans les royaumes, et les maux qui y arrivent pro- 
viennent presque tous des intérêts des favoris, les- 
quels foulent aux pieds la justice , renversent tout 
bon Ordre , changent toutes bonnes maximes , bref, 
se jouent de leurs maîtres et de leurs Etats pour se 
maintenir, ou s'accroître , ou se venger. 

Ce voyage étoit fort suspect au duc de Rohan , qui 
envoya fort secrètement à Paris un des siens pour 
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épier les actions dQ BackiAgham , et pour le fortifier 
en sa première résolution^ mais le Roi ne voulut 
jamais permettre qu'il le fit y si bien que , se imyant 
frustré de le faire, il se porte à ce que le dépit lui 
persuade^ et, ne pouvant voir le sujet de sa passion , 
il lui V6ut faire voir sa puissance en préparant toutes 
choses à la guerre , ce qu'il fit depuia ce temp»*là avec 
autant de soin et de diligence qu^auparayant il y 
avoit été négligent; et, pour ne rien oublier qui pût 
servir ^ son dessein , il fait dépécher le milord Mon^ 
tagu en Savoie , et de là vers le duc de Rohan , où , 
s'^tant rendu fort secrètement , il lui donne lettre de 
créance du Roi et du duc de Buckingham , Tassure de 
leur part du grand appareil qui se faisoit en Angle* 
terre pour notre assistance , à savoir , trente mille 
hommes en trois flpttes , dont la première devoit des- 
cendre en nie de Ré , la seconde venir dans la rivière 
de Bordeaux mettre pied à terre en Guienne , et que 
la troisième feroit descente en Normandie pour faire 
une puissante diversion lorsque le Roi seroit em-r 
p^cbé du côté de Guienne ; qu'avec les grandes ram-* 
bergea on vouloit tenir les embouchures des rivières 
de Seine, Loire et Garonne; que le duc de Savoie 
ieroit sa diversion du côté du Dauphiné ou de Pro* 
vepQe f et outre cela promettoit cinq cents chevaux 
au duc de Rohan , et que le duc de Chevreuse lui en 
promettoit autant; qu'il désiroit qu'avec ces mille 
chevaux , et l'infanterie qu'il feroit en Languedoc , il 
prit les armes , et vint à Montauban pour rallier les 
réformés de Guienne , et pour joindre l'armée an- 
glaise qui devoit descendre par la rivière de Bor- 
deaux. 
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Â quoi il répondit qu'incontinent après la des- 
cente des Anglais en France > et non plus tôt, il s*en^ 
gageroit de prendre les armes , et de faire déclarer le 
bas Languedoc , les Sevennes ^ le Rouergue , et partie 
du haut Languedoc , et de iaire de son chef quatre 
mille hommes de pied et deux cents chevaux pour 
passer à Montauban ; mais que s'il avoit seulement k 
moitié de la cavalerie qu'il lui promettoit , il s^ohli* 
geoit de joindre Tarmée anglaise en quelque part 
la Guienne qu'elle fiit* 

Montagu se retira satisfait avec Cette réponse , et lé 
duc de Rohan commença à préparer ses affaires , les« j 
quelles ne purent être si secrètes que la cour n*eft 
eût le vent; si bien que sa mère et sa sœur, étant sur 
le point d'être arrêtées , furent contraintes de cher<^ 
cher leur sûreté dans La Rochelle y où elles servira* 
grandement pour rompre les desseins que le Roi f 
avoit ; et comme toutes pratiques se faisoient sourde* 
ment contre lui , aussi lui , de sa part , fomentoit les 
mécontentemens des réformés , surtout pour les con'^ 
sulats de Nimes et d'Aleth , dont il empêcha les ac- 
commodemens , et maintint ces communautés en ré-* 
solution de souffrir toutes extrémités plutôt que de 
relâcher aucune chose de leurs ^privilèges , et toutes 
les autres en état de ne les point abandonner. De 
l'autre part, la cour ayant embarqué l'autorité royale 
es affaires de ces consulats ne vouloit démordre en 
aucune façon. 

Les choses étant en ces termes ^ le duc de Buckin- 
gham arrive à la rade de La Rochelle , vers le 10 de 
juillet, avec une belle armée composée de dix mille 
hommes et d'un grand équipage de canons y muni-» 
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tions de guerre , de toutes sortes d'outils pour faire 
sièges ou forts. Les Rochelois , qui Pattendoient avec 
impatience, le voyant, au lieu de Taller recevoir 
ferment leurs portes et havres pour empêcher que 
personne ne vienne de sa part pour leur faire en*" 
tendre sa charge ; car le maire et ceux qui gouver* 
noient ëtoient gagnés de la cour, et le peuple sans 
vigueur ni courage , si bien qu'il fallut que le duc de 
ioubise vint mettre pied à terre avec une chaloupe , 
[che d'une des portes de la ville , menant avec lui 
[rétaire du roi de la Grande-Bretagne , et que 
liât jusqu'à la porte de la ville, où ledit duc 
i, elle sortit , le prit par le bras , et le fit 
intrer, dSLtout le peuplement une extrême joie, et 
suivit à^^^e troupe jusqu'en son logis. Etant 
introdin^lL^fait assembler la maison de ville , 

^mmé Bêcher , exposa ainsi sa 
iëance 

[« Que le duc de BiH *iam l'envoyoit vers eux 
leur dire qu'il étoî i à leur vue par le cbm- 

lent du Roi son m< , avec une fort belle 
arm^lBj^te à mettre pied erre où l'occasion le 
requerfl^k que ce qui a i ■. Roi à cela est qu'il a 
reconnu qcM^onseil nce , gagné par la mai* 

son d'Autrich^Pl^imîll .a ruine de la chrétienté , 
et particulièrement des réformés , ce qui auroit paru 
aux affaires d Allemagne, lesquelles ils ont ruinées, 
surtout en ce qu'après l'octroi du passage de l'armée 
du comte de Mansfeld par la France , sur le point de 
son partement , il lui ai été refusé , ce qui a causé la 
ruine de ladite armée, et ensuite de celle d'Allemagne, 
où douze mille Anglais sont péris de faim ^ que depuis 
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le Roi son maître , s'ëtant interposé par se$ an^as* 
sadeurs pour apaiser la dernière guerre contre, les 
réformés , et ayant engagé sa parole pour rasranmce 
du traité, par le consentement même du roi de France^ 
où les réformés avoient subi des conditions plus rudes 
que leur état pour lors ne comportoit, auroit vu leis 
confédérés dltalie abandonnés , et les armées desti* 
nées à leur défense employées à serrer leurs villes dé 
garnisons et forts , et à réduire les habitans d'ieelles k 
mourir de faim , dont les plaintes continuelles de 
ladite ville et de tout le corps des réformés lui ayant 
été faites par l'entremise des ducs de Roban et de 
Soubise, et voyant les préparatifs de mer qui se fai- 
soient pour clore de toutes parts ladite ville , et qu'à 
cet effet, par un exemple d'injustice inouï, on avoit 
•en pleine paix saisi cent et vingt navires anglais avec 
toutes leurs marchandises, mariniers et artillerie*, 
que pour ces raisons , et plusieurs autres , compatis- 
sant aux souffrances des réformés , et se sentant obli- 
gé en son honneur à cause de sa promesse pour Fac- 
complissement des articles accordés , il leur offre une 
puissante assistance par mer et par terre, en cas 
qu'ils la veuillent accepter en entrant en action de 
guerre avec lui, protestant de ne poursuivre aucune 
prétention ni intérêt particulier, mais seulement les 
choses promises aux réformés , dont il se trouve ga- 
rant; que si la ville refuse cette offre, le duc proteste 
solennellement devant Dieu et les hommes qu'il tient 
le Roi , son maître, pour pleinement acquitté de tout 
engagement d'honneur et de conscience , et qu'il se 
disposera à exécuter les autres commandemens dont 
^on maitjre l'a chargé; $ur quoi il désire avoir une 
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daîre et prompte réponse. » Cette harangue émut le 
peuple , qui ne yoyoit espérance de ressource pour sa 
délivrance qu'aux armes anglaises , et qu'une perte 
assurée s'il les refusoit. Néanmoins , la brigue de ceux 
qui travailloient à perdre cette pauvre et misérable 
ville étoit si forte , qu'il y eut de la peine à lui faire 
prendre une résolution ; car on députa vers le duc de 
Buckingham pour remercier le roi de la Grande- 
Bretagne du soin qu'il avoit d'eux , et pour lui dire 
qu'ayant entendu et bien considéré ce que le sieur 
Bêcher lui a représenté des bonnes intentions de Sa 
Majesté envers tous les réformés de France , dont 
ils ne sont qu'un membre , ils sont liés par le serment 
d'union de ne rien faire que par un consentement 
unanime ^ ce qui leur fait croire que leur réponse sera 
beaucoup plus ferme et agréable à Sa Majesté si elle 
est accompagnée de celle du duc de Rohan et des 
autres réformés , vers lesquels il vont envoyer en dili- 
gence ^ suppliant le duc de Buckingham trouver bonne 
leur remise de la jonction demandée, et de la faire 
agréer au roi de la Grande-Bretagne. Cependant ils 
adressoient leurs prières et leurs vœux à Dieu pour 
l'heureux progrès de ses armes jusqu'à une entière 
exécution des bonnes et saintes intentions de Sa 
Majesté de la Grande-Bretagne. 

Cette réponse pensa faire du mal de toutes parts : 
du côté de l'Anglais , de voir tant de contrainte et 
d'irrésolution en ceux qui ne se peuvent sauver que 
dans l'audace ; envers les réformés , en ce qu'ils de* 
mandent conseil et non assistance. Voilà comme 
quoi , en affaires de conséquence , les conseils ac- 
compagnés de tant de circonspection sont fort dan*- 
T. 18. so 



3o6 [i^] MéMonss 

gerevx; car ils témoignent de la crainte, ce qni en- 
courage les ennemis et étonne les amis. Le doc de 
Soubise fidt savoir an duc de Bnckingliam par Snnt- 
Blancart cette dépntation et rép onse , Fassorant ûh 
solument de h ville de La Rodidle. 

Est à noter que qoand ledit de Soidbise partit de k 
flotte pour adler £dre dédarer La Rodidie , den 
dioses avoient été résolnes avec ledit deBaddiii^iam : 
à savoir, qn^on commencèrent la descente par FHe 
dX)ieron, tant pour la fiidlité qui s^ renoontroit, n^ 
ayant ponr s^y opposer q[Qe dôme cents iMmunes de 
guerre , et nidle forteresse qni pAt résister koitjonrs , 
comme anssi ponr les commodités qni sV troinrment , 
étant pleine de Ués et de vins, oommo^ iTfidie le 
ralliement des sddats et matdots, aisée à um&ctvet 
avec pen de travail, et par sa prise jointe avec les 
vaisscanx anglais qni^ tenant la mer, l é dnir oîent en 
pen de feempsàdegrandesextrémitésniedeRé^aii 
Ken qn*entamant par die, qni étoit l»en poorvne de 
getisde gnerre , et assez bien fortifiée pour fiiire nne 
bonne Ksàstance^ le saotès de la descente en étoit 
périUenx et la conquête incertaine: fantre* àe n*en- 
tix^prmdr^ aucune diose que le duc de Soubise ne 
Rk de leto^; mais coonae U depêdia ptomptement 
Saint-Kancart au docdeBut kingfa am ponr lui dire ce 
qull av^ît Élit dans La Rodidle, il tronre le dessein 
etawMy . la d ex e nt e en Itte de Ré nisoine « et tout le 
mo nd e pctyaré à rcgKJCMtkm. bquelle le duc de Bue- 
kin jAuum Ùte . sans attendra le retour du duc de 
5^ul«^ . ^i^^t qml! CTiàpdt que Tlmns « qui avoit d^ 
tm$ mâk bcmou» de pNid et den cents dieranx 
dMi$ nW. ne $e forti&lt trop pouite que du toutes 
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fwrts il y abocdoit force noblesse et quantité de gens 
de guerre , ou qu'il ne youlût £ike participant ledit 
Soubisie de -sa gloire, il j eut à cette descente un 
grand et glorieux combat, «t TAngkis força tout ce 
qui YOulut iS'Opposer à lui , ce qui donna un grand 
^tonnement aux catholiques romains ; et sHl eut chau- 
dement poncsuivi la victoire , allant droit au fort , 
sekmie conseil du duc de Soubîse qui y arri^ aussi- 
iôt, il Veut trouve dégarni de vivres et de gens de 
gueirre; mais la perte de cinq ^ours employés à rien 
faire donna loisir à Thoiras de se reconnoltre et de 
rassurer ses gens qui ne vouloient point s'en&rmer 
dans le fort, où il jeta en diligence tous les vivres 
qu'il trouva dansle bârttrg. 

Cette seule fanteaattiré après soi beaucoupde maux 
au parti réformé. En ce combat fut tué Saiût-Blan- 
cart, qui y arriva assez tôt pour mettre pied à terre 
le deuadème , regretté à bon droit de son parti : c'étoit 
un Jeune homme dont la piété , le courage et Fen- 
tendement , combattoient à F envi à qui le rendroit 
plus illustre. 

Cet heureux comimencement encouragea les Ro- 
ehelois , qui dépéehèrent en diligence vers le duc de 
Roban et les villes de Guiennë et Languedoc , et leur 
mandèrent emnme,«ur les divers avis ^ils avoient 
eus de^prendre garde à leur conservation, à causé 
des grands desseins qu'ion avott sur leur ville, ils 
avoîent trouvé bon de recourir iDîeu , et par un jeûne 
qu'ils avoient célébréle ai déjuillet , pendant lequel 
éloit arvivée entre les terres et rades plus prochaines 
de leur ville une très-puisse^nte flotte An roi de la- 
Grande-Bretagne, conduiteparïedficdejBuiikiiighatiiv 



ao. 
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grand amiral d'Angleterre , qui avoit isuvoyë le même 
jour Bêcher, secrétaire du Roi, avec lettres dudit 
duc pour la ville , afin de leur faire entendre le sujet 
de sa venue en cette côte. Mais iVction du jeûne 
ayant fait remettre Fafiaire au lendemain, ledit Bë« 
cher auroit été ouï en la présence du duc de Sou- 
bise , lequel , outre sa créance , auroit fait voir un 
écrit signé de la main dudit Roi , par lequel il promet 
aux réformés de ce royaume un puissant secours par 
mer et par terre , à ses frais et dépens ,. et icelui con- 
tinuer jusques à rétablissement d'une bonne paix et 
sûreté d'icelle, avec cette condition bien expresse, 
qu'il leur laisse Tentière liberté de demeurer en la fi- 
délité et sujétion qu'ils doivent à leur Roi ; le tout à 
condition qu- ils ne pourroient faire aucun traité, accord 
ou paix , sans son avis et consentement , promettant 
aussi le même de sa part ; duquel écrit ledit secré- 
taire promet toit copie, moyennant leur jonction aux 
armes de son maître ] que le reste de sa créance étoit 
compris en la copie de sa harangue', laquelle ils en- 
voyoient avec leur réponse 5 qu'ils les prioient de leur 
faire savoir promptement leurs avis et résolutions sar 
toutes ces choses , afin de les suivre, et que cepen- 
dant ils leur donnoient avis de la glorieuse descente 
des Anglais dans l'île dé Ré , ce qui leur faisoit espé- 
rer qu'un si bon commencementà leurs bons desseins 
seroit suivi d'une heureuse issue. 

Cette descente d'Ajbglais fit une grande émotion i 
la cour; et si la prise du fort eût suivi de près, il y 
avoit apparence d'un grand changement d'afiaires; 
car la maladie du Roi qui survint en ce temps-là, le 
mécontentement que tous les grands avoient de la 
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faveur da cardinal, les soupçons de ceux qui s^ëtoient 
trouvés embarrasses avec le duc d'Orléans , il n*y avoit 
pas long-temps , le séjour du comte de Soissons en 
Piémont , et les grands désirs de vengeance du duc 
de Savoie pour s'être vu abandonné, étoient des 
sujets suffisans d'appréhension , et tout le monde ne 
faisoit qu'attendre avec impatience l'issue de ce siège 
du fort pour se déclarer. Ce qui n'étant ignoré du 
Roi , il n'omit aucune chose pour le secours d'icelui ; 
il entretint aussi la ville de La Rochelle en bonne es- 
pérance d'accommodement , pourvu qu'elle ne se joi- 
gnît point à l'Anglais ; envoya vers le duc de Rohan , 
s'efforça de le contenter ^vec de l'argent, et fit des 
dépêches par toutes les villes des réformés, pour 
rendre odieusç là descente des Anglais, et pour tirer 
d'elles des déclarations afin d'empêcher leur jonc- 
tion à leurs armes ; même il obtint de Montauban et 
Castres des (iéputés vers les autres communautés 
pour les y exhorter, faisant valoir que La Rochelle ne 
s'étoit point jointe à eux. 

Leduc de Rohan, qui, de longue main , connoissoit 
le&artifices delà cour , et qui savoit les partisans qu'elle 
avoit en toutes les villes des réformés, prévoyant 
bien qu'il ne pourroit empêcher telles déclarations , 
les exhorte d'y ajouter la clause générale , sous le bé- 
néfice des édits et autres concessions , afin de les en 
pouvoir dégager quand il seroit temps ; et, en atten- 
dant une bonne dépêche de La Rochelle , il lés en- 
gage à ne pas abandonner cette ville-là. Enfin , les 
lettres lui arrivent, non telles qu'il eût désiféj néan- 
itioins il est obligé de s'en servir. l.a difficulté étoit 
de les faire valoir, pource que, s'il les enyoyoit en 
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cjiaque ville , il se prendroit sur icelles diverses ré- 
solutions, et peut-être contraires les unes aax antres, 
ce qui engendreroit, dès Tentrëe, de grandes cUvisions : 
s'il convoquoit, avant la prise des armes, une assem- 
blée , nulle ville n'y dëputeroit craignant de se crimi* 
naliser , qui seroit encore un plus grand mal. Il se 
résout donc de ne donner aucune connoissancè dei 
lettres qu'il avoit reçues , et d^ëcrire , en même jour , 
à toutes les principales communautés des Seven&es 
au desçu les unes des autres , sans leur faire meption 
d'aucune assemblée , pour les prier de lui envoyer k 
Nîmes des députés auxquels il vouloit communiquer 
des choses qui leur importoient en particulier ; il 
manda la même chose à la ville d'Uzès , se promettamt 
que quand il auroit fait résoudre les provinces dà bas 
Languedoc et des Sevennes , que le reste des réfor- 
més ou la plus grande partie suivroient leur exemi^e. 
Cet expédient réussit bien , car tous les députés se 
trouvèrent au lieu et jour assignés ; mais la dëputation 
d'Uzès n'ayant été fiiite assez ample, et craignant 
quelque débauche en cette ville*là , il y mène tous les 
députés et y forme l'assemblée , s'assurtnt par sa pré- 
sence de la raffermir dans son parti. 

Cela fait, il leur représente tous les manquemens 
de foi qui se firent durant la première goerre , toutes 
les infractions de l'édit de paix fait devant Montpd- 
lier , dont s'étoit ensuivie la perte d'icelle ^ la conti- 
nuation du blocus de La Rochelle , la rétention de 
leurs biens et l'exécution injuste de plusieurs per- 
sonnes innocentes^ ce qui avoit causé h seconde 
guerre , laquelle ayant été apaisée par l'intervention 
des ambassadeurs du roi de la Grande-Bretagne, et 
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que pour y faire condescendre les réformes aux con- 
ditions que le Roi désira, se reiÂdirent, du consente- 
ment de Sa Majesté et au nom du Roi leur maître , 
garans de ladite paix , dont ils délivrèrent un écrit 
sigpé de leur main et scellé de leurs armes , qui n'en 
étant pas mieux observé, et le danger de La Ro- 
chelle croissant de jour en jour par la servitude où 
Ton réduisoit son port , ses franchises et la liberté de 
son commerce ^ par raffermissement du fort Louis au 
lieu du rasement promis -, par les fortifications , mu- 
nitions et provisions des îles \ par la construction , 
amas e;t armement de tant de vaisseaux; par la sub- 
sistance de tant de garnisons voisines; par tant de des^ 
seins tentés sur ladite ville ; par le renversement des 
consulats de Nîmes et Aleth , auxquelles on ôtoit la 
liberté de l'élection ; bref, par la multiplicité des in- 
fractions des édits en tous ces points, et sur toutes 
sortes de lieux et de personnes : que toutes ces choses 
avoient obligé ledit duc d'en faire remontrance au roi 
de la Grande-Bretagne , pour l'inciter de procurer aux 
réformés , suivant ses royales promesses , quelque 
soulagement ; ce qui Tauroit ému de telle sorte , qu'a- 
près avoir tenté infructueusement les voies douces 
il se seroit enfin résolu de nous assister ouvertement , 
et, à cet effet, avoit envoyé le duc de Buckingham avec 
une belle armée , qui avoit commencé par de bons ef- 
fets; mais que c'étoit à la charge que le bas Langue- 
doc se joindroit à ses armes , et n'entendroit à nul 
traité que général, et du consentement dudit Roi et 
de tous les réformés du royaume , et que la ville de 
La Rochelle n'avoit rien voulu conclure sans eux. 
Là-dessus, ledit duc de Rohan leur fait voir la 



dépêche qu'il en avoit; leur dit que, vu rimportance 
de cette affaire , il avoit jugé à propos d'assembler les 
deux provinces des Sevennes et du bas Languedoc , 
afin qu'elles en concertassent mieux, et fissent des 
résolutions semblables. Ce qui n'eût bien réussi s'il 
eût envoyé lesdites dépêches aux villes séparément^ 
qu'aussi il n'avoit pu convoquer une assemblée gé- 
nérale en temps de paix, dont la seule convocation 
eût été le moyen de l'empêcher -, mais qu'il s'assuroit 
que ce qui se résoudroit dans l'assemblée de ces deux 
provinces seroit suivi du reste ; qu'il les exhortoit 
donc d'en délibérer , leur promettant de ne les aban- 
donner jamais. 

Sur quoi fut arrêté que ledit duc de Rohan seroit 
prié de reprendre sa charge de général des réformés , 
de faire des levées de gens de guerre , et tous exploits 
qu'il jugera à propos pour le bien d'iceux -, qu'il est 
prié de former au plus tôt une assemblée générale qui 
subsiste durant la guerre , afin qu'avec elle toutes 
les affaires se manient; qu'on renouvelle le serment 
d'union, auquel on ajoutera la jonction aux armes du 
roi de la Grande-Bretagne , comme aussi celle de tous 
princes , seigneurs , gentilshommes et autres particu- 
liers de ce royaume , qui , pour ce sujet , les auront 
prises ou les prendront à l'avenir , avec promesse de 
n'accepter aucune paix particulière, ni entendre ou 
consentir à aucun traité , que généralement et du gré 
de tous les réformés , et des princes avec lesquels ils 
sont ou seront unis. 

Cette résolution ainsi prise, chacun se retire. Ro- 
han donne ses commissions, fait tout son armement 
à ses dépens afin de ne dégoûter les peuples, donne 
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le jour pour exécuter diverses entreprises sur plu- 
sieurs places. Et tandis qu'il s'apprête pour se mettre 
en campagne, il faut voir ce qui se passe dans l'île 
de Ré , où nous avons laissé le duc de Buckingham^ 
lequel fait courir un manifeste pour justifier les ar- 
mes du Roi son maître, et se vint loger avec son ar- 
mée au bourg Saint-Mattin-de-Ré, dont il commença 
à bloquer la citadelle , place à quatre bastions non 
encore parfaite, sans aucuns ouvrages de dehors. Il 
se résout de la prendre par famine sur la présomption 
qu'il y avoit peu de vivres dedans, et qu'étant le 
maître de la mer il lui seroit facile d'empêcher tout 
secours etavitaillement , et, sans apporter une grande 
prévoyance à ce blocus , il se contente de fermer le 
port avec bateaux et traverses, et de camper son 
armée autour de la citadelle, et ses vaisseaux de 
guerre autour de l'île , méprisant de se rendre maître 
d'un petit fort à quatre tenailles qui tenoit pour le 
Roi dans ladite île, sur l'une des bonnes descentes 
d'icelle, duquel après lui vint tout son mal. 

Outre lesquels défauts se commirent encore ceux- 
ci : c'est qu'au lieu de travailler du côté de la mer, 
qui étoit le seul endroit que l'on devoit craindre , on 
entreprend un travail inutile du côté de la terre 5 on 
dresse trois batteries si éloignées, que c'étoit plutôt 
pour faire peur que mal ; on néglige de se saisir d'un 
puits qui étoit à vingt-cinq ou trente pas de la con- 
trescarpe , où l'on se contenta de jeter un cheval mort 
et quelques pierres pour le combler : mais les assié- 
gés , voyant de quel préjudice leur étoit cette perte 
pour le manquement d'eau qu'ils avoient dans le fort, 
le décomblèrent diligemment, et l'ayant bien nel- 
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toyë en approchèrent un travail qui le leur conserva, 
tout le long du siëge. On faisoit la garde fort négli- 
gemment du CQté de la mer , et qiielquës avis qu'eût 
donnes le duc de Soubîse de séparer les vaisseaux et 
les mettre au devant des ports de ce côté-là ^ afin 
d'empêcher le ralliement de ceux du Roi , ils ne le 
voulurent jamais faire. Il y avoit pis : car^ sous pré- 
textes fort légers , sortoit tous les jours quelqu'un du 
port pour parler au duc de Buckingham qui voyoit 
l'état de l'armée ^ et se commencèrent dès lors diver- 
ses pratiques par le moyen du baron de Saint-Surin 
et de Montaur , qui continuèrent jusqu'à ce que le 
duc de Buckingham dépécha en cour un de ses ne- 
veux avec ledit Saint-Surin , dont le sujet fut inconnu 
audit duc de Soubise. 

Or, pour mieux comprendre cette affaire, il faut 
savoir que Ré est une île située à une lieue de La Ro- 
chelle, quia sept lieues de long, fort fertile , surtout 
en vins et en sel. Il y a trois bourgs principaux, dont 
celui deSaint-Martin-de-Ré est un des plus beaux de 
France , et est situé sur la meilleure rade de toute la 
côte ^ il y a un port qui vient tout du long du bourg 
comme un petit bras de mer , et est l'embouchure 
d'iceluique le duc de Buckingham,avoit bouchée pour 
empêcher qu'on ne jetât par là des vivres dans la 
citadelle. Entre Ré et Brouagç il y a une autre île 
nommée Olerôn, aussi grande qu'elle, aussi peuplée 
et encore plus fertile, où le Roi s'étoit conservé un 
fort que le duc de Soubise y avoit fait faire en la 
guerre précédente , lequel ne valoit rien j et si Buc- 
kingham s'en fût saisi et de toute l'île , où presque 
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tous les habitans sont réformés , il ôloit tout moyeu 
de secours à la citadelle de Ré. 

Sur ce temps le Roi tombe malade , et est contraint 
d'envoyer en sa place le duc d'Orléans pour com- 
mander et fortifier Farmée que le duc d'Angouléme 
avoit autour de La Rochelle , où, nonobstant les pro- 
testations des Rochelois de n'être joints aux Anglais , 
on ne laissa de les traiter comme tels. On commença 
à les bloquer plus étroitement du côté de la terre, 
pour leur empêcher Feutrée de toutes sortes de vi- 
vres : mais les principaux soins de cette armée furent 
de jeter hommes et vivres dans le fort de Ré^ à quoi 
on n'épargna ni hommes ni dépenses : de &çon qu'à 
diverses fois il y en entra autant qu'il fut nécessaire 
pour le faire subsister jusques à son entière déli- 
vrance. 

Pour les Rochelois , après avoir en vain continué 
leurs protestations de fidélité et d'obéissance, voyant 
que toutes leurs soumissions ne diminuoient leurs 
soufirances ni Fenvie de les perdre , mais seulement 
entretenoient une division parmi les réformés, et four-^ 
nissoient un prétexte spécieux aux mal afiectionnés de 
crier contre les autres, ils font un manifeste comme 
ils se sont soustraits de la couronne d'Angleterre pour 
se donner à celle de France , les grands privilèges. 
qu'ils ont acquis pour cela, leurs bons services depuis 
ce temps-là , et leur fidélité inébranlable dans laquelle 
ils ont persévéré constamment , nonobstant la rupture 
du commerce , les dégâts de leurs récoltes , la ruine 
de leurs campagnes, les excès commis contre leurs 
bourgeois , bref, toutes les soufirances qu'en diverses, 
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années nne armée Ucenciense pënt £ûre a ses plus 
grands âinemis; après quoi ik se jœgnent «rarerte- 
ment aox armes des Anglais. 

Quant an duc deRohan, il £dt sa dédaiatkm « con- 
tenant les infractions aux deox paix ptécedentes, le 
snjet qnll a de s>n émonToir, et d'avoir ea recoors 
an rcH de la Grande-Bretagne , garant de la dernière: 
proteste de ne demander qne robservation des édits, 
mmennant qnoi U offre de s'exiler Tolontairementdo 
rojanme, afin d*ôter à TiTcnir tont prétexte et om- 
brage. DeFantreparLleRm &itdeDOVTelles dédan- 
tions.où il promet rohserralion des édits à ceux qui 
demenreront dans son obâssanœ. pordoone à tons 
oeaxc|nis*en sont distraits. sL dans nn certain temps, 
ils reviennent: ordonna de rrand» risnesrs contre 
les personnes et l»essde ceux qui Dherséréreroiit dans 
le parti des refena^s. Le duc de SsM^âse est décbné 
criminei de îè»-iMV<^e rsu arreî: issis îe parlement 
de ToiîîOQSif • c:^î>:r5"îl s'iiî ;i:rii':t:Mi ?:ir îes pairs 
de Ftïdo?, ox>ii??r"^ > ioc de Kr-hi:: i ^:r« tiré i 
qiaitr* cb^vi^Tï , îe ieiiir* ir>r'^i^*e - 22>f* 3* prix de 
51 tft^i' X >^•^^> ecinis, e: fii: nrivfs aT^zx qni fassassi- 
ae^incc:: ; o* qii clomt vKinrii r trc*2s ce rattre mal- 
ke^i:i:^î*tx ôf reïiTr^rrïrsiïir*, m :L'f!zr«!it cTî'^ae corde 

iTiTïCTrî*? rc:;5St3C!; tTTr.yjsf iTi^irci-fïr <tr. xicouitii 

<?<'>;sf. IV T^a:?^ jcf^ fîrr^cr2s;5 n':a it?çî promis 
*ï ixc ^eK^àiiïTt £n:ioi!'yfr jnr rrrfc^s^-s naiMs et en 
««^•î^^îîîr? 7Cirx-T!3C>*<. ^ T»* ^TT^-: rrif ::*;î-'f %if Cor- 
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avec un nomme de Pize ( qui peu de temps après la 
rendit de nouveau aux ennemis ). Ce qui les empêcha 
pour la plupart, fut que Ton n'en pouvoit permettre 
l'exécution avant la déclaration ouverte de la guerre ; 
si bien qu'à ce commencement il n'y avait bicoque 
qui ne se gardât soigneuseme^t; ce qui n'arrivait pas 
aux anciennes guerres civiles , pource qu'il y avoit lors 
du zèle, de la fidélité et du secret, et une confiance 
en leurs chefs auxquels ils déféroient tant , que sur 
}eursbilletsils pommençoient une guerre par l'exécu- 
tion sur les meilleures places du royaume : et aujour- 
d'hui on a plus de peine à combattre la lâcheté , l'irré- 
ligion et rihfidélité des réformés , que la mauvaise 
volonté de leurs ennemis. 

Sur ces entrefaites il reçoit une dépêche de Mon- 
tagu , qui lui mande que le dessein de faire la des- 
cente en Guienne étoit changé , et que pour cet été 
le duc de Buckingham ne feroit ses efibrts que du côté 
de La Rochelle 5 de façon que le roi de la Grande-Bre- 
tagne le déchargeoit de la promesse qu'il avoit faite 
de passer à Montauban , et qu'il lui laissoit la liberté 
d'agir où il voudroit^ mais que le duc de Savoie, 
auprès duquel il étoit , croyoit qu'il pourroit faire de 
plus utiles progrès le long du Rhône que de nulle 
autre part , donnant espérance de faire de son côté sa 
diversion. Néanmoins tous ces desseins se formoient 
en cas de la prise du fort de Ré, dont apparemment 
on hé pouvoit douter. Le duc de Rohan mit en con- 
sidération cette dépêche, et eût volontiers tourné ses 
premières armes de ce côté-là , sinon qu'il étoit néces- 
sité de faire déclarer lés villes de Rouergue et haut 
Languedoc , auxquelles , à cause de son absence j on 
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avoit fait prendre des rësolations toutes cotltrairé^ 
aux sienoes , et Les dëlihératîons en avoient été en- 
voyées au fioi ; si bien que, sans sa présence, iltieieiir 
pouvoit faire prendre les armes y ce qui le confirmA 
en son premier dessein , dont il manda les raisons à 
Montagu; et néanmoins Tassura que si le due 'de Sa- 
voie, dès à présent, se vouloit mettre auKohamps, que 
•laissant tout autre dessein il le joindroit aveo toutes 
ses forces., sinon qu'il J&lloit remettre la partie iuQe 
autre fois. Et comme cela ayant laissé le baron d*Aa* 
bais pour commander au bas {janguedoc , et un con- 
seil aux Sevennes pour y manier les affaires, il-s'adie- 
•mine avec ses troupes, composées de 4)500 kommes 
de pied et 200 chevaux, droit àMilhaiidyet, en passant, 
il prit Je Pont-d'Arre , maison d'un gentilhomme, et 
Arigas, égUsefortifiée, qui incominodoient la vi guérie 
du Vîgan : étant à Saint-Jeannlu^-Breuil , Alteirac et 
Guérin, qui étoient ses partisans dans Milhaud, le vin- 
rent trouver pour le dissuader d'y passer , alléguant 
qu'il y trouveroit de la difficulté , mais l'assuroient 
que dès que Montauban et Castres se seroient décla- 
rés ils feroient Je semblable. 

Ledit duc leur remontra qu'ils avoiênt grand tort 
d'être sortis de ladite ville , laquelle ils laissoient an 
pouvoir des mal affectionnés^ que ce seroit la ruine de 
ses affaires, et un exemple à toutes les villes de 
Rouergue de lui fermer les portes -, qu'il ne pouvoit 
commencer par Castres et Montauban , puisqu'il loi 
falloit passer par Milhaud pour y aller, et qu'il éUÀi 
résolu, avec toutes ses troupes, d'y entrer ou de rava- 
ger toute la campagne; qu'il les prioit de s'avancer 
pour leur en donner avis ; mais ils trouvèrent qœ 
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leur absence avoit donné cûurage an parti contraire , 
qm ) ayant fermé les portes de la ville et celles des deux 
ponts qui sont sur la rivière du Tarn , par où il Ê(ut 
nécessairement passer, ils ne purent entrer et furent 
contraints de le venir trouver pour lui annoncer cette 
nouvelle , laquelle néanmoins ne l'arrêta point , voyant 
bien qu'il falloit tenter cette affaire, espérant toujours 
qu'à sa vue le peuple s'émouvroit ^ ce qui arriva. Car 
ayant fait passer de ses gardes delà la rivière avec 
beaucoup de difficulté et de péril à cause que Teau 
étoit grosse , et attaquant les portes du pont des deux 
côtés , elles furent enfoncées ; ce qui lui donna le libre 
pastege jusqu'au faubourg , où étant il prend quelque 
cavalerie et ses trompettes, et, en cet équipage fai- 
sant le tour de la ville, il émeut le peuple de telle 
façon qu'à la faveur de la nuit ils s'astem:blèrent plus 
facilement avec leurs armes ; contraignent les consuls 
d'ouvrir les portes , et le viennent chercher pour le 
Étire entrer dans la ville. 

Ce succès lui donna l'entrée dans toutes celles de 
Rouergue , et même de la montagne d*Âlbigeois, hor- 
mis de Brassac et de la tour Saint-Félix , où il laissa 
quelques régimens à La Vacqueresse qui avoit déjà 
bloqué ladite tour ; lequel , après une mine faite , la 
prit par composition , et Brassac , au bout de vingt- 
quatre heures ; se remet en son obéissance. Mais à 
Castres , Saint-Germier qui portoit son parti , s'y gou- 
verna si mal qu'il se laissa mettre dehors , et avec lui 
tous ceux qui lui étoient les plus affidés. Â cet exemjd^ 
Itéalmont, Briteste et les trois villes du Lauragais, 
à savoir , Puylaurens , Revel et Sorèze, ne se voulu- 
rent déclarer -, tellement qu'il fut contraint de venit 
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avec sa cavalerie à Roqàecourde , qui est une petite 
ville située à une lieue de Castres et à deux de Réal- 
mont, d'où il tenta divers desseins sur toutes ca 
villes mal affectionnées. A Castres , il n^ -peut rien 
faire *, à Réalmont, ses persuasions y furent mieux re- 
çues , et les portes ayant été fermées au duc de Mont- 
morency, elles lui furent ouvertes 5 il y mit pour gou- 
verneur Maugis qui étoit celai qui, principalement, Ty 
avoit servi , et qui lui avoit été fidèle en toutes les 
autres guerres. 

^ Cette réduction l'élargit un peu 5 il y convoqua le 
colloque d'Albigeois , auquel il fît prendre des résolu- 
tions conformes aux siennes ; mais , pour passer outre, 
il lui étoit nécessaire de s'assurer de Puylaurens ou 
Revel ; sans quoi il ne pouyoit tenter d'aller à Mon- 
tauban ou en Foix , parce qu'il lui falloit faire douze 
ou quinze lieues en pays ennemi , passer de grandes 
plaines , et le duc de Montmorency sur les bras , qui 
assembloit toutes les forces du pays pour le combattre, 
et qui seroit toujours plus fort que lui en cavalerie du 
double et du triple. Il avoit bien eu en pensée de 
passer la rivière du Tarn à gué ^ mais les grandes 
pluies la lui rendirent toujours inguéable ; si bien que 
n'ayant autre chemin que celui du Lauragais , et une 
armée en télé , il ne put hasarder ce passage sans y 
avoir une retraite. Il commence par Puylaurens, 
comme celle qui, par son exemple, entraîneroit les au- 
tres. Terrieux et Maury , deux de ses plus affidés, et 
qui es autres guerres l'avoient bien servi , lui pro- 
mettent que, moyennant cinq cents pistoles pour dis- 
tribuer dans la ville, ils l'y introduiroient. Il leur en 
bailla la moitié comptant ; mais au lieu de faire ce 
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qu'ils ^voient promis , ils dopnent avis dudit dessein 
au ^i^c i^e Mont]po,i:e|ncy > afiu à^e faire attr.9pçjr - La 
€as^^e,quj » av^c sfi,comp|^nie , celle du bar.Qn d'Â- 
letz et einq^nte des g/^fiéef de Jlphai^ , étpiept çpm- 
rnandës ppur Tex^écutioD ^ teilemeaf l^ue, (^[u^n^ ils 
furent au jc^ade^-vous , les Ir^trjes i^andèrent qu'ils 
ne pouyoient tenir ce qu'ils ayoiei^t pfQWS. Eux, se 
voyant loin de retraite , C^u^jS^, cavalier , qui ayoit de 
bonnes habitudes dan^ Revj^ > et Ç^lard qui y avoit 
son frèi;e , et qui ayeç Pf;s|mç-Ma^$0ji;KS y menQJtt un 
dessein infaillible qu'ils4evojiept^X<ic.uter.dans.d^eux 
jours , craignant d'ét^ç déffiits à leur retraite qu| étpît 
longue,pr(>ppsèrent, compie par i^é^^spoir, d'a^tic^p^ 
le temps et de le tentqr ; ^e qui îUt, résolu ^eji^tre.ej^x» 
et leur riéussit si bien, que \e peuple de ]^,eyd XPya^Qt 
la livrée de ïloban , croyant qu'il y fut , pt l^e frère de 
Gaillard , avec quelques ^xfXt^? ^abitanp , s'ëtaqjt saisi 
d'une jtour , favorisèrept Tesç^ade , ,qui ne fukt 4éfen- 
4ue qu'à coups de pierre ; et ainsi ils se rendirent 
msditres de la ville , 4f>}ft l^jt ](ljq}^{^ étfint ay^rti se 
résolut s^u$ plus t^r^ex dç ffi^p çî^eijûn. 

Po^r cet effet il faijt ^aii;^ ffffzx^tfi ipillp rPîjips^, e.t, 
partaj;ijb 4e .Rpquecourde , il yjj^çijt camper Xv,çc pjirtie 
de ses .jl;i;oupçs à i^ifat, ^^éta^rie quji n'est .qu'^ àçç^ir 
* lieue j4^ .Ça^^es. Le Içip^paaiçi i.1 pasf jç au pprt .<^^ 
Narrez, ftù étoit son reni^-yous géufrs^l, et }p^^^ 
Sajes,.qvi il apprii q^e ,iç^jic de mj)i^ ayoit 

pris §pjo logement ayecJ^outes s^s t^pupes en^^e.lpi .^t 
Revel ; qe qui l'obligea de .faire (Ijstrîlmer à f es ppl- 
dats tout le pain qu'il aypit , ftjSn^iij^e ^e désen^b^rras- 
ser d^ çliarrettes qui le .pprijpj^ej^it, ^t ^Ip l!^n<^^|:pain , 
;,^t nue lieue . il aperçut jiçd^t .^^ç ijle Mppjlwip- 
tJ i8. ai 
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rency avec trois ou quatre cents chevaux sans aucune 
infanterie; il passa à sa vue en bon ordre , continuant 
son chemin vers Revel, sans qu'il se fit aucune escar- 
mouche , et coucha à une lieue dudit Revel , où le 
lendemain il se rendit de bonne heure. Le duc de 
Montmorency vient prendre son logement à Saint- 
Félix et autres lieux des environs , d'où il pouvoit se 
trouver à Tavance sur son chemin , soit qu'il prit celui 
de Montauban ou celui de Foix. 

Sur ces entrefaites le duc de Rohan surprend une 
lettre des consuls de Mazères , qui écrivoient au prë- 
sident du Suc la disposition de leur ville à se ranger 
du parti des réformés , et que toutefois la présence 
dudit duc y étoit requise pour la faire déclarer ouver- 
tement; ce qu'icelui considérant , et, joignant à cela, 
qu'il y avoit trois journées d'armée pour gagner Mon- 
tauban , nulle retraite en chemin , que son voyage n'y 
étoit point nécessaire puisque l'Anglais étoit attaché 
ailleurs , et qu'étant bien assuré de la bonne disposi- 
tion de cette vîlle-là , il ne falloit perdre l'occasion 
qui s'oflVoit de porter tout le pays de Foix dans son 
parti, ce qui le fit résoudre à prendre cette route-là: 
et, afin de gagner le devant, après avoir fait prendre 
du pain à ses soldats pour deux jours , et leur avoir 
fait quitter partie de leur bagage , il partit de Revel à 
minuit ; mais le mauvais temps qu'il fit cette nuit-li , 
et les incommodes avenues du village où étoit logée 
son infanterie , avant que l'arrière-garde fût hors d'i- 
celui, qui étoit le 3 de novembre, il fut jour en pas- 
sant près de Montcausson , où il y avoit une compa- 
gnie de cavalerie des ennemis logée. Le signal de son 
passage fut donné vers le Foix , et y eut quelque lé- 
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gère escarmouche , qui ne retarda aucunement Far- 
inée de marcher ; mais ladite compagnie , se mettant à 
sa queùef, l6 isuivit de loin jusqu'à ce qu'elle arrivât 
proche d'une petite villette , nommée Sovillé , à deux 
lieues deRevel, où le duc de Montmorency étoitvenu 
mettre son armée en bataille , comme le lieu le plus 
propre pour s'opposer au passage du duc de Rohan et 
lé combattre , pource qu'il y a une belle plaine au- 
dessous et forf avantageuse pour la cavalerie , doùt il 
^toitde beaucoup supérieur, et à càûSé d'un petit 
ruisseau très-fâcheux, dont il aVOit rompu les ponts , 
et qu'il falloit nécessairement passer' à sa vue. 

Ledit duc, ayant son armée composée de quatre 
mille hommes de pied et quinze cents maîtres fort 
lestes, fit quatre bataillons de son infanterie , qu'il 
rangea en losanges , laissant de grands espaces entre 
deux pour loger sa cavalerie , làqùélïe il iftettoit toute 
au côté opposé à l'armée enhemie,'et qu'il change- 
toit selon qu'il marcherôît, bu en tête , ou en flanc > 
ou en queue ; le tout avec grand Ordre 5 et le bagage 
il le mit au milieu de ces quatre bataillons , se résol- 
vant, en cet ordre, de passer pu de combattre; et 
s'étânt enquis de ses guides s'il n^y avpit autre pas- 
sage à ce ruisseau que celui' qui étoit occupé des en- 
nemis, ils répondirent qu'on le pourroit passera gau-^ 
chej à un gué proche dHih petit château nommé De^ 
Jean, où ledit rùisseaii se trouvant étroit , il étoit fa- 
cile de faire un point pdtit* PîrfànWrié! 11 marche donc 
droit là ,' laissaht • IWttiëë dU îduc 'de Montmorency à 
sa droite; et, après'lWoîi' |lâ?ssée','^il envoya tout à 
propos saiisir ce châtéaii , où deût cents soldats dé la 
ville de Castëlnaudary vehbiènt pour is'y loger, l[uî 

ai. 
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eussent merveillensenient incommodé ce passage. 
Ce qu^ëtant&it , il sedésembarrasse de son hagage, 
loi faisant passer ledit missean et conduire audit dur 
teaa , et après avoir gagné un tertre qui étcût entre 
Tarmée ennemie et ledit missean , il s^ aurréte pour 
considérer la contenance du duc de MonUuoreuçjr, 
et se résoudre à ce qu'il auroit à £ûre. H eut une fois 
en pensée de ne quitter point 1 avantage de ce lien, 
craignant de passer de jour un ruisseau k la vue d^une 
armée qui çherdioit ses avantages pour le combattre, 
et qui ponvoit duu^er telle portion de la sienne 
qu'elle ^ût voulu , laissant passer Teau an reste \ de 
1 autre part» considérant que s'il y demenroit il nV 
voit aucuns vivres , tout le pays ennemi , une année 
sur les bras , cinq grandes lieues de retraite pour ga- 
gner Mazères , il appréhendoit que les soldats ne snc- 
combassent à un tel travail ^ si bien que , par Favisde 
tons les cfa^ , il résolut de se mettre plutôt au ha- 
sard du combat qu'aux inc<Mnmodités de la £ûm et du 
travail ^ et après avoir &it faire le pont , £1 marcha au 
même ordre susdit pour le passer. Jdizon , qui oom- 
mandoît une troupe de cavalerie, et qui étoit le plus 
avancé vers le duc de Montmorency f étant placé sur 
un cotean qui voyoit de toutes parts, laissa trop éloi- 
gner larmtfe avant que prendre sa retraite , tellement 
qu il fut chargé par deux cents chevaux , qui le rame- 
nèrent jusque dan^ TinCuiterie en grand désordre , 
et y pensa mettre le reste; mais les gardes du duc de 
Rohan s y trouvèrent a propos pied à terre , qui fiieat 
une s^ ve de près , et en ce même temps les chargea 
et repoussa rudement. Ce commencement donna cou- 
rage à larmée de Montmorency : partie de sa cava- 
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lerie s^a varice pour venir à la charge , et son infan- 
terie aussi avec graiids cris'; ihâis étant répousisés pour 
la seconde foie , et déut des batàinôns du duc de Ro- 
hah allant les piques baissées droitf à eti^ , ladite in- 
fanterie ne le^ attendit pas, mais se mit en fuite, Je- 
tant leurs armes et quittant le champ de bataille : ils 
furent vivement poursuivis jusques à un rideau qui 
ôtoit la vue de ce qui ëtôit* derrière ; ce qui empêcha 
là déroute entière, car Ib duc de Rohan ne voulut 
pas qu'on le passât pour leà poursuivie en désordre, 
à cause que le duc de Mbhtnibfency, qui n'a voit 
point encore combattu, étoit au-delà d'icelui avec 
plus de trois cents maîtres en bataille, mais com- 
manda seulement à Lèques de le passer poùir voir sa 
contenance. 

Montmorency ayaiit' l'allié ses gens , les retira à la 
faveur de Sovillé , et là , les remit en bataille sans 
faire autone contenance de revenir au combat. Lé 
duc de Rohan , de son côté , demeura dans le champ 
de bataille plus d*une grande heiire , fit éntëi'rér ses 
morts et rendre gtlces à Diéii , puis , sans aucun em- 
pêchement, pa^sa le ruisseau et continua soti cherbin, 
et ne put arriver à Mas^ères que le lendemain à midi, 
ayant été quarante heures à cheval. Dans ce combat , 
il perdit Causse-Gaucalière, un gendarme dé sa com- 
pagnie, un de ses pages, deux lieùtenans de ses gens 
de pied, cinq ou six soldats, et trente ou quarante 
de blessés. Du côté du duc de Montmofency il y en 
eut beaucoup davantage ; liéanmoins, le combat ne 
fut pà^ sanglant, et est à croire qu'il s'ehgagéa plutôt 
sût TocCaision que de propos délibéré ] car il semblé 
qu'il y eût eu plus d'apparence d*attaquet le dutî de 
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Rohan sur le passage du ruisseau qu^en tout autre en- 
droit ; nais U est plus aise de contrôler les actions 
d'autrui quand on est loin des coups , que dans Toc- 
casion où il faut se résoudre promptement, où Ton 
ji'a pas le temps de considérer et de peser toutes 
choses. 

Le duc de Montmorenqr, en ce combat, n'avoit 
que trois mille hommes de pied ^ mais il avoit six ou 
sept cents maîtres au dire des siens; et toute la no- 
blesse la plus qualifiée du Languedoc et de Rouer- 
gue, de Foix et même quelques-uns au delà de la 
Garonne. 

Le duc de Rohan étant à Mazères , tous ses gens 
recrus de faim , de sommeil et de lassitude , il trouve 
pour rafraîchissement les^ortes fermées , et qu'on ne 
les Youloit point recevoir ; néanmoins , le peuple à la 
fin prit courage y et malgré les consuls et principaux 
de la ville il le fit entrer, et après avoir donné ordre 
au logement de la cavalerie , il pourvut le mieux qu'il 
put à la nourriture de l'infanterie ; et sur l'avis que le 
duc de Montmorency eut de la mauvaise disposition 
du peuple de Foix à se joindre aux armes du duc de 
Rohan , il se vint loger à Sainte-GaUelle sur la rivière 
de Lers, qui passe à Mazères , et à une grande lieue 
de Saverdun , d'où il leur donne avis qu'il étoit là 
pour les assister avec son armée , qu'ils eussent bon 
courage , et ne se laissassent aller aux persuasions du 
duc de Rohan , lequel , de son côté , se trouva huit 
jours entiers en cette extrémité d'avoir toute son ar- 
mée dans Mazères à ses dépens , encore eut-il toutes 
les peines du monde de fournir à son infanterie un 
pain par jour , n'ayant lieu dans le Foix que Mazères , 
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tout le reste lui étant contraire , et la rivière de TAr- 
riége tellement enflée , que , ne se pouvant guéer , elle 
lui empéchoit toute communication du hautFoix^ de 
façon que si ces incommodités eussent duré encore 
quelques jours , il couroit fortune de périr de faim en 
séjournant , ou de recevoir un échec en s'en retour- 
nant , car même il n'avoit point de munitions de guerre 
pour se défendre, "^utes ces nécessités lui firent son- 
der tant de gués , qu'enfin en ayant trouvé un entre 
Saverdun et Pamiers , où le duc de Montmorency ne 
pouvoit pas si promptement venir , il se résout , en ce 
désespoir , de tenter l'entreprise de Saverdun , où il 
savoit le peuple lui être assez affectionné; et la ville 
basse étant facile à forcer, il espéroit qu'après l'avoir 
prise 9 ceux de la ville haute se pourroient effrayer 
et accommoder avec lui ; ce qui lui réussit comme il 
l'avoit projeté. Il part donc une nuit de Mazères 
avec une partie de ses troupes , passe le gué à la 
pointe du jour , où il eut une très-grande difficulté 
pour l'infanterie , à cause que la rivière est rapide et 
fort froide, et étoit encore si grosse, qu'il s'y noya de 
ses soldats et s'y perdit beaucoup d'armes, si bien qu'à 
la fin il fallut que la cavalerie passât en croupe une 
partie de l'infanterie ; ce qu'étant , il marche droit à 
Saverdun , où il envoie premièrement un trompette 
sommer les habitans de lui ouvrir les portes ; à leur 
refus, il s'avance, et après quelques mousquetades 
qui ne tuèrent, ni blessèrent personne, à l'aide de 
quelques bons habitans l'on pose les échelles et l'on 
entre. 

La ville basse de Saverdun ainsi emportée , les mal 
affectionnés s'étonnent, les uns s'enfuient, les autres 
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se cachent , enfià chacun crie thisëricor^ , et là haute 
vineserénd; ce qui arriva le 12 hb véndM^e 16^7. 

Lé ittéme jour le dobde Rohan fait saisir par Faucon, 
avec deux cents hommes , \è lieu de M ohtmanr , {>eiite 
ville et château assise entre Rêve} étMazères, et qui 
lui éervoit beaucoup pour là confjonctSôh dû Laura- 
gais avec le ^oix; ce fdt par rihtelligéhcé dé La 
Barté, qui àvoit de grande idëbtutentemens du duc 
d^ Montmoréhéy. 

Cèé heureux progrès lui font poursuivre chaude- 
hient sa pôiiité, et,- ûixr respërance de quelque intelli- 
gence dàHè Pamiers , îï s y présente Tè n dudif ftfois , 
sur le ^oir ; avec sa cavalerie , oA: it ù'eut pour ré- 
ception que dés monsquétadeis , ce qui lé fit résoudre 
de tenter fà huit suivante vlà desieiti de pétarder 
fa niu'i^àille ; à ^uoi le pôrtbient ^uel^ués-uns de la 
ville y quî àvôient lêtir réttde:^ - vous à une métairie 
prôcKé dlVielle. Donc, âù lieu dé re'tô\irner à Savér- 
dun coiùniië ii ëh àVoit ^ri^ fe chémi A , il H ca&per 
en un lieu a^sé:2 édûve'rt, à deini-Iteue dé Falliiiérs, où 
il défèiidit (^tfbn fît aucun feu ; il y fit ^enir Goudin 
et Mahnoiraé avec leù'rs rëgimens, qu'il a voît fait pré- 
parer pour cela 5 iteàis ceux qui dévoient sortir de Pà- 
miérs pour lé conduire au lieu dé Téxëcùtion, et lui 
dire TéWt dé ia Vîîlé , ne Se Irbùvèrérft poiM à leur 
rendeai-vbus ; nëàniboinÉ ayant aùprèi^ de lui Le B^uel, 
qui ëtoit céf &i <^ avbit Menace ce déssséin , et' qui 
étant du fieu saVoit Pendroît b* fou dévoit pbiser le 
p'étalrd , ne laissa dé "^sisééit outré. Il ûi dbhc ainéi son 
ordre. Il bailla à La Gassagne la conduite des pëtat- 
dïèfs et des pétards q'oi furent portés paf des geftiîils- 
hoiAiibes de sa maison ou officiers de sa cavalerie , et 
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les fit soutenir par Leques avec trente hommes ar- 
més et cinquante piquîers ou mousquetaires choisis , 
après qdoi marchoiént Goudih et Malmoirac, puis le 
duc de Rohan en personne. 

Les choses ainsi disposées , on aborde la nitiraille , 
cil nonobistant Talarme et les mousquetades on fait 
jouer le premier pétard , qui ne faisant le trou assez 
grand , on y applique un second, lequel Taccrott ca- 
pable de passer un homme armé , où s'étahl trouvés 
des habitans avec leurs aràies pour le défendre , 
Bazier, le pétardier, prend un petit pétard' qu'il jette 
par ledit trou dans la ville , léiqttel venant à crever 
rompt la cuisse d'un des habitans et écarte les autres , 
ce qiii donna temps aux attaquaHl^ de se jeter par 
ledit trou dans la ville. Le premièi^ qui entra fut La 
Tour-6renestoux, le second le baron de La Yillemade, 
et ensuite tout le reste. Cette prise apporta de Té* 
tonnément dans tout le Foix ; quelques petits forts 
se rendirent d'effroi , qui se trouvèr*ent riemplis de 
vivres. 

Après cela , le duc fut reçu dans lé Mas-d'Asîle et le 
Cariât, et par ainsi réduisit dans son parti tous les 
réforméis de la comté dte Fôix, et peut-être eût fait 
davantage si les affaii'és dés Anglais dans l'ile de 
Ré eussent prospéré , lesquels il faut aller réVôir. 

La mauvaise garde qù'é faisoit la flotte anglaise , 
donna moyen à treize banques chargées de vivres d'a- 
border la citadelle; et y étant arrivées lé sixième sep- 
tembre sur le matin , elles eh partirent le neuvième 
suivant , et en ramenèrent les blessés et les bouches 
inutiles. La facilité que ceux-là y réncontrèi'ebt en fit 
résoudre d'autres à tenter ce hasard ; mais les gardes 
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ayant été renforcées par les Rochelois, quelques-uns 
furent pris au passage et traités assez mal ^ même le 
dernier de septeipbre, de quinze ou seize barques qui 
s'y présentèrent , il y en eut sept de prises , et le reste 
fut contraint de se retirer. 

Le 12 de septembre arriva d'Angleterre un renfort 
de quinze ou seize cents soldats et de vivres et mu- 
nitions, ce qui fit résoudre le duc de Biickingham d'at- 
taquer le petit fort de La Prée , et même fit tourner 
quelques canons de ce côté-là ; mais le dessein en fut 
aussitôt rompu sans en savoir la cause. 

Le sixième d'octobre les assiégés étant en grande 
nécessité firent sortir Montaud pour capituler , si le 
lendemain ils n'aient secourus de vivres. Cet avis 
obligeoit à doubler les gardes, et, au vent qui tiroit, 
il étoit aisé à juger que le secours ne pou voit venir 
que d'Olonne, au devant duquel on leur conseilla 
d'envoyer' quelques navires qui les eussent empêchés 
de passer \ mais au lieu de cela le capitaine de la garde 
s'écarta de cette route , et va mettre ses vaisseaux à 
couvert dans la Fosse-de-l'Oye , tandis que trente- 
trois barques prenant leur temps passent , et vingt- 
neuf se rendent au-dessous de la citadelle. Sur quoi 
est à considérer qu'elles ne pouvoient s'approcher de la 
terre que d'un gros d'eau qui ne vient que de quinze 
en quinze jours, ce qui donnoit une grande facilité 
aux Anglais d'empêcher le secours ^ et arrivés ils ne 
pouvoient décharger que la mer ne fût tout-à-fait re- 
tirée. Si bien qu'on proposa au duc de Buckingham de 
brûler les barques avec tout ce qui étoit dedans , en 
les attaquant par les deux côtés de la terre ; ce qui 
se pou voit faire sans être offensé de la citadelle, 
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pource que la rive étoit si haute qu'elle couvroit ceux 
qui eusseut attaqué lesdites barques. Il montra ap- 
prouver C€^ dessein ; néanmoins il ne se mit en devoir 
de l'exécuter , et se contenta seulement de passer inu- 
tilement le temps à vouloir y mettre le feu du côté de 
la mer. 

■ 

Ce rafraîchissement ayant ainsi passé , Buckingham 
entre en conseil , et fît résoudre la retraite ^ de sorte 
que le deuxième d'octobre on commence de remporter 
dans les vaisseaux les armes et les munitions de guerre 
qu'on avoit mises à terre. Cette résolution prise, il 
envoie chercher un des domestiques du duc de Sou- 
bise , auquel il dit que le conseil de guerre , voyant la 
place munie , la saison avancée , son armée de beau- 
coup diminuée, et tous ses vivres consommés, avoit 
jugé à propos de se retirer. Celui-ci tâche de le dé- 
tourner de cette résolution, lui remontrant que la 
flotte que le comte de Holland lui amenoit remédie- 
roit suffisamment à ses nécessités j que le rafraîchis- 
sement des assiégés n'étoit pour durer long-temps , 
et que moyennant une garde bien exacte ils seroient 
réduits bientôt aux extrémités premières ; que cette 
retraite entraînoit la perte et la ruine de La Rochelle , 
laquelle il abandonnoit après l'avoir engagée 5 qu'elle 
accabloit de déplaisir et de blâme le duc de Soubise 
comme coupable de sa ruine ^ mais que par dessus 
tout elle faisoit un préjudice irréparable à la réputa- 
tion des armes du Roi son maître, pour avoir fait cette 
entreprise avec si peu d'honneur et d'utilité. 

A toutes ces remontrances il ne repartit autre chose, 
sinon que ses capitaines ne vouloient plus demeurer , 
mais que si la flotte du comte de Holland arrivoit à 



332 l!'^^?] MÉMOIRES 

temps il essâieroit dé les y résoudre. A cette réponse 
celui-ci , ayant compris que la rësol ution du duc étoit 
affermie à déloger, eh avertit promptemeht le duc de 
Soubise , qui , depuis la mi*septembre, étbit à La Ro- 
chelle malade d'une fâcheuse fièvre tierce, et d'un 
grand dévoiement d'estomac, et le prie de venir 
jusque-là s'il peut; ce qu'il fait , et se rend en l'île de 
Ré , fait toils ses efforts pour ramener le duc de Bue- 
kingham et les siens a une meilleure résolution. On 
lui en donne espérance; néanmoins, voyant continuer 
l'embarquement, il connut qu'ils ne changeoient point 
de dessein. 

Le Roi cependant, étant relevé de sa maladie, se 
porte en personne devant La Rochelle : sa présence 
y grossit et encourage son armée ; et , sur ce qu'il 
apprend que celle du duc de Buckingham diminue 
fort, il se résout de faire une descente dans l'île de 
Ré à la faveur du petit fort de La Prée qu'il s'y étoit 
conservé. De l'autre part , le désir que les Anglais 
avoient de leur retour, les ayant rendus nonchalans 
à leur gardé , ils laissent glisser sept ou huit pinasses 
vers ledit fort de La Prée , et le seizième d'octobre, à 
la faveur d'icelui , mettent pied à terre quatre cents 
hommes , le 27 y en descendent dix , et le 3o vingt- 
cinq; de quoi lé duc de Buckingham averti se recueille, 
part de nuit avec ce qu'il a voit de gens de pied et de 
cheval, ayant méine fait abandonner la plus grande 
part des tranchées , va pour empêcher la descente qui 
étoit déjà faite, et fait donner quelques Français, qui, 
n'étant soutenus , furent contraints de se retireip. Pen- 
dant ce temps, les marchands de La Rochelle, voyant 
tous les préparatifs de la retraite , le supplient instam- 
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ment de leur dpnner dùquante ou soixante tonneaux 
de J^lë cpi'il ayoit mis à terre j ce qu'il ne leur accorda 
que lorsqu'ils n'eurent {dus le loisir de les enlever ^ si 
bien qu'ils demeurèrent atuc^ennemis. Mais avant que 
partir , pour faire voir qu'il avoit essayé toutes choses 
possibles, il voulut. .tenter ,un dernier efibrt, qu'il 
fondoit sur lé rappo^rt de ceux qui étoient sortis de la 
citadelle , -qui raspuroient qu'il n'y avoit pas huit cents 
hom^ies de guerre dedans , encore tous malades , et 
que , du côté de la mer la courtine étoit sans fossé ni 
rempart, etque, posant en cet endroit des échelles, oa 
pouy oit la forcer. Jl^e résout donc sans autre con-* 
noissance, et<$aas abattre lespara^pets , de £aire don-^ 
uer un a$s$iut;général^ il en fait la proposition aux 
capitaines français , les prie d'y disposer les colonels 
anglais , et sur la difficulté ^qu'ils pn font , les assure 
qu'il publiera que c'est par son commandement. Ainsi 
le dessein éteint l'ésolu lé;6 de novembre, il dispose ses 
gens à l'assaut , ordonne aux Anglais et Irlandais de 
do9ner4u côté de la terre , et aux Français mêlés avec 
quelques Anglais du côté de la mer. Manuel condui-' 
soit les dix premières échelles , et n'en put poser que 
deu;x; citacunfitassez bien son devoir. Mais de forcer 
plus de quinze] cents hommes par escalade , dans une 
place de iquatre bastions, bien munie d'artillerie et 
de tçiut ce qui lui étoit nécessaire , c'étoit ohercher à 
rebuter /ses soldats , et non à leur faire acquérir de 
rhp9n€tur : si bien qu'après avoir laissé plusieurs 
morts , et ramené beaucoup 'de blessés , on fut con- 
traint de se retirer. 

Ce mauvais succès, joint audit avis qu'on avoit que 
les troupes du fort de La,Prée se grossissoient à toute 
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heure, hâtèrent le duc de Bucidngham à lever le siëge 
et se retirer dans la Fosse^de-FOyé pour y &ire son 
embarquement avec plus de loisir et de sûreté. Le 
huitième de novembre , de bon matin , on bat aux 
champs pour partir après midi ^ à peine son arrière* 
garde sortoi t du bourg, que les troupes du Roi parurent, 
beaucoup plus fortes en cavalerie , et partîtes en gens 
de pied , avec cet avantage de suivre nne armée qui 
se retiroit , pour profiter des occasions que ponrroît 
donner Tincommodité des passages , ou la confusion 
d'une retraite» Au passage de La Coharde ils firent 
mine de venir à la charge ) mais voyant la bonne 
contenance des Anglais , et que le lien lear étoit assex 
avantageux, après une longue halte les uns etles autres 
marchèrent, les Anglais tenant la plaine, et les troupes 
du Roi les dunes qui bordent la mer. Au^dà de la 
passe se trouve une digue qui traversant les marais se 
va rendre au pont de TOye ^ à Tentrée d^oelle les ba- 
taillons commencèrent à se presser et à prendre leur 
dt^fonse ; néanmoins lavant-garde puis la bataille en- 
filent le chemin étroit ; mais quand ce vint rarrière- 
(sanle^ se trouvant charriée par le marédial de Sdiora- 
l>er$\ elle fut âtcilement défiite. et les Anglais y 
penlirent sept ou huit cents hommes: mais la nuit 
survenant, elle Êivorisa leur embarquement. 

l^ducde Buckin;[ham commit en celte action deux 
fîramle$£iittie$«rane«delaisdeTÊLiielaretraiteà qoatre- 
vin$t$ diovauT.lesquels. étant renmsës sur TanièR^ 
$^rde^ la rcMapinmi et mirant ea desonfae ; et Fautre, 
^e n a\»ir lait auran fert ni retrandiemeu i Tentrée 
4e <>c(v Ji^tie^ (lar <ui il s'oitàt tonjours: proposé de se 
rKîorr en <va$ À^ necessilé^ <x^ qm eio^ alisohimeBt 
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assuré ladite retraite. A son départ, il assure les Ro-^ 
chelois d'un prompt retour, avec une plus puissante 
flçtte et mieux équipée pour les délivrer ; leur re- 
montra que la seule incommodité de la saison , et le 
défaut de vivres , Tavoient obligé à la retraite -, leur 
promit de les pourvoir promptement et abondamment 
de toutes choses nécessaires à une longue subsistance; 
qu'il demandoit leurs marchands pour le suivre en 
Angleterre , afin qu'ils fussent^ témoins de sa bonne 
affection et diligence^ et qu'ils pussent remporter 
eux-mâmes l'effet de ses promesses. Cependant le 21 
dudit mois, comme Von approchoit delà côté d'Angle-* 
terre , il se met dans un flibot , envoie les marchands 
rochelois l'attendre à Bristol, prie le duc de Sou- 
bise de faire le semblable à Portsmouth , où il seroit 
aussitôt que lui , et tourne le cap vers Plymouth, où 
étoit la flotte que le comte de HoUand devoit mener* 
Arrivé qu'il y fut , il donrfe ordre que les navires 
prêts et chargés pour porter du blé aux Rochelois 
fussent déchargés , et toutes les provisions vendues 
et dispersées , sous prétexte qu'elles se gâtoient ] quoi 
fait, il gagna le devant pour préoccuper l'esprit du roi 
de la Grande-Bretagne , rejetant sur les innocens le 
blâme de toutes les fautes qui s'étoient faites ; de sorte 
que quand les marchands arrivèrent, qui se vouloient 
plaindre de lui , ils furent avertis que leurs plaintes ne 
serviroient qu'à empirer leuf condition. Mais vou- 
lant solliciter une expédition prompte pour faire por- 
ter du blé dans La Rochelle , le duc de Buckingbam 
leur bailla pour excuse qu'il avoit été vendu 5 et ce 
qui les étonna encore davantage fut qu'il remporta 
avec lui trois cents tonneaux de blé qu'il poQvbit 
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laisser ^ux Rochelois , ei^ attendit mieux. !NQnobsr 
tant tout cela , lesdits mprchandf se présentèrent au 
roi de la Grande-Bretagne le aa de d^ceinl^i;^.', Jui re: 
montrant leur përil et les grandes forces q^ ^ pré*- 
parent pour leur ruine , le (suppliant de fs^re i^âter uh 
bon secours .de vivres /ce défait étant le seul,qi4Jes 
pressoit, et lequel étant réparé , il n'y ayoit {>lup riai 
à craindre pour eux ; mais si Top donnoit le temps ï 
leurs ennemis de bpiiclier le port , leur perte étoit iné- 
viLable. Le Roi leur répoqd qu'il y travaillera puis- 
samment et proipptement , et qp'il WQttra plutât aa 
hasard toutes les forces de i^es royaumes q^e -de les 
laisser périr. 

Pendant qu'op attend V^ff^ ^e ses promesses , les 
Rochelois dépecl^ent leur amiral Bragneau avec ar- 
gent et charge expresse d!aqhf^r prompteoijent des 
blés , les faire ch^ger .tant sur les y^is^fiu^ q^i'U avoit 
avec lui que ^ur c^nn qvà étoi(^i\t,déjà en Angleterre, 
et de revenir le plus diligeniment qu'il lui seroit pos- 
sible. David , qui étoit parti après lui avec pareille 
commission, fait sachai:ge de blé, retourne et entre 
heurèusemejit da^is La Rochelle. Bragneau , au }iea 
d'exécuter ce qi^i lui avoit été ordonné si ex;pressé- 
ment, vadePJymouth, ou il^^rouvoit sa charge prête, 
à Portsmouth , sous préteg^te de meiilleur marché , et 
encore au lieu de 1^ faire }k , il va à ]Uondres où il se 
remplit de promesses du duc de Baokingham 9 et s'at- 
tache à recevoir l'honneur et le profitde l'amirauté des 
réfugiés français, qui lui fut donnée .par la démission 
volontaire que le duc de Souhise en fit en Caveur.4es 
Rochelois , et pour les soulager des frais extraordi- 
naires qu'ils supportoient : de sorte que, quelque ins*^ 
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tance qu'on lui fit, il ne put être incité de partir 
jusqu'à ce que , croissant t^us les jours difficultés du 
passage , il fut contraint d'attendre le partement de la 
flotte qui se préparoit* 

Voilà le succès du voyage de Buckingham, auquel 
il perdit la réputation de sa nation et la sienne , con- 
somma une partie des vivres des Rochelois , et mit 
au désespoir le parti pour lequel il étoit venu en 
France. Cette victoire rendit le Roi d'autant plus dili- 
gent au siège dé La Rochelle , qu'elle lui donnoit plus 
d'espérance de l'emporter. Il emploie tout l'hiver à la 
ceindre du côté de la terre par forts , redoutes et 
lignes de communication, et, du côté de la mer, il 
entreprend une estacade , depuis la pointe de Coreilles 
jusqu'au fort Louis, pour boucher le port, à quoi il 
n'épargne ni soin ni dépense. 

Le duc de Rohan apprend premièrement cette mau- 
vaise nouvelle par les feux de joie que les catholiques 
romains en font par tout le comté de Foix, et après 
par une dépêche du duc de Soubise qui Texhorte à ne 
perdre courage, et qu'il espère qu'on reviendra le 
printemps prochain en état d'eflacer l'affront reçu. 

En ce même temps , le duc de Rohan reçut deux 
nouvelles du bas Languedoc , l'une comme le marquis 
de Portes , qui avoit de grandes habitudes dans le col- 
loque de Saint-Germain , ayant fait déclarer le châ- 
teau de Florac pour lui , Montredon , chef dudit col- 
loque pour les réformés, y étant accouru, et ayant 
appelé toute la province à son assistance , auroit as* 
siégé ledit château , et , à la vue dudit marquis de 
Portes , qui étoit venu pour le secourir avec deux mille 
hommes , auroit fait jouer deux mines , donné l'as- 
T. 18. aa 



saut et contraint ceux de dedans à tui rendre ledit 
château. La seconde ëtoit que le prince de Condé ve- 
noit au bas Languedoc par la rivière du Rhône, et 
que Brison traitoit avec lui pour la province du Vivi- 
rais , laquelle il tâchoit d'intimider sur réloignement 
du duc de Rohan ; ce qui lui fit considérer qu'il valoit 
mieux conserver ce qu'on avoit d'assuré ^jugeant que, 
s'il passoit Thiver en Foix , il aflamoit le pays qui avoit 
déjà eu une mauvaise année , et se trouvoit en un petit 
pays détaché de tous les autres, où, si le prince d'on 
côté, et le duc d'Epemon de Tautre, se venoientà 
joindre avec le duc de Montmorency, cju'ils le tien- 
droient comme assiégé ^ que s'il passoit à Montauban 
il n'y pouvoit faire de grands progrès , va la retraite 
de r^^nglais, et qu'on étoit au commencement de l'hi- 
ver ; et de plus, qu'il lui serait impossible de repas- 
ser : tellement que , tout considéré , le pins salutaire 
conseil fut trouvé de reprendre son chemin vers le 
Languedoc , poar s'opposer audit prince et raffermir 
tout ce payS'là. 

Avant que partir il convoque le colk>qtie de Foix, 
y établit Beaufort pour gouverneur, qui fat reçu 
avec applaudissement. Il y laisse son régiment qui 
étoit encore de huit cents hommes, et sa compagnie de 
cheVau-- légers^ fait La Rousselière gouverneur de 
Saverdun, donne ordre aux fortifications des places, 
dont il y en a trois bonnes , à savoir , Mazères , Sa- 
Verdun et Cariât; et pour le Mas-d' Asile, à cause da 
siège qu'elle avoit soutenu, cette place prenoitcoa-» 
rage de se défendre. Il n'y avoit que Pamiers qui lai 
donnoit de la peine, pource que c'«st une grande ville 
ij^prtifiable , mal peuplée , et que tous les réformés 
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dé FQi% ne sont pas en assez gn^nd nonnbre pour 1^ 
pouvait éons^rver; le droit du jeu ëtoit dç la dëman-' 
t^ler^ mais ce sont choses difficiles à persuader aux 
peuples 9 avec lesquels ^ aux guerres de cette nature « 
il est du tout nécessaire de s'accommoder. Au lieu de 
ce remède, il fait trouver bon aux habitans de fortifier 
un quartier d^ la ville , nommé le Marcadal , qui est 
en belle asMette , où il desseigne une bonne fortifica-^ 
tion ^ après quoi il donne i*endeZ'>'VOUi$ à ses troupes k 
]VJ^^ère^ , d'où il part la nuit 5 et , reprenant le même 
cHemin qu'il é toit venu ^ se rend à Rev^L 

Le duc de Montmorency , ayant su son partement^ 
le v^a ial;tendre sur le grand chemin de Montauban^ 
d'où soudain il retourne vers lui ^ de Eevel il passe 
au haut Languedoc, où de nouveau il assemble le eol^ 
loque ] Leur fait entendre ce qu'il a fait en Foix , les 
eoicourage k tenir ferme jusqu'au bout , et leur éta^ 
blitiin conseil, enatteodâtit qu'il leur envoyât un gou^ 
vei*neur du colloque., n'y ayant parmi eux personne 
auquel les autres voulussent céder , pouree que \0 
marquis de Malauze , qui autrefois l'avoit été , et qu9 
seul san^ contredit l'on ^ût teconnu , travailloit entiè-* 
rement conire le parti, étant gagné de la cour pour 
choquer le duc de Rphan en cettç province-là ; et , 
afin de le fjsiire.plus puissamment , il feignit de se vou* 
loir réconcilier zyeç lui , et en fit écrire à Beaufort \. 
puis , au premier passage dudit duc 9 il témoigna du 
déplaisir de ce que Castrées ue s'étpit mise dans le 
parti des réformes , et protestoit ({uç dès qu'elle et 
Montauban y j^roieut , et qu'on auroit formé une a»^ 
semblée générale , il se déclareeoit ouvertement : ee 
quiiamusoit beaucoup d'esprits foible^^et douuoit pré^ 

22. 
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texte aux raal affectionnés de faire du mal parmi les 
peuples^ car Montauban et Castres s'étant déclarées, 
et rassemblée générale s*étant formée, cela ne Ta point 
fait changer, étant toujours demeuré contraire au parti 
des réformés. Il dépécha aussi Villemade à Montauban 
■pour lui donner avis du sujet de son retour, les ex- 
horter de se déclarer , et pour commander les gens 
de guerre sous Tautorité des consuls; mais ce dernier 
article empêcha tout le reste , pource que nul n'est 
prophète en son pays , si bien qu'ils se voulurent as- 
surer d'un gouverneur avant que de faire la guerre. 
Ces choses ainsi passées, il reprend sa route vers 
les Sevennes, Dès qu'il fut au Vigan , il eut de pres- 
santes dépêches du Vi va rais pour l'avertir que Brisôn 
avoit quitté 'tout le haut Vivarais à la vue du prince 
de Condé , quoiqu'il ne fut en état de forcer une bi- 
coque , n'ayant nul canon , lequel avoit brûlé et ra- 
vagé ce pauvre pays-là, et que, s'il ne le secouroit 
promptement, il étoit à craindre que Privas et le bas 
Vivarais ne fissent leur paix -, à quoi Brisonlès incitoit 
fort. Mais ayant appris le retour dudit duc de Rohan , 
qui leur manda qu'il se préparoit d'aller en personne à 
leur secours , ils se raffermirent , et malgré ledit Bri- 
sôn se résolurent à se défendre ; ce qui obligea ledit 
prince de passer au bas Languedoc , où ledit duc étant 
arrivé, il trouva quelques soldats de Nimes qui 
avoient saisi le château de Vauvert , lequel il fit aban- 
donner au passage dudit prince , qui faisoit mine de 
le vouloir assiéger , ne lui voulant donner aucun su- 
jet de s'arrêter , sachant qu'il avoit ordre de passer au 
haut Languedoc, et que son séjour l'incommodoit à 
un dessein qu'il avoit sur la citadelle de Montpellier, 
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lequel Breligny Davio ménageoit il y avoit six mois 
avec le baron de Meslay, son parent et ami intime, et 
premier capitaine du régiment de Normandie qui étoit 
en garnison dans Montpellier. 

Or, ppurce qu'à la venue de Fosse on devoit 
sortir les régimens de Normandie et de Picardie de 
ladite ville, et y mettre d'autres troupes, Meslay, qui 
s'y étoit marié avec une rétbrraée, montroit du mé-. 
contentement de ce changement, et n'être aliéné de 
prendre le parti des réformés. Bretigny , qui , d'autre 
part, le reconnoissoit être ambitieux, le fortifie en cette 
humeur , puis lui propose que , s'il pouvoit se rendre 
maître de Montpellier , il satisferoit à son méconten- 
tement , et entreroit dans un parti où il devoit espé- 
rer avec cette pièce-là toutes choses grandes. L'autre 
l'écoutaetlui demanda terme , tant pour s'y résoudre 
que pour voir les moyens qu'il y avoit de venir à bout 
de ce qu'il lui proposoit, et ils prirent ensemble 
les expédieus de se voir et de se faire savoir des nou- 
velles sans soupçon. Quelque temps après il lui dit 
qu'il étoit résolu d'entreprendre l'affaire , traite avec 
lui des conditions avantageuses avec lesquelles il vou- 
loit entrer dans le parti, et lui déclare les moyens qu'il 
avoit de se rendre maître de la citadelle, à savoir, 
qu'étant tous les quatre jours de garde avec sa com- 
pagnie, et commandant, il lui seroit facile d'y faire 
entrer tout autant de gens qu'il voudroit; que pour 
la sûreté de sa foi , il mettroit en otage sa femme , et 
à l'exécHlion sortiroit cent pas au devant de Bretigny 
pour se mettre entre ses mains. 

Toutes ces choses étant communiquées au duc de 
Rohan,, il les approuve, pource que les deux lignes 
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de comraanication qoi conjoigDeiitla Tflle avec h ci- 
taddle ëlant faites , et la nranille qui la sëparoît de la 
cHideUe abattue, comme on j travailloit, ladite ville 
ne se poavoit défendre ; mais déclara qo^il n*entre- 
piendroit jamais ce dessein qne ladite muraille de la 
vffle ne îht abattue , ou ponr le moins qa'il n*y eût de 
grandes brèches , afin de faire l^aire tont dHin coup, 
I«es armes étant prises, et ce dessein résolu, le duc de 
Roban retarde quelques jours son département; néan- 
moins , voyant que ces murailles s^abattoient trop kih 
lement , il part et £iit chemin ; mais ainsi qn^il déio- 
geoit de Roqueoourde pour passer en Foix 4 Meday 
mande a Bretigny que lafiàire est en bon état , et ipill 
faut l'exécuter avant qu'il y ait changement à la gai^ 
oison de la citadelle ; sur qum il est dépêché es Se- 
venues et bas Languedoc , avec les ordres nécessaires 
•pour Ciire Pexécution, et le diarge de la commukii- 
qner particulièrement i Montredon et non i 4ntre. 
Mais ce dessein traîna jusques à l'arrivée du duc de 
Rcdian , auquel on fait de nouvelles propositions de 
vouloir qu'au même temps qn'il ferait donner & la ci- 
tadelle par le dehors , il attaquit la ville avec dem 
mille hommes, en donnant une escalade aux murailles 
de communication ; alléguant que , quand on sèroit 
maître de la citadelle , il Ëilloit nn si grand temps pour 
passer trois ou quatre mille hommes par une porte , 
qne cela donnerait loisir à ceux de la ville de se mettre 
en armes. Ce qui hii donna do refroidissement dndit 
dessein , et commença à soupçonner qu'il y av<Mt de 
la fraude ; si bien qu'il se tint ferme à sa première pro- 
position, et de telle sorte, que Bretigny se plaignoit 
de ce qu'il le t|i>uvoit changé en nn dessein capable 
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de remettre tout le parti ^néanmoins , il lui fit corn-' 
prendre le péril de cette dernière proposidou , et qtt*ë< 
taat maître delà citadelle, il ëtoitimpossiblederem* 
péoiier de prendre la ville. 

[i6a8} Donç.^ le prince de Condë ayant pris son 
chemin vers le haut Languedoc, le dud de Rohanfait 
son amas, donne son rendez^vous au i)^ de janvier ^ 
aju-dessus de Claret , à cinq lieues de Montpellier , oà 
il se trouva à deuK heures^ après midi avec six miBé 
hommes de guerre. Il envoie diic chevamt devant 
toute la troupe jusques au pont de Saloson , qui n'est 
qu'à une lieue de Montpellier , pour arrêter tous ceux 
qui pourroiûnt ailler donner avis «le sa venue. Apre», 
il fait marcher Bretigny, chef de Tentreprise, avec' 
Favant^-garde composée de quinae cents hommes , et 
divisée en six troupes ; les trois premièfoséloîent-dia^ 
ciuie de trente hommes armés , choisis panai les vo^ 
lontaires , et les meilleurs hommes choisis de la cava^ 
lerie avec la hallebarde et le pistolet, et de quiUre^> 
vingts, moitié piqùiers, moitié mousquetaires ; chaquéi 
dixaine désarmés àvoit son chef, et ils portaient avec 
eux quelques pétards et échelles pour forcer 1«3 corps^ 
de-garde qui se trouveroient dansla citadelle , càmlB» 
aussi deux grandes fourches pour arrêter la herse. Let 
trois autres troupes étoient de quatre cents hommes 
chacune, qui dévoient soutenir les premières ; après 
venoit ledit duc avec les gens armés, etétoit suivi de 
tout le reste des balaillons , ddnt le flius gréa n'étok 
quede quatre à cinq cents honunesv Etant arrivait 
pont de Saleson , et y ayant trouvé rhosune du dMinéû 
de Meslay , qui assura Bretâgny.' que tout aUoâtbiaa î 
en t'avança j.iisques au |Hmt luv^enad , qui eàt i nom 
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canonnade de Montpellier , ayant laissé tout le bagage 
au-delà du pont de Saleson , avec cent soldats seule- 
ment pour le garder. Bretigny envoie de nouveau un 
brave soldat vers son cousin, pour lui donner mns 
qu'il étoit là -, lequel le sut si bien tromper , qu'il rap- 
porta que tout étoit en bon état, et qu'il n'y avoit 
nulle difficulté à l'affaire. Il marche donc, et, sans se 
ressouvenir de ce qui lui avoit été tant recommandé, 
de n'entrer dans la place que Meslay ne sortît au de- 
vant de lui et ne se remit entre. ses mains, l'impa- 
tience d'exécuter un si beau dessein le fait, entrer, 
sans cette précaution, avec trente-six. ou trente-sept, 
ceux de dedans n'en ayant osé laisser entrer davan- 
tage; car, dès qu'ils virent poser les fourches qui ar- 
rêtoient la herse , ils coupent une corde qui fit lever le 
pout'levis, et. abaissa un trébuchetoù la plupart des 
entrés tombèrent dans une fosse où on les arque- 
busa , et en même temps la mousqueterie joua contre 
ceux de ddiors, Montredon, qui, au défaut de Bre- 
tigny, avoit le commandement, et qui avoit charge 
d'être à la porte pour faire entrer tout par ordre, fit 
retirer les troupes et en donna avis au duc de Rohan, 
lequel avoit mis tout son gros en bataille , à droite et 
à gauche du grand chemin, qu'il laissa toujours libre 
pour la retraite de ceux de Tavant-garde ; et quand ils 
furent tous passés, il retourna au pont de Saleson, 
où ayant fait halte et remis tout en ordre, il se retira 
entre Montpellier et Lunel , et logea aux meilleurs 
villages qui y fussent, n'étant jamais sorti homme de 
Montpellier pour le suivre et regarder où il alloit. Le 
lendemain, il congédie les troupes des Sevennes, et, 
avec celles dji bas Languedoc , va à Saint-Gilles où il 
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pensoit entreprendre quelque chose ; mais le froid 
vint si violent, qu'il fut contraint de les mettre en 
garnison. 

Voilà le succès de cette entreprise , où Bretigny et 
son frère furent tués avec quinze ou vingt autres , et 
seize ou dix-sept prisonniers. 

Durant ce^hiver , le duc deRohan se trouve pressé 
de deux côtés , à savoir , du haut Languedoc et du Vi- 
varais \ au premier. étoit le prince de Condé , qui , se 
préparant à attaquer le pays par la force, ne laissoit 
de tâcher à ébranler , par ses pratiques , les villes qui 
s'étoient rangées du parti des réformés^ si bien que la 
présence du duc de Rohan avec ses troupes y étoit 
fort nécessaire. D'autre côté, le Vivarais, depuis le 
passage du prince , étoit en piteux état , le haut Vi- 
varais perdu, et ce qu'il tenoit sur le Rhône. Outre 
cela, le duc de Ventadour en ses terres, et Masar- 
gues en celles de sa femme, usoient de grandes 
cruautés et violences contre les réformés, prenant 
leurs biens et les contraignant à coups de bâton et 
d'étrivières d'aller à la messe ; tellement qu'il venoit 
des dépêches et des députés coup sur coup, pour re- 
quérir la présence du duc de Rohan avec ses forces, 
afin de les remettre un peu au large 5 autrement , qu'ils 
étoient contraints de se rendre à quelque condition 
que ce fût , vu même les divisions de toute la no- 
blesse du pays avec Brison , à quoi on ne pouvoit re- 
médier sans sa présence ; assuroient avoir donné or- 
dre à la nourriture de ses troupes pour le temps qu'il 
seroit nécessaire qu'elles y demeurassent. • 

II arriva encore un grand accident qui donna un 
grand branle à ce voyage; à savoir , la mort inopinée 
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de Brison , qui augmenta les divisions. Car , si la no- 
blesse ayoit fait difficulté d'obéir à Brison , qui avoil 
déjà été deux fois gouverneur du pays , à plus forte 
raison la faisoit-elle plus grande pour GhevriUes son 
frère ^ qui étoit cadet peu expérimenté aux affaires , 
et qui n*avoit l'industrie de son aine pour conduire 
ce pays. De l'autre part, la &ction de Brifon qaî étoit 
la plus forte dans Privas, et Privas le plus considé- 
rable lieu du Viyarais , élut GhevriUes pour gouver^ 
neur, pource que le connoissant foible, ellecrutqu^elie 
gouverneroit les affaires plus absolument qtie sons 
son frère , et lui en feroit telle part qu'elle voodroit. 
J'ajoute que la province du bas Languedoc , qui de« 
voit faire les avances de la levée, ayant grand intérêt 
que le Vivarais subsistât , et que le Rhâne fîiU bouché 
pource que c'est la rivière qui amène av^ prompti- 
tude et facilité toutes les armes et munitions pour lui 
faire du mal, fit préférer ce dessein à celui du haut 
Languedoc, où néanmoins Rohan prépara deux régi- 
mens de cinq cents hommes chacun pour y envoyer, 
qui étoit ce qu'à son défaut il lui demandoit. Mais la 
mauvaise humeur de Faucon, pour ne dire pis, trou- 
bla fort ce secours^ car, ayant été ordonné pour ce 
voyage , après avoir promis d'y aller , et avoir reçu , 
pour cet effet, plus d'argent pour sa levée qu'à l'or- 
dinaire , il essaya de débaucher ses capitaines afin 
de rejeter la faute sur eux. Néanmoins, n'ayant pu ve- 
nir à bout que d'un , il fut enfin contraint de déclarer 
qu'il n'y iroil point; de façon qu'il ne peut envoyer 
que huit de ces compagnies avec CanmetteObamband, 
qui commandoit l'autre régiment; mais à cause de ces 
difficultés et longueurs , etles artifices que Faucon ap- 
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porta paur débaucher les uns et les autres de faire ce 
voyage y ces huit compagnies ne firent jamais plus de 
cinq cents hommes. Lé ducde Rohan fit arrêter ledif 
Faucon prisonnier , et le voulut faire juger au conseil 
de guerre , où il trouva plus de faveur que dé justice. 
Cest un des grands maux qui arrivent aux chefs des 
partis pauvres et volontaires, à savoir, qu'ils n'ont pas 
le moyen de récompenser les bonnes actions , ni de 
punir les mauvaises. 

Pour revenir au voyage de Vivarais, le duc de Ro- 
han lève quatre mille hommes de pied et près de deux 
cents maîtres. Avant que partir, il fait démanteler 
Saint-Genie2> etaiitres lieux clos danslediocèsed'U^ès, 
le long du Gardon , afiii qu'en son absence les catho- 
liques romains ne les prissent et n'empêchassent, avee 
de petites garnisons , les contributions de toute cette 
campagne^ qui est pleine de bons villages , et n'in^ 
commodassent le passage du bas Languedoc aux Se^ 
venues ^ puis fit résoudre aux susdites provinces de 
ne prêter l'oreille à aucun ti?iâté particulier, ains lui 
renvoyer le tout^ comme^ de sa par t^ il promit le sem- 
blable^ et de n'y consentir jamais qu'avec eux^ les 
autres provinces ^ La Rochelle et le rot de la Grande- 
Bretagne^ 

Après avoir donné cet ordre, il se rpnd à la ville 
d'Àlais au commencemeiKt de mars avec touteâ 6es 
troupes, où il futpei^cut^ des babitaus d'icelle 
et de oelle d'Anduze ^ jusqu'à sédition ^ d'enrployer 
ses forces à prendre Vesenobre et Monts qui les in- 
commodaient ; mais ^'étaiit déméié.de cette importu- 
nité 9 il passe outarcw Son eommeoeement fut de s'as- 
surer du château dé Roe^son , qui est entre Atais et 
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Saint-Auibroix; puis prit, en passant, Tirarque et 
Saint-Jean de Marnesols , appartenant au marquis 
de Portes , qui se rendirent à la vue du canon 5 il fit 
démanteler le dernier et non le premier , qui n'est 
qu'un château, demeure ordinaire dudit marquis, 
ayant nettoyé le chemin jusqu'à Baijac: et étant sur le 
bord du Vivarais , il juge nécessaire d'assurer son 
passage de la rivière d'Ardèche , tant pour l'aller 
que pour le retour. Pour cet effet ^ il assiège le châ- 
teau de Salvas situé sur ladite rivière , lequel il bloque 
avec une partie de ses troupes , et fait passer la rivière 
à l'autre partie sous le commandement d'Aubais , tant 
pour la commodité du logement et des vivres , que 
pour bloquer en même temps le château de Vallon. 
Le siège de Salvas dura cinq jours , parce que Ton 
n*avoit canons ni munitions de guerre pour le forcer 
promptement 9 si bien qu'il se fallut contenter d'abattre 
les défenses , et avoir recours à faire deux raines qui 
firent assez bon effet. On force là basse-cour , et on 
les enferme dans le donjon qu'on attaque de tous cô- 
tés. Ceux de dedans se défendent très-bien , tuent et 
blessent quantité des attaquans ; entre autres , Goudin, 
mestre de camp , y fut blessé ; mais aussi le canon 
les estropia tous , ce qui les contraignit à se rendre le 
lendemain dudit assaut. 

A leur exemple , la tour de Moulins se rend, et le 
château de Vallon aussi. Ledit duc fit raser lesdits 
châteaux, et conserva seulement la tour de Moulins, 
qui est bonne et de petite garde. Pour conserver le 
passage et nettoyer tout le chemin de Vivarais , il ne 
restoit plus que Villeneuve-de-Berg , où Montréal , qui 
en est gouverneur, avoit ramassé douze cents hom- 
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mes : néanmoins , le duc de Rohan se fût résolu de 
l'attaquer s'il lui eût été possible , afin de ne laisser 
aucune épine derrière lui ^ mais il se trouva sans mu- 
nitions de guerre, ayant dépendu ce peu quil en 
avoit au siège de Salvas, où ses troupes s'étoient di- 
minuées , ayant eu beaucoup de peine à vivre durant 
ledit siège, et étant' encore proche de leur retraite ; 
et le pis étoit qu'il ne les pouvoit faire vivre autour 
de Villeneuve, tant la province du Vivarais y avoik 
donné mauvais ordre ; si bien qu'il fut contraint de 
laisser son canon à La Gorce, et de passer droit à 
Privas avec toutes ses. troupes, afin de pourvoir à 
leur subsistance \ k quoi il trouva qu'on n'avoit aucu- 
nement songé , chacun rejetant la faute sur autrui ,. et 
à toute peine y établit-il le moyen d'y faire vivre ses 
soldats. Le premier exploit fut le siège de Chourme- 
rarg , qu'il fit faire par Chevrilles et les troupes du 
pays , tandis que les siennes se rafraîchissoient : il 
dura trois jours , et les défenses étant à bas , il se 
rendit le deuxième d'avril. 

Les desseins du duc de Rohan en Vivarais étoient 
d'y établir un gouverneur , d'y assoupir les divisions, 
et surtout d'y faire un bon passage sur le Rhône , 
tant pour tirer un tribut de la rivière y que pour faci- 
liter le passage des troupes que le duc de Savoie lui 
promettoit. Quelques-uns lui proposèrent Sojon , 
d'autres La Voûte , plusieurs pressoient pour Baies et 
Le Pouzin; au premier , l'incommodité se trou voit en 
ce qu'il est situé au haut Vivarais , et éloigné de l'as- 
sistance de Privas 5 au second , que c'est une place 
appartenante au duc de Ventadour, laquelle , quoique 
foible et incapable d'être bonne , étoit suffisante d'é- 
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puiser toutes les munitions de Privas ^ et lui faire ^ 
recevoir un affront ; ce qui lui eût fait perdre toute 
sa réputation dans ie parti contraire , et même àsinè 
le sien. Il se résout donc au troisième dessein ^ et 
commence par Le Pouzin qu'on avoit démantelé 
quand Brison le rendit : néanmoins , pour empêcher 
qu'on ne s'y relogeât , on avoit fait au château une mé- 
chante tour , et le long de la rivière un petit fort en 
triangle. Il commanda à Aubais de se saisir, la nuit, do 
faubourg qui est du côté de Lauport , et à Leques de 
la ville. Cependant il fait approcher le canon^ à la vue 
duquel le fort se rendit , à cause principalement qoe 
Leques avoit déjà pris la tour , où, s'étant logé et dans 
remplacement du château , il dominoit tellement dans 
le fort, qu'on n'y osoit paroîlre- 

A même temps Ghevrilles, avec les troupes du pays^ 
assiège et prend Saint* Auban, qui incommodoit le 
chemin de Privas au Pouzin , et Mahnoirac eutcom* 
mandement de se jeter dans la ville de Baies , s'y bar- 
ricader et se saisir des bateaux qui seroient au port; 
ce qu'il fit heureusement. Ensuite Aubais eut charge 
d'assiéger les deux châteaux de Baies , où , depuis 
leur démantèlement , on s'étoit réparé ; lesquels , i 
la vue du canon , se rendirent -, après quoi , ledit duc 
ayant considéré les deux assiettes , il fut jugé que 
celle du Pouzin étoit la plus commode à fortifier et à 
tenir la rivière; il y fit donc venir tous les bateaux, 
et commande à Leques de passer dans le Dauphioé 
avec douze cents hommes , qui y donna telle épou-^ 
vante , que plusieurs villages contribuèrent blé, fa- 
rines et pain -, ce qui aida fort à la subsistance de ses 
troupes qui , par Tavarice et mauvaise volonté de ceux 
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de Privas , pâtirent merveilleusement ; et , sans pendre 
temp^y il fit travailler aux fortifications, étant fort 
mal assiste de ceux du pays pour cela , tellement qu'it 
fut contraint de boursiller parmi les siens pour payer 
les soldats auicquels il faisoit faire lesdites fortifica- 
tions « 

Pendant -son séjour il tâcha d'émouvoir les réformés 
de Daupfainé , mais en vain , pource que le comte de 
Soissons ]es tenoit en haleine , et leur faisoit espérer 
de se mettre bientôt à leur tête. Il envoie vers ledit 
comte li» offrir de s« joindre à lui eu quelque endroit 
du Dauphiné qu'il voudroit , avec quatre mille hom«- 
mes de pied et trois cents maîtres , et que s'il veut en 
amener autaat seulement , il s'engage à lui de le rendre 
maître , en peu de temps , de la meilleure partie du 
Dauphiné \ mais il n'en tire que des paroles et des re« 
merclmens qui lui font juger qu'il désire plutôt faire 
une paix honteuse avec ceux qu'il publie ses enne- 
mis , qu^une guerre honorable contre euk. 

Durant son séjour au Pouzin , il reçut nouvelles du 
duc de Soubise par darlincas , qui lui mandoit que la 
flotte ordonnée pour porter du blé dans La Rochelle 
yiendroit dans la fin de mai , mais que celle qui de voit 
faire la délivrance entière ne viendroit qu'après k 
récolte. Chevrilles, qui voyoit la peine que les troupes 
de Rohan avoient à vivre, lui proposa un dessein 
qii'îl iavoit sur Le Chaylard , petite ville appartenante 
a«i d«ic de YentadcMir ; elle est aux Boutières , et con-« 
fine le Velay , a de grands faubourgs et un château 
assez bon qui la domine fort; tous les habitans el 
ceux du voisinage y sont réformés , et jusque-là 
avoient soufiert des grandes pepséoutions de leOr 
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seigneur, même en temps de paix. Il lui demande 
pour celte exécution deux régimens, tout lui est ac- 
cordé^ il prend la ville à coups de pétard, et les 
deux susdits rëgimens investissent un château nommé 
La Cheze , à une canonnade de Chaylard y qui se rend 
à la vue de quelques fauconneaux qu on avoit fût 
porter, et avec lesquels on commença > à battre les 
défenses du château de Chaylard -, mais n^étant sof- 
iisans , on envoya chercher une plus grosse pièce à 
Privas. 

Durant ce siège , le duc de Q.ohan reçut avis de 
toutes parts de la venue du duc de Montmorency au 
bas Languedoc , qui assembloit toutes ses forces pour 
le venir attaquer au passage, ou pour le lui boucher en 
prenant Barjac, ce qui le fit résoudre de ne différer 
plus son retour, et écrivit à Che vrilles que si le château 
de Chaylard n'étoit pris à un jour précis qu il lui ma^ 
qua, qu'il lui ramenât ses deux régimens ; ce qui le fit 
tellement diligenter que la place se rendit à temps , et 
ledit duc , après avoir donné ordre à faire raser ton- 
tes les places qu il avoit prises, hormis Le Pouzin , et 
laissé Che vrilles bien établi et reconnu , il part de 
Privas le jour de Pâques , campe au-dessous de Mi- 
rabel , et le lendemain , s'étant mis en chemin à la 
pointe du jour , Aubais , qui menoit son avant-garde , 
lui donne avis que les ennemis paroissent, avec ca- 
valerie et infanterie, autour de Saint-Germain, grand 
bourg bien barricadé , distant d un quart de lieue de 
Villeneuve- de -Berg, d où il filoit toujours nouvelles 
gens. C'étoient toutes les forces que Ventadour et 
Montréal avoient ramassées dans le pays , lesquelles 
ne donnèrent jamais aucune alarme au duc de Ro- 
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han tandis ^u'il fit tous ces petits sièges ^ ils avoient 
choisi ce lieu-là comme le plus commode pour le 
combattre avec avantage, parce que le passage est 
étroit, et qu'il faut passer à la portée du mousquet 
dudit bourg , les avenues duquel sont fort favorables 
pour loger la mousqueterie. Mais le duc de Montmo- 
rency se trouvant court d'un demi-jour, ils se con- 
tentèrent de faire une escarmouche 5 sur quoi Rohan 
proposa de les pousser et forcer le village , ce qu'il 
eut pu faire ^ mais il en fut déconseillé , et bien à pro- 
pos 9 sur l'appréhension que ^ durant ledit combat ^ le- 
dit duc de Montmorency ne survînt avec ses troupes 
fraîches, ce qui fût avenu; car il arriva à Villeneuve 
deux heures après ledit passage y lequel se fit en bon 
ordre , y ayant eu quelques morts et blessés de part 
et d'autre. Après cela il ne parut aucuns ennemis,, et 
étant arrivé à La Gorce il y prit son canon , le recon- 
duisît à Ânduze, et rafraîchit ses troupes qui en avoient 
bon besoin^ " 

Au commencement de ce voyage, le prince de 
€k)ndé et le duc de Montmorency se mettent en cam- 
pagne , vont en Foix attaquer Pamiers , grande ville 
et foible. Le malheur de Beaufort lui fait résoudre de 
la défendre j y appelle presque toutes les forces du 
pays et les siennes ; mais ^ la brèche étant faite , chav 
cun s'étonne^ il s'y fait peu de résistance, lestraître» 
aidant même à intimider les autres. Beaufort voyant 
ce désordre se voulut sauver avec Anros ; ils furent 
pris, menés à Toulouse et exécutés. La ville fut pil- 
lée, oii il s'exerça les cruautés et licences qu'on peut 
s'imaginer sous un tel chef. Tout le pays demeure 
consterné de cette prise , chaque ville; est tentée paf 
T. 18. aï 



354 [îGaSj MÉMOIRES 

menaces ou par promesses; mais la résolution et fi« 
délité de La Rousselière , que \e duc de Rohan avoit 
fait gouverneur de Saverdun , et ses soinis à rassurer 
toutes les autres, sauvèrent la province ^ et le prince 
ramena son armée dans le haut Languedoc. Ce (ut 
alors que le duc de Montmorency fut contraint de 
venir en Vivarais pour les secourir , et que le duc de 
Rohan fut appelé , avec de grandes instances , par le 
haut Languedoc à même effet. 

Le premier eitploit que fit le prince fut le siëge de 
Réalmont ^ ville assez bonne pout son assiette , bien 
garnie de soldats et de munitions de bouche et de 
guerre , et qui pouvoit résister longuement , et atten-* 
dre le secours qu'on lui préparoit *, aussi ne Tassiégea^ 
t-il qu'il n'en eût traité avec Maugis, gouverneur, 
qui ayant gagné le premier consul , La Chaumette , 
mestre de camp , et son sergent-major , après avoir 
fait mine de résister dix ou douze jours, sans aucune 
brèche, sans le communiquer aux capitaines ni au 
peuple, contre les sermens qu'ils a voient faits au .com- 
mencement du siège de ne parler jamais de se rendre, 
ils en font la capitulation, la signent , la portent dans 
la ville 5 et , voyant qu'on ne l'approuveroit pas , font 
entrer les assiégeans par une porte qui étoit à leur 
dévotion , tandis que chacun, selon son devoir, étoit 
en son quartier; si bien que le désordre fut grand » 
et quoiqu'on dût sortir avec les armes , tous furent 
désarmés. Sigalon et Huguet, deux capitaines de La 
Chaumette, avec -quelques bons habîtans, gardèrent 
un bastion , lesquels eurent la résolution de témoi-* 
gner qu'ils mourraient plutôt que de quitter leurs 
armefil. Ainsi elles leur demeurèrent, afin qu'ils rem* 



DU DUC DE ROHAN. £1628] 355 

portassent autant d'honneur de leur courage comme 
les autres d'infamie de leur lâcheté. Les désordres 
continuèrent en celte pauvre ville^ et force hommes 
et femmes vinrent toutes nues et échevelées à Roque- 
courde , où Saint- Germier> L'Espuguet et autres 
gentilshommes faisoient la guerre ^ lesquels , avec les 
intelligences qu'ils avoient dans Castres^ se servirent 
de cette occasion pour en émouvoir le peuple; ce qui 
leur réussit si bien, que, nonobstant la résistance 
du président Montespieu et de l'avocat général , des 
consuls et de leurs adhérens, avec l'aide de leurs 
partisans, ils échellent la muraille ^ et, sans aucune 
effusion de sang, se rendent maître de la ville, et 
mettent hors d'icelle ledit président et avocat. En 
même temps Chavagnac arriva bien à propos en ce 
pays-là, envoyé par le duc de Rohan pour en être 
gouverneur; il y est reçu même dans Castres avec 
joie. Car , outre que toutes choses nouvelles plaisent , 
les afiaires y requéroient un chef; autrement le prince 
eût eidevé toute la montagne d'Albigeois , dont le plus 
grand mal fut la perte de La Caune , que le marquis 
' de Malauze lui fit livrer, et où il laissa garnison, con-^ 
tre ce qu'U avoit promis. Après cela il vint tenter 
Viane , la bloque , dresse une batterie ; mais voyant 
que ceux de dedans ne branloient ni aux promesses , 
ni aux menaces, et qu'Escroux, gouverneur, et As- 
sas, que le duc de Rohan y avoit jetés avec quatre 
cents hommes des Se venues , faisoient contenance de 
gens qui se vouloient bien battre , il lève le siège , va 
attaquer Castelnau et Brassac, qui sont prenables à 
coups de main. Néanmoins , le premier lui donna la 
peine d'y mener le canon , où l'opiniâtreté de quel- 
aï. 
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Mais, aTant qne de passer anfaos Langnedocv fl bai 
dire on mot de Montaoban. Cette TiIle* qooiqnepov 
lors elle Gt goaTemée par des consols et principaiix 
nngistiatsfbit contraires an parti des réfonnés « DÀih 
mcms elle se trooTa toojoors disposée de sj joindre. 
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Temenr qui Fen empedia : maïs, depuis , la meflleare 
partie de la rille ayant jeté les jeux pour cette charge 
sur Saint-Michel , cadet de La-Rodiel-Chalais, et pa- 
rent dodit de Rohan, qui approuve ce choix , ils le 
firent Tenir dans leur Tille au mois de mai , on , après 
cpie de Bergues et Sainte-Fo j j eurent amené , avec 
beaucoup de pérfl et de peine , quatre-vingts ou cent 
chevaux de la hasse Guiome , et Yiant nne compa- 
gnie de gens de pied, et qnll eut ses proTisions , ils le 
mirent en diarge le a4juin. La première chose qu'il 
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fit, ce fut de faire l'ordre de la guerre -, il forma un ré- 
giment qui portoit son nom , composé des réfugiés , et 
fit entretenir la compagnie des chevau-légers que ledit 
de Bergues avoit amenés. 

A ce commencement il euint^uelques difficultés à 
s'établir , ayant pour ennemi#f non-seulemént ceux 
qui ayoient un dessein contraire au sien , mais aussi 
quelques rivaux qui, sous main, lui rendoient de 
mauvais offices ; il en surmonta une partie par.pru- 
dence et dissimulation 5 aux autres , il y fallut appor- 
ter la force et la sévérité. La plus éclatante fut à l'oc- 
casion de trois jeunes soldats , uatifs de ladite ville , 
nommés Cartié , LaForest et Breté , lesquels , dépités 
du refus de quelques charges qu'ils lui avoient de-.- 
mandées , ou bien provoqués par ses envieux , cons- 
pirent contre sa personne; et, pour venir à bout de 
leur dessein , ils font une partie dans la ville , à la- 
quelle ils attirent quelques jeunes étourdis , même de 
qualité, comme le fils du Clerc , avocat , et celui de 
La Rose , conseiller ; ce qui fit d'autant plus soupçon-^ 
ner que la chose étoit fomentée par personnes qui 
faisoient agir sans se montrer. Le prétexte de cette 
conjuration fut la liberté publique , avec lequel ayant 
ému quelques-uns du peuple, ils se mirent à leur 
tête avec le pistolet et l'épée au poing , et s'en allèrent 
en cette forme et équipage en son logis , criant vive 
la liberté ! et qu'il se falloit défaire de ceux qui l'op- 
primoient. Comme ils abordent la porte , ils furent 
arrêtés par quelques-uns de ses soldats , qui firent si 
bon devoir de la défendre qu'ils en tuèrent cinq ou 
six , entre autres lesdits Le Clerc et La Rose» L'émo- 
tion s'épandant par la ville , les consuls y accoururent 
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avec grand nombre dliabitans , auxquels ledit Saint- 
Michel ayant raconté Faction , et justifié la procédure 
des siens 9 le public demeura édifié de lui , et lesdits 
consuls ayant fait prendre lesdits Cartié , La Forêt et 
Bretéy auteurs de lawidition^ ils furent condamnés 
à la mort par le conseiMe guerre , qui , en faveur des 
parens , au lieu de les faire pendre , les firent passer 
par les armes. 

Cet exemple ayant affermi la charge et Tantorité de 
Saint-Michel , i] songea à élargir ses coudées , et, se 
jugeant assez fort de gens de guerre , à cause des ré- 
fugiés qu'il avoit , il entreprit de remettre la ville de 
Caussade en état de se défendre; où ayant jeté Cbâ- 
tillon, gentilhomme d'Angoumois, avec huit cents 
hommes de guerre , environ le quinziètne juillet , il y 
travailla si diligemment qu'il mit la place en défense ; 
et , sur le point que le prince et le duc d'Epernon la 
irouloient assiéger , ils en furent divertis par le siège de 
Cresseil, qui en retira ledit prince avec toutes ses trou- 
pes 5 si bien que le duc d'Epernon ne se voulut pas 
tout seul engagera un siège, mais tâcha d'y former 
quelque intelligence et pratique pour surprendre la- 
dite place : à quoi lui servit le ministre même de l'é- 
glise , nommé Le Grand , qui Favoit abandonnée dès 
le commencement de ces mouvemens, l'instruisant de 
l'état de la ville , et l'induisant en ce qu'il pouvoit d'y 
entreprendre. Mais ne trouvant pas ses propositions 
faisables, il se contenta de les tâter par une attaque 
qu'il fit faire à quelques ouvrages de dehors ^ où il fat 
bien reçu , laissa nombre de gens sur la place , et , 
après avoir mis des garnisons es environs, il se retira. 
Maintenant il faut revenir au duc de Rohan , qui , 
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dès le commencement du siégç delléalmont, fut fort 
pressé de le secourir : k quoi il se préparoit diligem* 
meut; mais, après sa prise, il fut vivement soUicité de 
s'acheminer au haut Languedoc, et ne se passoit se* 
roaine qu'il n'en reçût deux ou trois dépêches. D'au^ 
tre part , il se trouvoit hien empêché de faire résoudre 
ses troupes d'y passer, car elles venoient de beaucoup 
pâtir en Yivarais , et craignoient un pareil tr;kitement 
en ce voyage ; de façon que pour les inciter il s'avise 
de tenter l'entreprise de S^rveys , place fort impor- 
tante aux Sevennes , sur le bord de i^ouergue , et où 
il savoit que tout le pays accourroit , se promettant 
que, quoi qu'il enarrivât , leur ayantfait iaire la moitié 
du chemin , il auroit plus de facilité à leur faire fran* 
chir le reste. 

Il envoie donc chercher Le Fesq qui lui avoit pro^ 
posé ce dessein , et qui le persuadoit qu'en pi^enant l^ 
ville il attraperoit le capitaine du château., et que d'un 
coup il auroittout. Il lui donne son ordre pour pren- 
dre les gens de guerre qui lui seroient nécessaire^ ; 
mais, au jour de l'exécution , il fit un si rude temps sur 
la montagne de l'Eperon où étoit le rei^dez^vous , 
qu'il y mourut des soldats de froid,* quoique ce fut 
en été, si bien qu'il fallut remettre là partie à un 
autre jour* Ce qui éventa un peu l'affaire, et donna 
loisir à ceux dtt«château de se munir de beaucoup de 
ehoses qui leur étoient nécessaires ^ surtout ils renfor* 
Gèrent leurs garnisons de soldats. Nonobstant tout 
cela , Le Fesq y retourna deux jours après , et emporta 
la ville avec quatre coups de pétard ; mais, au liea 
de bloquer promptement le château, et Êiire invent* 
torier le blé pour la nourriture de l'armée , chacoa 
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s'amusa au pillage , et le chevalier de Chamboux en- 
tra dans ledit château avec cinquante soldats. 

Cependant le duc de Rohan , attendant le succès de 
ce dessein dans Nîmes , donna ordre de faire lever 
la milice des Sevennes, surtout les deux régimensde 
Valescure et dé La Roque ; envoie aussi ceux de Las- 
sayre et de Brenoux , et les fait tous approcher , par 
divers chemins , de Mirveys , avec ordre qu'au pre-» 
mier avis de Texëcution de la ville , ils investissent 
promptement le château , €ty fissent marcher promp** 
tement le petit canon qui ëtoit au Vigan. II envoie 
encore le régiment de Goudin à Barjac , que le duc 
de Montmorency faisoit mine d'attaquer , avec ordre 
de passer en Vivarais si la nécessité le requ^roit. 

Cela fait , il reçoit nouvelles de la prise de Mir- 
veys et du désordre qui s'y commettoit 5 il part de 
Nîmes pour s'y acheminer, et y dépêche en diligence 
Leques pour y régler toutes choses. Étant au Vigan , 
il a une dépêche du haut Languedoc, plus pressante 
que jamais, par où on lui mande que s'il n'y va tout 
le pays court fortune de se perdre. Sur quoi il dépê- 
che Aubais , avec les régimehs de Sandres , Fourne- 
quet et Bimart, et trois compagnies de chevau-légers. 
Leques étant à Mirveys , jugeant que la prise du châ- 
teau n'étoit si facile avec le mauvais équipage d'artil- 
lerie qu'on avoit , feit passer son canon par le Nujols, 
pour s'assurer d'un château qui occupoit un passage 
important , lequel se rendit à la vue d'icelui. 

Cela fait, le duc de Rohan arrive à Mirveys, juge, 
comme Leques , nécessaire d'avoir un plus gros ca- 
non pour prendre ce château. On lui propose que les 
plus proches et faciles à conduire étoient ceux de 
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Milhaûd ^ il y va avec escorte suffisante pour les ame-^ 
ner, mais il trouve du tout impossible de les y con- 
duire 5 ce qui lui fait mander à Leques d'efavoyer 
promptement à Ânduze. pour faire venir en diligence 
la coulevrine de Nîmes. Cependant il se résout d'aller 
à Saint- Afirique sur le bruit du siège de Viane que 
le prince faisoit mine d'attaquer 5 et ainsi qu'il étoit 
prêt à partir , il reçoit une lettre de Leques , qui lui 
écrit qu'un bruit s'ëtant ëpandu dans les troupes»qui 
étoient demeurées à Mirveys, qu'il prenoit la route 
de Castres, et qu'on préparoit un grand secours au 
château , chacun se débandoit , les habitans débaga- 
geoient, et que s'il ne retournoit très -promptement 
il trouveroit le siège abandonné. Ce qui le fait re- 
brousser chemin en diligence-, et, voyant que la dé- 
pêche qu'il avoit faite audit de Leques avoit.ëté prise 
par les ennemis , il eii fait une autre à Anduze pour 
faire venir ladite coulevrine , et se résout à voir la 
fin de ce siège. Pour cet effet , il loge son canon , en 
abat les défenses pour venir plus aisément à la sape \ 
et, sur le point qu'il donnoit son ordre pour faire at- 
taquer la nuit prochaine le dehors dudit château , il 
eut avis de divers endroits qu'il se faisoit un gros 
pour secourir Mirveys , que tout le Larzac et le Rouer- 
gue s'y; ramassoient , qu'il étoit sorti douze cents 
hommes de la garnison de Montpellier , et du côté, de 
BéziersetCignac y venoient force gens de guerre^ que 
le rendez- vous étoit à Veiros , à deux lieues dudit 
Mirveys. Défait, la chose se trouva véritable , et de 
plus le baron de Puzols , lieutenant de la compagnie 
des gendarmes du duc de Montmorency , s'y rendit 
avec près de trois cents maîtres, pour commander 
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toutes les troupes y qui ëtoient composées de plus de 
deux mille hommes de pied; ce qui fit surseoir au 
duc de Rohan TaUaque du chiteau , pour pourvoir à 
repousser le secours. U fit faire toute la nuit une tran- 
chée d'uu bord du précipice k Fautre , qui est la seule 
avenue par où Ton pouvoit secourir ledit chiteau, et 
fit enfermer son canon d'une redoute. Le matin Le- 
ques et Boissière , sergens de bataille , vont par tous 
les quartiers , garnissent la redoute et les tranchées , 
font donner aux soldats la munition de guerre, et 
instruisent les mestres de camp de ce qu'ils ont à 
faire. Le duc de Rohan demeure dans la place d'armes 
avec Montredon , les volontaires , deux compagnies 
de cavalerie pied à terre , ses gardes et La Baume , 
avec deux cents hommes de son régiment, pour se 
porter où il seroit nécessaire. A midi , les vedettes 
avertissent que les catholiques romains paroissent ; 
chacun se rend à son quartier ; incontinent après on 
les aperçoit sur le haut du coteau. Ils font descendre 
cinq cents hommes en deux troupes , qui viennent 
résolument et en bon ordre jusques auprès du canon, 
qui les salua rudement : outre cela , ils virent les 
tranchées bien garnies , et à droite et à gauche des 
régimens qui montoient le coteau pour les envelop- 
per ; ce qui les fit résoudre à se retirer fort prompte- 
ment. Ils sont reconduits à coups de mousquet jus- 
ques au haut dudit coteau,. où, sans s'arrêter, tout 
disparoit, se retirant en assez grand désordre. Dès le 
lendemain chacun reprit sa route , et ledit duc son 
attaque , faisant donner la nuit suivante aux palissades 
de la contrescarpe , qui furent emportées ^ puis on se 
logea sur le bord du fossé , d'où on leur fit quitter 
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toutes leurs casemates; et, comme on étoit sar le 
point d'aborder leurs murailles , ils commencèrent à 
parlementer , et obtinrent une capitulation fort ho- 
norable. Le siëge dura trois semaines; ils sortirent 
cent trente soldats, auxquels ne manquoient ni mu- 
nitions de guerre ni dé bouche. 

Le prince ayant su la reddition de Mirveys , et les 
quinze compagnies sorties de Montpellier Tétant allées 
joindre, il résout avec le duc d'Epernon le siège de 
Saint-Affrique , dont le duc de Rohan étant averti , il 
veut passer à Milhaud ; mais il se trouve le lendemain 
de la reddition de Mirveys n'avoir pas plus de huit 
cents hommes , tout le reste s'étant retiré pour se ra- 
fraîchir; ce qui le contraignit d'aller auVigan, après 
avoir tiré parole que chacun se rendroit dans dix jours 
au rendez*vous qui leur seroit baillé , pour aller au 
secours dé Saint-Aflrique ; même il dépécha à Nîmes 
et Uzès qui lui envoyèrent de fort belles troupes. 

Durant ce délai, le duc de ]R.ohan eut avis du suc- 
cès de la seconde flotte qui avoit été expédiée d'An- 
gleterre pour jeter des vivres dans La Rochelle , at- 
tendant le grand secours qui se préparoit pour son 
entière délivrance. L'histoire en est telle : Le duc de 
Soubise, assisté des députés et marchands rochelois 
qui se trouvoient pour lors en Angleterre , presse si 
vivement et avec tant d'instance le Roi , qu'il le fait 
résoudre à ravitaillement de La Rochelle. A quoi 
toutes choses étant prêtes , le duc de Buckingham ftiT 
fît offrir la conduite de la flotte; mais lui, averti qu'elle 
ne devoit être que de cinq navires de guerre, et 
voyant bien , par cet appareil , qu'il lui vouloit faire 
recevoir un affront , et lui rejeter le blâme de La Ra- 
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chelle , il ne vonlut accepter cette offre : néanmoins 3 
loi déclara que , s'il y aUoit en personne , il étoit prêt 
de raccompagner. Snr ce refus, le duc de Bni^ngham 
renforce la flotte de cinq grands navires et de |da- 
sienrs antres yaisseanx de guerre , et, Tayant compo- 
sée de soixante-dix en tout , il la fit mettre à la voile 
le 1 7 mai sous la conduite du comte dIEmby , son beau- 
firère. Les ennemis la découvrant lèvent Tancre, 
comme pour venir au devant d'elle pour la combattre ; 
mais ils retournèrent soudain au même lieu d*oà ils 
étoient partis. Bragneau prend à Sablanceanx une pa- 
tadie française , et ledit comte mouille si près de terre 
qu'il reçut un coup de canon dans son bord , ce qui 
lui fit lever Tancre , et avec toute Tannée alla mouiller 
bors la portée du canon. Plusieurs jours s'écoulèrent 
en discours et ea résolutions non exécutées , jusqu'à 
ce que quelques marchands qui étoient li, le pressant 
de tenter ou le combat ou le passage , ses capitaines 
soutiennent que la chose ne se peut exécuter sans 
trop hasarder les forces d'Angleterre. Les seuls vice- 
amiral Vital et le chevalier Carré , capitaine d'un na- 
vire, témoignèrent leur résolution, blâmant haute- 
ment la lâcheté de tous les autres. Les Français qui 
étoient dedans la flotte en nombre de vingt-deux on 
vingt-trois navires ou barques , s'assemblent là-dessus, 
et, voyant qu'ils ne pou voient faire résoudre ces gens- 
là, viennent en corps au comte d'Emby , et lui pré- 
sentent une requête signée de tous , par laquelle ils le 
supplient de leur donner quatre de ses navires mar- 
chands armés en guerre , trois navires à feu et des 
soldats pour mettre dans les vaisseaux où étoient les 
vivres , s'obUgeant avec cela d entrer dans la ville ; 



DU DUC DE ROHAN. [1628] 365 

promettant, de plus, tant en leur nom que de ceux de 
La Rochelle , qu'en cas que quelqu'un de ces vais- 
seaux vienne à se perdre, il seroit payé selon la juste 
estimation qui en seroit faite. Mais, à tout cela , on ne 
répondit que suites et refu»; ce que voyant lesdits 
Français , ils dépêchèrent Gobert au roi de la Grande- 
Bretagne , pour se plaindre et lui Êiire voir la facilité 
du passage et l'acte des offres qu'ils avoient faites. 
D'autre part, le capitaine Videau prend un petit bateau, 
traverse de nuit la palissade , et porte à ceux de de- 
dans une lettre de Bragneau qui les avertit de pour- 
voir à eux , et qu'ils ne s'attendent plus au secours 
des Anglais, lesquels, en même temps, sans avoir tenté 
autre chose , lèvent l'ancre et prennent le chemin du 
retour. Etant à l'île de Wight, ils mouillent l'ancre, et 
de là font couler leurs excuses en Angleterre , fondées 
sur la prétendue impossibilité de l'entreprise et sur 
la teneur de la commission, de laquelle les mots subs- 
tantiels qui portoient de hasarder le combat , étoient 
écrits en entrelignes, quoique ce fût de la propre main 
du Roi. 

Ces excuses furent Êicilement admises par le duc 
de Buckingham et tous* ceux qui alloient de son air; 
mais les autres en tirèrent de mauvaises conséquences 
pour les Rochelois. Ces pauvres gens ^ qui avoient vu 
arriver cette flotte avec joie, l'avoient regardée huit 
jours oiseuse avec étonnement , et la voient retour- 
ner sans en recevoir aucun soulagement, ne pou- 
vant s'imaginer qu'après tant de promesses et d'assu- 
rances d'être secourus, la lettre de leur amiral put être 
véritable ; ils se disposent à dépêcher de nouveau 
vers le roi de la Grande-Bretagne , qui sur les nou- 
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velles da retour de la flotte , assemble «cm conseil , 
prend résolation de renvoyer G<^rt avec nonveDe 
commission an comte d'Embj de retourner à la rade 
et attendre là son renfort. Sur ce point arriva Brag- 
nean , donnant avis dn retour de la flotte , et deux 
jours après Le Clerc qui avoit été renvoyé pour ser« 
vir de conseil audit comte ^ et d^agent pour le n» de 
k Grande-Br^agne à La Rochelle, lequel, ajMrès avoir 
fait son rapport, eut sa maison pour prison ; et, afin de 
diligenter un nouveau secours pour les Rochelois , on 
donne charge aux capitaines Menere et Pevigton de 
hâter la construction de dix navires du port de quinse 
cents ou deux mille tonneaux , ùits exprès pour com-> 
battre près des côtes , ne tirant que sept ou huit pieds 
d^eau , et portant diacon vingt-deux canons. Le doc 
de Buckingham, quinedésiroit être éclairé aux mau- 
vais desseins qull avoit contre La Rochelle , éloigne 
de la cour un secrétaire afiectionné à sa délivrance f 
le faisant envoyer à Portsmouth pour préparer d'au- 
tres vaisseaux et faire amas de vivres et munitions ^ 
où il demeura jusqu'au parlement de la flotte. 

Il faut maintenant voir ce qui se passa au siège de 
Saint- Aflrique. C'est une petite ville entre deux mon^- 
tagnes , qui la dominent de telle façon , qu'il est im- 
possible d'y faire aucune pièce qui ne soit enfilée ou 
vue par revers , et jamais personne n'avoit songé à la 
fortifier. Néanmoins l'importance d'icelle pour la com- 
munication du haut et bas Languedoc, avoit obligé d'y 
remuer la terre qui est assez maniable-, mais elle n'eut 
jamais attendu l'honneur d'être attaquée du premier 
prince du sang. La rivière de Sorgue passe le long de 
ses murailles et la sépare du faubourg qui est du côté 
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de Vabres, lequel il fallut fortifier, parce que c'est 
Tavenue des ennemis, et que la rivière, qui bat contre 
les<nurailles de la ville , empêche qu'on ne la puisse 
fortifier en cet endroit-là. Tout l'ouvrage de ce fau- 
bourg consiste en tenailles et petits flancs , dont les 
fosses ont quatre toises de large , et l'épaisseur du 
parapet à l'épreuve du canon -, il ne lui reste derrière 
qu'une banquette au lieu d'un rempart. Tout ce qui 
faisoit espérer de s'y défendre, étoit qu'on avoit assez 
de place pour s'y retrancher par derrière. Au surplus, 
l'assiette est si bizarre, que, sans une grande armée, il 
est difficile d'empêcher le secours , tant du côté de 
Milhaud, Saint-* Rome et le Tarn, que du pont de 
Cauvers. 

Aubais, qui s'étoit avancé jusqu'audit pont pour 
être plus près de Viane , quand il vit prendre à l'ar- 
mée la route de Rouergue , il partage ses troupes en 
deux , retenant auprès de lui la meilleure partie , et 
envoyant l'autre à Saint-AflFrique , où ledit prince étoit 
venu mettre le siège le vingt-huitième jour de mai, et, 
l'ayant reconnue , il la jugea intenable, et dès lors il 
la condamna au feu et à itcmtes.sortes de cruautés^ aussi 
ne se pouvoit-elle défendre qu'à force d'hommes. Au- 
bais fit bien «on devoir , envoyant , de son côté , au- 
tant d'hommes qu'on en demandoit , et même de la 
poudre. La Baume , que le duc de Rohan avoit laissé 
à Milhaud avec son régiment exprès pour cela , fit le 
semblable du sien ; si bien qu'ils ne manquèrent de 
rien , même au plus fort du siège. Etant survenu quel- 
que dispute entre La Vacqueresse et Bimart , Sainte- 
Etienne et Sandres furent obligés d'y aller pour les 
accommoder , qui , depuis , servirent bien le jour de 
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l'assaut. En huit ou dix jours les approches , batte- 
ries et brèches furent faites : le prince commaiide 
qu'on se prépare à Passant, ceux de dedans se dis- 
posent à le recevoir de bonne grâce ; et , encore qu'ils 
eussent un bon retranchement, ils ne veulent perdre 
un seul pouce de terre. Outre Tinfanterie , les deux 
compagnies de chevau-légers de Saint-Etienne et da 
baron d'Alets y étoient; on sépare les hommes armés 
aux deux brèches , et on pourvoit partout. Il y a voit 
dans la place treize cents hommes de combat : l'as- 
saut dura cinq heures , et fut rafraîchi par trois fois, 
et durant icelui , une coulevrine tira plus de soîtante 
volées , toujours sur la brèche , qui emporta quelques 
bras et quelques jambes ; mais elle n'empêcha pas que 
les assiégeans ne fussent repoussés, qui laissèrent 
dessus la place quatre cents de leurs morts ^ entre 
lesquels étoient La Passe et La Magdelâine, capitaines, 
et quarante officiers , sans y comprendre les officiers 
qui y furent blessés. Des assiégés il y en eut vingt- 
huit de morts et soixante de blessés. 

Le lendemain de l'assaut arrivèrent encore, tant de 
Milhaud que de Pons , quatre cents hommes dans 
Saint- Affrique. Le duc de Rohan reçut cette nou- 
velle à Mirveys , où il avoit trois mille hommes de 
pied , et se hâtoit tant qu'il pouvoit , ayant donné 
ordre que Chavagnac se joindroit à Aubais avec les 
troupes de l'Albigeois , pour donner de son côté au 
même temps qu'il donneroit du sien , et les assiégés 
dévoient faire une sortie sur le canon 5 mais ce qu'il 
craignoit arriva, c'est que le prince leva le siège. 
Lors le duc de Rohan eut beau jeu pour le suivre, et 
jugeoit bien que rien ne lui rësisteroit , les affaires de 
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Castres l'y appeloient, où Saint-Germier , cajolé par 
les mal aâeclioonés au parti , choquoit Tautorité de 
Ghavagnac. Les {affaires de Foix requéroient son ap- 
proche, afin qu'il pourvût aux désordres auxquels elles 
se trouvoient depuis la mort de Beaufort. La ville de 
Milhaud vouloit à toute forcer qu'il assiégeât Cresseil, 
et, pour cet effet, lui fait une députation . Mais , de l'au- 
tre part , le siège de Saint- Affrique étant levé , nul ne 
vouloit passer outre ^ tous alléguoient leurs moissons , 
surtout ceux de Nîmes et Uzès , qui étoient menacés 
du dégât, où il y avoit force bourgeois et marchands 
qui ne pouvoient endurer une si longue fatigue. Le 
Vivarais crioit à l'aide, où le duc de Montmorency 
étoit avec une puissante armée que le Lyonnais, le 
Dauphiné , le Vivarais et le bas Languedoc lui entre- 
tenoient afin de libérer le Rhône, lequel avoit déjà 
assiégé et pris Le Pouzin et battoit Mirabel. 

Sur toutes ces pressantes affaires de toutes parts , et 
ne se pouvant partager en deux , il est contraint de re- 
brousser vers le bas Languedoc ; il envoie Aubais à 
Castres pour tâcher d'accommoder les divisions qui y 
étoient, et destine Saint-Étienne en Foix, qui y devoit 
passer avec sa compagnie j et lui, avec le reste de ses 
troupes, va attaquer Vezenobre pour divertir le duc 
de Montmorency du Vivarais, Il le surprend , par une 
grande traite qu'il fit , si dégarni d'hommes , qu'ayant 
pris la ville par pétards , et k nuit suivante ayant mis 
son canon en batterie, dès le lendemain il bat le 
château et le prend d'assaut, donnant la vie à ceux 
qui s'étoient retirés dans quelques tours. 

Ce siégé fit l'effet qu'il désiroit , parce que le duc 
T. 18. . !l4 
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de Montmorency 9 après la prise deMirabel, an lien de 
continuer ses progrès dans le Vivaraîs , il vient pour 
secourir Vesenobre , auquel on eroyoit qn'on feroit 
plus de résistance ; mais, trouvant la besogne faite, il 
se retira vers Beaucaire; et le dnc de Rohan» ayant 
donné ordre à la démolition dudit Vezenobre, licen- 
cia toutes les communes , mit ses régîmens en garni- 
son , et se retira à Nîmes afin de se préparer à y em- 
pêcher le dégât que le duc de Montmorency eut com- 
mandement d'y faire « Mais il écrivit en cour qu^il ne 
le pouvoit entreprendre à moins de six mille hommes 
de pied et de cinq cents chevau:^; à quoi rou pourvut, 
l'assistant de trois régimens du Dauphiné et de quel- 
que cavalerie qu'on détacha de Tarmée que le marquis 
d'Uxelles menoit an secours de Casai. Sur ces prépa- 
ratifs , ceux de Nîmes et Uzès se réveillent , promet- 
tent de nourrir toute la cavalerie et l'infanterie qui 
viendroient les assister. Le duc de Rohan écrit dans 
les Sevennes, qui n'y viennent si facilement qu'ils 
avoient promis , ni ceux de Nîmes ne les contentèrent 
comme ils dévoient. Néanmoins il va voir tout ce qu'il 
pourroit conserver , et leur promit qu'à une lieue 
d'eux il sauveroit leurs blés^ à savoir ce qui est le long 
du Vistre ( qui est le meilleur fonds du territoire de 
Nîmes), petite rivière assez lâcheuse dont il fit rom- 
pre tous les passages , et aux plus dangereux y fit faire 
de bonnes redoutes 5 mais que, pour le reste delà 
campagne, c'étoit chose du tout impossible. Encore 
si les paysans eussent fait ce qu^il leur a voit com- 
mandé , qui étoit délaisser toutes les gerbes étendues 
dans les champs , ils en eussent sauvé une bonne 
partie^ mais les assemblant en gerbes comme ils 
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fihéht , léi âfégat' Vènfettt àU tèrnps qu'on bâtloit lé* 
bléè j ils furetit trèè-faéilfe^ à brûler. 

Le duc de Montmorency Vitit fkire éoh prèmièt 
fogéniëtit à Saihtè-Mat-giiérité, à une grande lieue de 
Nîmes , et lé lendemàih , la laissant à gauche, il viht 
îbgèr à Là Chattlnette et à Sâint-Géniez , à trois 
iiéues de Nîihéi él atitani d'tJzès 5 il suit léè villâgéSf 
de Oardttn , etitrè dans le VàilVàge , et, pour finir, il 
l^iht loger à Béi-riiè et Vehas. En foufc ce tottr qui dura 
èilt où iefjpt joiirfe, il brûla force blës , et iàêtae plu- 
sieurs Villages, puis retourna à BeaUcàire, tf ayant 
ehtrëè dallé le territoire de Nîmes. Après cela , \ëé 
itoupèé de Dâuphîrié i-etOUrnèrèntjoiudî^èlértiàJrqUii 
d'Dxellesf ; tontes les commUhes ée ï'ètirèrent, \éé 
fMupès du bas Languedoc furent misés en gariiisoh , 
et le duc de Montinôtèhfcy alla à Béziers et Péâenâfe. 

Éii ée même temps arriva La Blacquière, dépêche 
cltl toî ^ê k Grande-Bretagne sur l'âppréhensioh 
qù'ôii lui doftiia qUé , depuis le retoni- de la secondé 
flotte, il f âVôlt deul dépuléâ dé La Rochelle auprès du 
âàc dé Roliati pôui' éntatrièi* Un trait4 de paix : pour 
Ictjttel dëtôurnêt* , il fut chargé de lui dire qu'encof 6 
(Jue ladite flotté fût t-étoUrnéé sàUfif rien faire , il en 
âVoit préparé Une si ptilèsâtite , qui ëtoit Èilt sott par- 
tétUent , qu'il é'én pf oUiettoit l'entière délivrance de 
Là Rôéhèlle 5 et quand bien DiéU iiè Vôudroit bénir 
ce deéâeià, il lui protUettoit dé n'abafidottner point 
leé autres réfôriteéaf. Et ÉjUànd il ii'y auroit que la per- 
fTonuè dudit duc , il issùroit de hftsàlxièf toutes choses 
pùvLt le Saliver^ désiraht savoir quel état il potlvéft 
faire dé Taài^istaUée d'Italie et d'Espagne ^ afin quô si 
le Roi lui tomboit èUr lé$ bra3 , il apprit de lui ùe qu'il 

a4. 
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auroit à faire pour le secourir par diversioii ou autre* 
ment. Auquel discours ëtoit présent David , Tun des 
députés de La Rochelle. 

Ledit duc lui fait réponse que tant s*ea faut que 
Ton eût songé à traiter , qu'il avoit fait rencaveler le 
serment d'union , qui portoit de n'entendre jamais à 
aucune paix que conjointement avec lui , et qa'il lui 
avoit fait savoir les moyens qu'il avoit de l'assister. 

Après cela, voyant les troupes du duc de Montmo- 
rency séparées , il va à son tour brûler tous les blés 
et toutes les métairies des habitans deBeaacaire, jus- 
ques à la portée du mousquet de leurs murailles; et, 
par une autre sortie, pensant aller prendre du sel au 
marais, il en trouva plus près deux chargemens , qui 
sont six mille minots , accompagnés d'une frégate , en 
un endroit de la rivière fort étroit : si bien qu'ayant 
fait passer quelques soldats à nage pour avoir un ba- 
teau , il fait passer de l'infanterie dans la Camargue 
pour attaquer ladite frégate de deux côtés 9 mais elle 
abandonna sa marchandise, qui fut promptement en- 
levée- Outre ce butin, on amena de la Camargue quan- 
tité de bétail, et on y fit un grand dégât par le fen. 
Le duc de Montmorency , apprenant cette sortie , fait 
diligence d'assembler ses troupes , et donne son ren- 
dez-vous à Lunel; mais le duc de Rohan , en cette 
expédition, fit quatorze lieues à aller et à retourner, 
sans faire aucun séjour, étant de retour avant qu'au- 
cunes troupes fussent ensemble; dont bien lui prit, 
car il étoit en mauvais état de combattre , chaque sol- 
dat étant si chargé de butin qu'il ne put jamais faire 
marcher en ordre que trois cents hommes du régiment 
de La Baume qui faisoient la retraite. 
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Après cette expëdition, ledit duc se trouve bien en 
peine que deviendroient ses troupes , surtout la cava- 
lerie. Il ne pouvoit plus lever de contributions pour 
les entretenir, pource que la plupart des bourgs et 
villages étoient brûlés. Dans les Sevennes, ce n'est un 
pays de cavalerie 5 dépasser à Castres, il avoit le prince 
avec son armée au haut Languedoc , qui avoit charge 
particulière d'empêcher son passage, et le duc de 
Montmorency commandement de le suivre avec la 
sienne partout où il iroit ^ car on appréhendoit qu'il 
passât à Montauban, et qu'il soulevât les réformés de 
la Guienne à la faveur des Anglais , dont on craignoit 
la venue. D'aller en Rouergue pour simplement les 
manger, il n'y eût été Ion g- temps sans les faire crier : 
si bien que, pour s'y faire agréer-, il est contraint d'en- 
treprendre le siège de Cresseil. 

Où avant que d'aller , il faut dire un mot du retour 
d'Aubais de Castres , qui, en apparence, accommoda 
Saint-Germier avec Chavagnac 5 mais , en eflét , la 
cause du malentendu subsistant, l'accord ne dura 
guère. Néanmoins il ne laissa de s'y rencontrer à pro- 
pos pour défendre le dégât , où Saint-Étienne son 
frère fut tué malheureusement par le canon même de 
la ville, qui n'étant pas bien rafraîchi, en le chargeant 
la poudre prit feu , qui l'emporta. Ce gentilhomme 
étoit plein de courage et d'affection à son parti, et 
quipartoitle lendemain pour aller en Foix , qui avoit 
grand besoin de lui. 

Le marquis de Ragny, qui commandoit l'armée du 
prince après ledit dégât, alla, pour son dernier ex- 
ploit , brûlerie bourg de Mazamet et assiéger Haupoiil , 
oùDupuy, brave soldat, et tous les habitans diidit 
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bourg s'étaient |:etirës ; mlais y ayant ^eiip^eur^ ^oxiie 
jours sans y pouvoir rien f^ire , il sfi retira ^ ï^a Br^ 
guière-où il mourut. 

Nous dirons aussi un mot de Claysel ven^^t ^^ Pié- 
mont, qui proposa au duc de Rohan Fassiçtai^ce d'fls^ 
p9gne , laquelle il se promeltoit qu'on auroit puis^an^- 
ment si on la demandoit-, qu'il en avoit parl^ à Tam- 
bassadeur d'Espagne en Piémont, qui lui en avoit 
donné de bonnes espérances ; que Fii^térêt des Espa- 
gnols étoit de procurer la continuation de la guerre 
civile en France , afin de pouvoir achever paiaibl^T 
ment leurs desseins d'Italie, et quel'abbé Scaglia, am- 
bassadeur du duc de Savoie, étoit en j^spagae, lequel 
y aideroit de tout son pouvoir , s'étant montré, en Axt 
gleterre et ailleurs , favoriser le parti des réformés , ^ 
cause de la haine qu'il porte à ceux qui gQuveraen,t la 
France. La grande nécessité d'argent en laquelle se 
trouvoit ledit duc, la' campagne n'en pouvant plus 
fournir , et les villes ne le voulant plus faire ^ n'en de- 
vant espérer d'Angleterre , et n'ayant eu que des pa- 
roles sans effet du duc de Savoie, le contraignoit 
absolument de chercher quelque moyen d'eu avoir 
pour subsister, et, en effet, il n'en voy oit que celui-là. 
Néanmoins, n'en osant traiter sans la permission du 
roLde la Grande-Bretagne , craignant qu'il ne s'en of- 
fensât, et qu'il ne prît de là, quelque sujet de refroi- 
dissement, sur ces doutes il ne rebute Clausel, mais 
allonge son voyage, jusques à ce qu'H en eût donné 
connoissance en Angleterre et ^ l'ambassadeur dudit 
Roi en Piémont, d'où ayant eu bonne réponse de tous 
les deux côtés, il dépêche ledit Clausel en Espagne, 
d'autant plus volontiers que U s,econ4e flotte ang-laise 



DU DUC DE BOEàN. [1628J ij^ 

$'ea étoit retournée sans tenter seulement d^avitaiUer 
La Rochelle* Il eut charge de remontrer audit Rot 
que si la continuation de ]a guerre eu France peut 
servir à ses desseins , assis^tant suffisamment d'argent 
les réformés » et promptement, il lui promet de l'en^ 
tretenir aut;ant de temps qu'^1 conviendra avec lui^ 
§Lnon qu'il est obligé de faire sa paix \ qu'il a toutl'hi-* 
yer pour y pourvoir, et qu'il lui promet attendre de 
ses nouvelles jusques au mois de mars^ 

Et pource qu'incontinent après le partement dudit 
Clausel lu nouvelle de la perte de La. Rochelle ar-* 
riva 9 il lui fit deux dépêches pour Tassurer que cet ao*^ 
cident ne l'étonnoit point, et qu'il persistoit en sets. 
premières offres. Ledit Clausel passe en Espagne par 
le Foix , où il est bien reçu et écouté*, on y traite avec 
lui fort avantageusement. Il fait part à Rohan de cm^ 
bonnes nouvelles , lui faisant espérer une prom:pte ^ 
puissante assistance ^ il conclut son traité, passe en Pié- 
mont pour en faciliter l'exécution , et en passant laisse 
à terre un gentilhomme du roi d'Espagne qui lui por-* 
toit ledit traité; maisiceluise laissa prendre aux portes 
de Lunel,. n'ayant plus à faire que demi4ieue pour 
se sauver, dont ledit Rohan avertit Clausel \ lequel ,^ 
iétant de retour en Piémont^ donna connoissance de 
toute sa négociation à l'ambassadeur d'Angleterre. Le 
reste de cette affaire s'apprendra en un autre lieu. 

Retournons vers Cresseil. C'est un lieu à la portée 
du canon de Milhaud, qui a trois enceintes de onu- 
railles, à savoir , une à la ville et deux au châtea^u , 
lesquelles il faut prendre Fune après l'autre, pource 
que l'on ne peut attaquer ledit château que par la yiU^^ 
^ cause que, par le <3bçhors, il^st bâti sur.un roç bleu 
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élevé. Il est bien certain que les niniaîlles de b ville 
ne valent rien, et même qu^elles sont enfilées et vues 
par revers, étatnt nne honte tTavoir été huit jonn 
sans la prendre. Mais qui a afiàire à on peuple qui ne 
troave rien de diflidle à entreprendre y elquienFezé- 
cntion, ne pourvoit à rien , se trouve Inen empêdié. 
Rohan donc mande son dessein à Alteiiac, goover- 
neur , et à Guérin, premier oonsnl, afin qae secrète- 
ment ils fissent préparer tontes choses , et ordonna au- 
dit Alteirac qaîl bloquât le lieu un jour avant que ses 
troupes y arrivassent, pour le surprendre avec peu de 
gens de guerre , ce qu^il fit. Néanmoins il n^empédia 
pas le secours d*v entrer. 

Toutes les troupes arrivées, on pose le siège etoa 
fiit la batterie de deux canons, lesquels n'eurent pas 
tire six volées que Taffût de Fun s*en alla en |M£ces, 
et quand il fiit refiit celui de lantre fit le semUaUe-, 
si bien qu'ion perdit presque tout le temps à lefiûre 
lesditsaffuts« et encore de si médiintbois, que, quand 
tout fut raccommodé . on ne fit guères mieux qu au- 
paravant : tellement que la brècbe ne se trouvant &ite 
en un jour . il fallut remettne raflaiie au lendemaiD : 
ce qui donna loisir de la réparer meilleure qu'elle n é- 
toit. ^Néanmoins « voyant que le temps pressoit , il fit 
donner un assaut, dont on fiit repoussé. Cependant 
le duc de Montmorencr. qui a voit toujours cotoyë 
Rohan avec son armée, se joint avec le prince, lequel 
rompt le dessein du sie^ de Caussade* et « ayant n- 
mass>e tc^ules les fv>nces du pays . vient avec huit mille 
hommes de pied tt six ce-nis nuiires loger à Saint- 
t«eor$;es « qui a est qu'a une liette de Cretsseil ; dont le- 
dit duc de Rcha!i étant bien averti . i^iire dès la nuit 
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son canon, et, le lendemain au matin, met toutes ses 
troupes en bataille proche de Milhaud , laissant Cres- 
seil libre, où, sur le midi, toute l'armée du prince pa- 
rut; et après que Montmorency eut renforcé la garni- 
son, et mis tout ce qui y étoit nécessaire, elle se retira 
en son quartier. 

Ce siège au moins fit ce bien , qu'il sauva Caussade 
qui ne pouvoit encore être en état de résister à un 
grand effort. Dès la nuit prochaine , Rohan envoya de 
ses troupes dans Saint- Rome-de-Tarn , qu'on tâchoit 
d'intimider, et dans Saint-Affrique-, et voyant que ces 
deux armées étoient proches de lui , il crut qu'avec sa 
cavalerie , sans aucun bagage , il pouvoit en une nuit 
gagner Castres. Il le proposa ; mais il fut trouvé à pro- 
pos d'attendre encore un jour pour voir la contenance 
des ennemis , ce qui lui ôta le moyen de passer ; car , 
le lendemain, l'ayant voulu entreprendre, il trouya 
que le duc de Montmorency l'avoit prévenu et étoit 
sur son passage avec cavalerie et inÊinterie. Ce qui 
le fit résoudre sur l'heure même de prendre toutes ses 
troupes , et à grandes journées passer au bas Langue- 
doc pour assiéger Aymargues , qu'il se promettoit de 
prendre en peu de jours, s'il la surprenoit avec La gar- 
nison ordinaire. C'est une ville assez grande , située 
à quatre lieues de Nîmes , à une de Lunel , dans la 
meilleure plaine du pays , en une assiette plate , nul- 
lement commandée, ayant un bon terrain à remuer, 
et, en somme, de quoi faire une excellente place; 
elle avoit de belles murailles de pierre de taille, flan- 
quées de petites tours, et un beau et large fossé plein 
d'eau, y ayant seulement au dehors deux ou trois 
petites demi-lunes fort mal faites. Pour cet effet, il 
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envoie Aubais à Nîmes faire apprêter les canons , et 7 
Êdre marcher ses troupes par les deux cotés afin de 
mieux cacher son dessein : il y arrive le premier avec 
la moitié d'icelles , et aussitôt va investir la place; le 
lendemain le reste arrive; alors il £iit ses quartiers, 
et la bloque tout-à-fait. Il envoie à Pîîmes pour £iire 
avancer le canon qui arrive de bonne heure ; la ntdt 
prochaine il le met en batterie , et £ùi brèche le len- 
demain sans perte d'un seul homme ; et ayant &it pro- 
vision d'échelles, à cause qu'en divers endroits la mu- 
raille est fort basse , et qu'il y a certains passages où 
Ton pouvmt passer le fossé , il &it mettre ses troupes 
en bataille pour faire donner de tous côtés. 

Quand le marquis de Saiut • Sulpice , cadet de k 
maison d'Uzès , vit cet appareil , il jugea n'avoir as- 
sez d'hommes pour soutenir cet effort , et commença 
à ca[Htuler. Le duc de Rohan lui manda qu*il étoit 
fiché qu'un jeune seigneur de sa qualité se fût en- 
gagé si mal à propos dans une place où , pour son pre- 
mier coup d'essai , il ne pouvoit recevoir que de la 
honte ; néanmoins , pour Tamitié qui étoit entre leurs 
maisons, il lui accordoit une capitulation aussi hono- 
rable qu il la pouvoit demander, laquelle il accepta, 
et sortit dans une heure après. 

Le duc de Montmorency eut nouvelle de ce ùége 
et de la prise de la place presque en même temps* 
étant encore à La Canne : et, sur les réitérées dépédies 
qu on lui fit , il retourna promptement pour rassurer 
la province , qui s étonna de la si subite prise d'Av- 
margues. Cependant le duc de Rohan emploie ce peu 
de loisir qui lui restoit à nettoyer les bicoques qui 
étoieut autour de >lmes et Uzès ; le château de Tau- 
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vert, Meyne, Sarçn^c, Saiut-Bojinet, Remoulins , 
V^s et Châtillon , §e reiidirçn,t à la vue du canon. Il 
fait tout démolir , hprroiç Remoulins qu'il désiroit gar^* 
der pour faire la guerre du côté de Villeueuve-4' Avi- 
gnon ] mais la conservation d'Aymargues et la fortifi- 
cation qu'il y entreprit, lui fit abandonner tout autre 
dessein poqi* ç'ç^ttaçher à celui-là. 

Lçs choses ainsi passées , le duc de Montmorency 
arrive, menace d'assiéger Aymargues , fait apprêter 
canons et munitions , ce qui oblige le duc de Rohaa 
de s'en approcher et d'y mettre douze cents hommes 
d€5 pied , auxquels il trace une contrescarpe , des cor- 
nes etdemi-Junes aux Ueu^f les plus dangereux , pour 
défendre les dehors 5 et ayant appelé la milice des Se- 
vennes , il en loge six ou sept cents dans GalargneaJe* 
Grand, où il leur fait porter tous les jours le pain dç 
munition de ptîmes , leur ordonnant de s'y accommo*" 
4er pour }a main , mais de n'y attendre pas le canon. 
Qn, passa quelques çiemaineç en cette posture. 

Çependî^nt Iç duc de Montmorency » désespérant 
de pouvoir attaquer Aymargues , fait un dessein ^ur 
le§ troupes de Galargues , donne son rendez-vous au 
point dn, jour au pont de I^unel y et sur le matin les va 
investir. I^es, deux qui commandoient là étoient Va-^ 
lesçure et L^ Roque , braves gens de leur personne. 
Le premier, fqrtopiniâtrç, s'aflermitde vouloir voir W 
canon , se prpinettant dQ se retirer la nuit dan&lc Vau- 
vage» pays favorable à l'infanterie , et où ils sont tous 
réformés j néanmoins , c'étoit contre l'ordre exprès du 
duc de Roh^U, lequel, aywxt appris ce siège, fait toute 
U diligence pour assembler ses^ troupes et vient pqur 
les secourir. De l'autre part, Montmorency fait tout 
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sortir de Montpellier , et le régiment de Normandie 
et quelques autres le viennent joindre ; il se met ea 
bataille en un lieu très - avantageux avec son canon : 
Rohan le va reconnoître pour voir s'il entreprendroit 
ce secours de jour ou de nuit , il trouve qu'il avoit 
plus de quatre mille hommes de pied et quatre cents 
bons chevaux , et logé si avantageusement, qu'on ne 
pouvoit aller à lui en ordre de bataille , ni sans passer 
à la portée du pistolet un vallon fâcheux j ce qui Toblige 
à ne point faire paroître ses troupes et à tenter le se- 
cours la nuit suivante. Il campe à demi-lieue delà, 
dans un vallon proche du bois , et laisse une compa- 
gnie de cavalerie en garde , pour voir la contenance 
de Montmorency et pour empêcher qu'il ne fut dé- 
couvert là 5 et, sur l'entrée de la nuit, il reçoit un mes- 
sager de ceux de dedans qui demandoient assistance. 
Il le renvoie et un autre avec lui, pour leur dire qulls 
se préparent à sortir par le chemin que ceux-ci leur 
diront, quand ils entendront sonner l'alarme d'un au- 
tre côté ^ qu'il y aura cinq cents hommes choisis qui 
les recevront à une mousquetade de Galargues, et lui, 
avec le reste de son armée , sera à un petit quart de 
lieue pour les soutenir 5 que s'ils savent quelque meil- 
leur moyen pour se retirer , qu'ils le mandent , et on 
y pourvoira ; mais, s'ils approuvent cettui-ci, qu'ils 
fassent trois feux au haut de la tour afin qu'on l'exé- 
cute. Les messagers arrivent heureusement j ceux de 
dedans approuvent ce dessein, en témoignage de quoi 
ils font le signal de trois feux, et se préparent à sor- 
tir. Le duc de Rohan envoie les cinq cents hommes 
qu'il avoit promis à deux mousquetades d'eux , fait 
donner l'alarme jusques à trois fois^ néanmoins rien 
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ne bouge dans Galargues^ il s'y opiniâtre jusques au 
jour , lequel étant venu assez grand , il se retire avec 
ses cinq cents hommes , qui font une salve en partant 
pour leur faire voir jusques où ils s'étoient approchés 
pour les recevoir- 

lia appris, depuis, que quelqu'un des capitaines, 
qui avoit mauvaises jambes, ou faute de courage, 
a voit empêché leur sortie j et comme la peur flatte et 
donne des espérances trompeuses , ils aimèrent mieux 
se remettre à la discrétion de leurs ennemis que de 
hasarder de passer trois ou quatre cents pas avec sept 
cents hommes Fépée à la main , au bout desquels ils 
étoient reçus avec cinq cents , et un quart de lieue 
après avec deux mille. Ce fut avec une colère et un 
regret extrême que Rohan se retira le lendemain : il 
sut qu'ils s'étoient rendus à discrétion s'ils ne fai- 
soient rendre Aymargues^ mais, si on la rendoit, qu'ils 
seroient tous mis en liberté et qu'on leur rendroit 
tout leur bagage. Valescure et de Bavière sont députés 
vers le duc de Rohan pour lui faire cette belle haran- 
gue ; il les fait arrêter prisonniers. Valescure se sauve, 
et va dans les Se venues pour émouvoir les commu* 
nautés à se soulever si on ne rendoit Aymargues ^ on 
y en fait couler d'autres de Montpellier pour y tra- 
vailler. Rohan, appréhendant quelque émotion en 
cette province , y va , y mène les députés de Nîmes et 
Uzès , fait assembler les deux provinces à Anduze, y 
fait résoudre qu'on ne rendroit point Aymargues et 
qu'on traiteroit avec pareille rigueur tous ceux qu'on 
tenoit prisonniers et qu'on prendroît à l'avenir , 
comme, le seroient ceux de Galargues. Et, afin d'avoir 
sa revanche , il va assiéger Monts , n'ayant que deux 
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mille lidttiinèâf au ^1u$; il fat diK^jôntâ deVafxt, p^rcé 
qtielôi pluiè^ toûlirtu^HcS empêchèrent lig pltiâ gfôà 
Gâftdrt d^AtidtiÉé, troièjouts éntiéW, d'y arriver. Maïs 
si d'un (Aie le ttiâuvâis tempà lui ilttl^oit , de PâUttè II 
le favorisa, en ce qu'ayant fait grossir* les deul dàf- 
dons , qUâtfe ou cinq régîrtièus , qui n' éloient pàt le 
droit chemin qu'à une journée de lui , hé pouvâtil plus 
passer lesdites rivières que sur Un pont, il leur fâlfort 
faire quatre ou cinq journées -, et, afin d'allonger en- 
core plus leur chemin , il fît èufouéer tous les bacs et 
bateaux j et garder le port de Sairtt^Nicôlàs : si Mett 
que, sans nulle crainte, dès que soil canon fut arrivé, 
il battit le château ^ el ttnt les aSëiégés, en nombre de 
cent citiquânte ^ eti si mauvais ferines qu'ils se rendi- 
rent aux <ïOnditiôh^ dé subir les mêmes peines c|tlé 
l'on feroit souffrir aut prisonniers de GalargUes , Se 
persuadiàUt qiÉi'Âiinibal , à qui étoit la maisoii , et qni 
est frère bâtiârd du duc dh Môiitmoréiicy , aUroitàsseÉ 
de crédit envers lui pour sauver ses pareus et 
»miéi Mais, afiu de faire éclôter cette àCtioil k la cdur, 
ledit de Montmorency âyaut mandé qu'il aVdit pris 
Félite des eapitaiues et soldats des Se vetines , lé Roi 
ordonna qu« tous lès chefs et officiers fussëut péudus, 
ks Soldats mis aux galères; et lé priuc^ en ayant ëù ùôn- 
noisSÂUcei ne voulut donuer le temps de faire sâvôif 
à là éour ce qui étoit arrivé à Monts , si bieiï qt'il èti 
fit pendre soixattte-'qu&itré^ uonqu'ilsf fussent tous ôffi*- 
<ter»(t), mai^ CéWX qui étôient biert vâtus se diSoieM 
tek, pensant éire mieux- trftiiéGf. Yôità domme SôuVéM 
on se trompe. Lé due dé flohaU , de son côlé , étt 6t 
pendre autant^ n otiblieltit les priucipàux, hormis qtf el- 

(i) HoQS étofôitt âéfoir éMûtt ït'i une ïéth-é fort ctiriètrtè dii prlntit 







DU DUC DE ROBfàN. [x6!i8] 383 

que»* iiûs qu'il retint pour en retirer d'autres qu'Anni- 
ba) aybit obtenus pour les siens , dont depuis rechange 
s'est fait. 

Cependant Montauban faisoit fort bien la guerre. 
Cest la Tille de tout le parti des réformés qui , sans 
aide de personne , l'a toujours mieux faite. Saint-Mi- 

de Goadé au dncde Rohaa, et la réponse très-piquante que lui fit ce 
dernier. 

Lettre de M, le prince a M. le duc de Rohan. 

Monsieur, 

Les précises Tolonlës du Roi , d'entretenir ceM de la religion préten- 
due réformée en entière liberté de conscîenee, m^ont fait^ jusque» îcr, 
conserver tous ceux qui sont demeurés dans Pobéissance due h 8a Ma*- 
jesté, tant dans les places , pays , que villes catholiques, en une entièfe 
liberté. La justice a eu son libre cours; le prêche se continue partout, 
hormis en deux ou trois lieux où il servoic, non d'exercice de religion, 
mais de moyen ponr s'acheminer à la rébellion. Les officiers sortis des 
villes rebelles ont continué leurs charges; en un mot, on a traité les pré- 
tendus réformés obéissans également aux catholiques fidèles au Roi. Aussi 
les plus avisés de votre religion ont maudit votre rébellion, et connu que le 
Roi ne vous a fait et h eux du mal , que celui que vous vous êtes procuré 
vous-même, ki malédiction de Dieu , et la juste colère du Roi sur vous. 
«Taim parla vôtre , que vous écriviez au sieur Edmond, la résolution de 
rassemblée d'Anduze. A quel terme vous porte le désespoir de vos finesses 
découvertes, et la folle résolution que vous prenez contre les catholiques f 
Ceux qui ont été pris à GalarguCs sont |)endus par votre ordonnance , 
puisque vous préférez Aymargues à leur vie. Par toute régie de guerre , 
quand ce seroit entre deux souverains , ils périssent justement. Mais, 
en ce fait id, qui est du valet au maître , et du sujet, tel que vous êtes, 
à aon Roi et souverain , du'fr vas menaces, tant contre les prisonniers , 
tons d'antre nature que les vôtres , que contre les catholiques restés dans 
les villet rebelles , cela retombera sur vous : vous crachez contre le ciel ; 
TOUS et vos suivans en recevrez tôt ou tard une punition exemplaire. 
Pour moi, je vous Tattiue, que je ne lairrai de disposer des prisonniers 
prisT à Galargues comme j^entendrai avec raison; et outre Savignac 
que je tiens , et trente autres avec lui, es prisons de Toulouse, les pri- 
sonniers duTraquet et KTontpcUier, et tous autres pris et à prendre, 
sdnffriront lè même traitement que vbus fcr^ soufTiir û ceux que vous 
tenei \ et tocks les huguenots du royaume , les ministres et officiers non 
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chel , avant que rien entreprendre , pourvut à Caus- 
sade, sur les soupçons que Châlillou, gouverneur 
dudit lieu , donna de lui , lequel seportoit mollement 
aux actions de la guerre , et fort négligemment à la 
conservation de la ville , mais principalement à cause 
des communications fréquentes qu'il entretenoit avec 

exempts , le même que ferez recevoir aux catholiques qui sont en votre 
puissance dans les villes que vous occupez : tenez-le trés-^ssurc. Et snr 
la fin des abois de La Rochelle, à cette heure que les Anglais, con- 
noissant vos tromperies , vous ont abandonne, contentez-vous d'avoir 
ajouté à toutes ces rébellions passées trois crimes notables : le pre- 
mier, d'avoir vous seul appelé l'étranger dans le royaume , et de vous 
en être vanté par écrit ; le second, d'avoir créé des officiers de jastice j 
le troisième , d'avoir fait battre monnoie aux marques royales et dues au 
Roi seul«Dieu vous récompense selon vos bienfaits, et vous donne un 
bon amendement J Ppur moi , je voudrois , de bon cœur , que le service 
du Roi me -permit d'être 

Votre affectionné serviteur , 
Henri de Bourbobt. 
A Bézîers , le 4 novembre ]6a8. 

Réponse de M, le duc de Rohan h M. le prince. 
Monseigneur , 

Comme votre qualité de prince du sang vous donne des privilèges de 
m'écrire ce qu'il vous plaît , aussi elle m'empêche de vous répondre 
avec toute liberté mon sentiment , me coo tentant de me justifier sur 
vos principales accusations^ J'avoue d'avoii^ une seule fois pris les armes 
mal à propos , pource que ce n'étoit point pour les affaires de' notre re- 
ligion , mais pour celles de votre personne, qui nous promettoit de 
faire réparer les infractions de nos édits , et n'en fîtes rien , ayant songé 
à la paix avant qu'avoir nouvelles de l'assemblée générale. Depuis ce 
temps-là , chacun sait que je n'ai eu les armes à la main que par une 
pure nécessité, pour défendre nos biens, nos vies et la liberté de nos 
consciences. Si les Anglais sont venus à notre assistance , ils y étoient 
plus obligés que les Allemands que vous fîtes entrer en France , parce 
que, par le consentement du Roi, ils étoient entremetteurs de la paix , 
et s'en rendirent garans. Si on a battu monnoie parmi nous, c'a été au 
coin du Roi , comme, il s'est pratiqué en toutes- nos guerres civiles. Je 
me connois assez pour ne prétendre à être souverain j aussi n'ai-;- je ja- 
mais fait tirer mon horoscope pour voir si je le deviendrois. J'avoue 
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<^eux du parti contraire , sous prétexte delà délivrance 
de son frère qui étoit prisonnier dès la paix. Il entra 
aussi en ombrage qu on le voulût faire sortir de son 
gouvernement, et commença à chercher les moyens 
de s'y maintenir de lui-même. Il tâche d attirer à soi 
les gens de guerre et le peuple^ mais, avant qu'avoir 
bien fait sa partie , il publie imprudemment qu il ne 

que je suis en exécration parmi ceux qui procurent la ruine de IVglise de 
Dieu, etm^en glorifie. Pour vos menaces, elles ne m^étonncnt point: je 
suis re'solu à tous éve'nemens. Je cherche mon repos au ciel , et Dieu me 
fera la giAce de trouver toujours celai de ma conscience en la terre. Vous 
faites mourir les prisonniers de Galargues; je vous imite en faisant le 
semblable de ceux que j*ai pris à Monts : je crois que ce jeu nuira plus 
aux vôtres qu^aux nôtres , pource qu^ils doivent plus craindre la mort , 
puisqu'ils sont incertains de leur salut. Vous me faites commencer un 
me'tier contre mon naturel ^ mais je penserois être cruel à mes soldats si 
je ne leur immolois des victimes. Quant aux massacres dont vous me- 
nacez ceux de la religion qui, sous la foi publique, sont parmi vous , 
c^est un bel exemple pour leur apprendre à se fier à leurs ennemis , et 
une justification de noLie légitime défense. J^espèio aussi que le Roi 
connoîtra un jour que je ne Tai pas desservi, et qu'il s^apaisera. Vous dites 
. que Dieu me maudira; j^avoue que je suis un grand pécheur , dont j^ai 
une sérieuse repentance; mais, outre que les prophéties sont accomplies, 
et que je n^ajonte nulle foi h celles de ce temps, je ne crains point que 
le feu du ciel m^abîme. En un mot, je ne crois pas que ce soit tout de 
bon que vous fassiez ces imprécations contre moi , mais seulement pour 
acquérir une créance sublime parmi les papistes ; car en cette guerre 
vous n'y avez mal fait vos affaires, ^ ce qu'on dit. C'est ce qui me 
donne quelque assurance que vous laisserez en repos nos pauvres Se- 
venncs , vu qu'il y a plus de coups h recevoir que de pistoles. 11 ne me 
reste , pour la fin, qu'à prier Dieu qu'il ne vous tiaitc scion vos œuvres; 
mais que , vous faisant encore retourner k la vraie religion , il vous donne 
la constance d'y persévérer jusques au bout, afin qu'à l'exemple de 
M. votre père et aïeul, vous deveniez le défenseur de notre Eglise; et 
re sera lors que je me pourrai dire de votic personne ce que je me dis 
maintenant de votre qualité, que je suis , 

Monseigneur , 

Votre servitenr, Henri de Rohan. 

En A lez , ce 6 novembre i6a8.^ 

T. 18. î*5 
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i^eut plus reconnoitre Saint-Michel, lequel , pour pré- 
venir le mal et rétouffer en sa naissance , ayant &it 
voir en son conseil les charges qu'il y aToit contre 
ledit Ghâtillon , il fut résolu qu'on se saisiroit de 
sa personne , et qu'on le feroit juger par le conseil 
de guerre , ce qui fut exécuté dextrement par ledit 
Saint-Michel *, car, ayant fait couler insensiblement 
des gens de guerre dans Caussade , et y arrivant ino- 
pinément , il se saisit dudit Ghâtillon sans aucune 
émotion , le mena prisonnier à Montauban où il fut 
retenu quelque temps prisonnier et interrogé^ mais, 
soit que les preuves ne fussent assez claires , ou qu'on 
appréhendât que sa punition n'apportât du refroidis- 
sement aux autres étrangers , on l'élargit sans donner 
aucun jugement contre lui , et on mit en sa place au- 
dit Caussade Ponteton, qui y a demeuré jusques à 
la paix. 

Saint -Michel ayant assuré cette ville, il songe k 
éter force petits forts et châteaux qui incommodoieat 
Montauban , en ayant l'occasion fort opportune , à 
cause que la peste avoit chassé toutes les garnisons 
que le duc d'Epernon avoit laissées autour de lui. U 
met le canon en campagne et commence par le châ- 
teau de La Motte-d'Ardne , au-delà de la rivière d'p 
l'Aveyron ; il le bat et l'emporte d'assaut le deuxième 
de septembre, et le brûle. Étant de retour à Montau- 
ban, il eut avis qu'il se faisoit un gros de gens de guerre, 
tant du pays que de quelques régimens qu'on avcHt 
fait venir exprès afin de s'opposer «à ses desseins. Le 
sixième dudit mois il leur dresse une embuscade dans 
le vignoble de Dieu-Pantole , à deux lieues de Mon- 
tauban , et, avec sa cavalerie, il va pour les y attirer , 
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et les rencontre dans la plaine de Catalans et Saint- 
Porquier, lesquels, sans attendre qu'ils fussent tous 
assemUës , ni même sans s'attendre les uns les autres , 
il les poursuit en désordre jusques à Tembuscade, 
où, les ayant engagés, il les charge de tous côtés et en 
laissa de morts quatre ou cinq cents sur la f^ace , et 
grand nombre de blessés , n'ayant perdu en ce combat 
quetrois ou quatre des siens. Ils passe jusques auxdits 
lieuK de Catalans, Saint-Porquier et autres bourgs 
et métairies où il mit le feu , puis retourna à Mon- 
tauban. Dès le lendemain il assiège le château de La 
yilledieu , qui , après avoir soufïert le canon un jour , 
se rendit le lendemain -, et ceux qui étoient dedans 
eurent la vie sauve seulement , et demeurèrent pri- 
sonnières de guerre^ ledit lieu fut brûlé. Le huitième 
d'octobre il part pour aller assiéger Escalies à deux 
lieues de Montauban ^ mais ceux de dedans ne l'atten- 
dirent pas non plus que ceux de Blavet, lesquels se 
retirent tous à Salvagnac. Il fit brûler les deux' forts. 
Et pource que La Meulière , gouverneur de Villemur, 
0fvoit son régiment sur pied, il veut tâcher de l'atti- 
rer en quelque embuscade, en faisant brûler les mou- 
lins dudit Villemur à la vue de la ville, d'où néan- 
moins il ne sortit personne; et, s'en retournant, il passa 
•devant le château de Poulauron, qu'il força. 

La garnison de Salvagnac s'étant renforcée de cellç 
d'Escalies et Blavet, elle en devint insolente , et ne 
vonloit plus tenir la convention qu'elle avoit faite 
avec ceux de Montauban , de les laisser passer libre- 
ment; ce qui l'obligea de leur dresser une embuscade 
sur la fin d'octobre , et les envoya attirer par soixanti^ 
xrfaevaux et cinquante hommes de pied. Elle ne man- 

25. 
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que de faire sortir cent ou cent vingt soldats pour 
gagner le gué du ruisseau de Tescou ; mais ils y furent 
charges si rudement qu'ils demeurèrent presque tous. 

Au commencement de novembre, soixante-'sept sol- 
dats de la garnison de Loubejac étant venus faire une 
embuscade proche de Montauban , sur le grand che- 
min de Négrepelisse , Saint-Michel en est averti , sort 
avec vingt chevaux seulement, leur fait une contre- 
embuscade sur leur retraite , et, les ayant attaqués en 
une belle plaine, en tue soixante-quatre; ensuite il 
prend par pétard le château de 6ourquet« Plusieurs 
autres petites actions se sont passées audit Montau- 
ban , où Saint-Michel a toujours acquis de l'honneur. 

Il est temps de retourner au bas Languedoc, où, 
incontinent après la prise du château de Monts, arri- 
vèrent nouvelles de la reddition de La Rochelle à la 
vue de l'armée anglaise , qui ne servit , la première 
fois , qu'à consommer une partie de leurs vivres; la 
seconde, qu'aies mettre au désespoir, et la troisième, 
qu'à faire mourir de faim quinze ou seize mille per- 
sonnes , s'étant vue en ce peuple une grande constance 
depuis qu'ils se furent résolus. En voici les particu- 
larités : 

Ceux de La Rochelle, après la retraite de la seconde 
flotte , firent partir quatre personnes pour l'Angleterre 
avec pareilles dépêches , qui représentoient au Roi le 
déplorable état auquel ils s'en alloient réduits, et, lui 
ramentevant ses promesses , le supplioient de hâter 
leur secours^ lui donnant cette assurance que, pour 
si extrêmes que fussent leurs incommodités, ils 
étôient résolus de les surmonter et de l'attendre. La 
Grossettière,quiétoitundesquatre,yarrivale iSjuin, 
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et est renvoyé le 3o avec une infinité de belles pro- 
messes ; mais à son retour il fut pris , mené au Roi et 
gardé prisonnier jusques à la prise de La Rochelle, 
après laquelle il fut exécuté. Le lo de juillet suivant, 
arriva le second , le i4 arriva le troisième , et le der- 
nier, qui avoit passé par la Hollande, fut un peu plus 
long-temps en chemin. 

Avant l'arrivée de La Grossettière , le roi de la 
Grande-Bretagne avoit dépêché La Lande et deux 
autres soldats pour porter nouvelles aux Rochelois 
du puissant secours qu'il leur préparoit 5 et après lui 
fut encore dépêché Champ-Fleury pour leur donner 
les mêmes assurances, qui y entra un jour seulement 
devant que la dernière flotte parût. Les vaisseaux 
qu'on préparoit pour ce secours n'étant encore 
achevés, on entreprend une autre besogne , à savoir, 
trois vaisseaux bâtis de brique par dedans , et , par 
dessus la brique , chargés de pierres d'une immense 
grosseur, et, au dedans, on y avoit mis douze milliers 
de poudre pour faire jouer ces mines contre la palis- 
sade : et parce que ce travail ne se diligentoit pas 
assez au gré du Roi, il partit le dernier de juillet 
pour l'aller hâter en personne , et le duc de Soubise 
le suivit. 

Le duc de Buckingham étoit demeuré derrière , qui 
cherchoit toutes sortes de moyens pour empêcher ce 
partement; et à cet effet il tâche, par la voie des 
ambassadeurs de Venise résidant en France et en 
Angleterre, d'ouvrir quelques propositions de paix : 
mais, voyant que cela ne réussissoit pas, il se résout 
d'aller àPortsmouth^ etavant parlirfait venir Vincent, 
pasteur de La Rochelle, et lui fait écrire une lettre 
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aux Rochélois , qui les exhortoit de se disposer à rè-*- 
cevoir la paix que le dac de Buckingfaam leur proca- 
roit. L'ambassadeur de Savoie , en ayant eu le Tent ^ 
fait connoitre audit Vincent que ce n'étoit qu'un amu- 
sement pour retarder le partement de la flotte ^ et 
rompit ce coup. 

Enfin , le 24 août , le duc de Buckiogfaam arrive k 
Portsmoutb: le 29 j arrivèrent 5o navires, les uns 
armes en guerre ^ les autres charges de vivres et de 
munitions. Mais , le 2 de septembre , comme û sor- 
toit de dîner , le duc de Soubise Tétant allé voir , il 
lui dit qu'il venoit de recevoir nouvelle^ très-assu- 
rées que La Rochelle avoit été ravitaillée, et qu'à s'en 
alloit de ce pas en porter la nouvelle au Roi ^ et sut 
la difficulté que le duc de Soubise lui fit de croire 
cette nouvelle , comme étant hors d'apparence , il l'en 
assura avec serment ; et ayant encore les paroles à la 
bouche , et levant une tapisserie pour sortir de ht 
salle , il reçut un coup de couteau dans la gr^se ar- 
tère du cœur par un gentilhomme nommé Felt , dont 
il tomba et mourut soudainement. Le duc de Sou- 
bise et les siens ne furent point ^ans danger , ayant 
couru un bruit dans la chambre que c'étôit un Fran- 
çais qui avoit fait le coup ^ mais Felt, qui pouvoit se 
sauver en faisant bonne mine , parce qu'il n'avoit été 
bien remarqué de personne , se découvrit volontai* 
rement , disant qu'il valoit mieux que deux hommes 
périssent qu'un royaume. Le lendemain le Roi donne 
la charge d'amiral au comte de Lind&ey ^ celle dç 
vice-^anural au comte de- Mortoâ, et oelle d'arrière^ 
amiral au milordMontjoye. Au i^esterien nefutôhaùgé, 
et les mêmes capitaines de la précédefate flotte furent 
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renvoyés beaucoup plus forts, mais avec leméin^ 
courage. lise trouva, après la mort de Buckingham, 
que les munitions et provisions qu'il falloit pour la 
flotte n'ëtoient pas à demi chargées , et qu'à travail 
. 1er comme on avoit commencé il y en avoit encore 
pour trois mois. Néanmoins , par les soins et la pré-^ 
senee du Roi , on travailla plus en dix ou douze 'y>w$ 
qu^ Ton n'avoit fait en plusieurs semaines ; et tout 
étant embarqué on se mit à la voile le 1 8 de septem*- 
bre. Ce qui faisoit concevoir au duc de Soubise nieit- 
lettre espérance de cette flotte que de Tautre , étji^ 
la diligence et le soin que le Koi y apporta, et le 
commandement qu'il donna , en sa présence , à son 
amiral, de ne rien faire sans son avis, commettant à 
ei» dei^ ^conjointement cette expédition; mais Ises 
choses qui s'ensuivirent témoignèrent que ce com'- 
mandement étoit feint, ou que le Roi étoit mal 
!obéi. 

Le %g de septembre la flotte arrive à la rade de La 
Rochelle , et après un calme du dimanche suivant, la 
auit du lundi, se lève un fort bon vent pour aller au 
.combat; de sorte qu*à deux heures avant le jour IV 
mirai ayant fait tirer un coup de canon , tout se met 
à la vcile , et à six heures du matin on commence une 
escarmouche qui dura environ trois heures , où fut 
tiré , de part et d'autre , trois ou quatre mille coups de 
canon , et ce fut tout. Le lendemain on recommença 
à la même heure la chose plus mollement et de plus 
loin; et est ces deux jours ne fut tué un seul Anglais 
dians leurs vaisseaux. 

Lé 3 octobre arrive Friquelet, un des capitaines 
qui, autrefois, avoient iervi le duc de Soubise, et 
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venant, comme il disoit, de la Tremblàde , montre 
une lettre du capitaine Trëiebois, qui 1b prioit de 
savoir si Ton vouloit entendre à un traité de paix: on 
lui répond qu'il apporte des passe-ports ou bien que 
ledit Trélebois s'avance dans une chaloupe, entre 
les deuiC flottes , pour savoir ce qu'il aura à dire : ce 
qu'il fit le 7 dudit mois avec un nommé de L'He , et 
furent envoyés vers eux Montagu et Forain, qm, ayant 
trouvé qu'il n'avoit point de charge , mais qu'il venoit 
seulement pour savoir si les Français vouloient trai- 
ter séparément sans les Anglais , leur répondirent 
que cela ne se pouvoit , et chacun se retira de part 
et d'autre. Néanmoins, ensuite de cette entrevue^ 
l'amiral envoya , le 2 octobre , ledit Montagu , accom- 
pagné d'un gentilhomme allemand nommé Kimphaus- 
sen , sous prétexte de demander quelques matelots qui 
étoient prisonniers en la flotte française; mais ce qu'S 
y retourna encore les deux jours suivans , disant qu'on 
lui avoit promis de lui faire voir la palissade, et 
qu'au retour il confessa ne l'avoir point vue à cause 
que la marée ne s'étoit trouvée à propos , fait croire 
qu'il y alloit pour un autre sujet. Et de fait , le bruit 
ayant couru que certains articles avoient été envoyés 
de part et d'autre , le duc de Soubise s'étant plaint de 
ce que l'on traitoit sans son su et de ceux qui y avoient 
le principal intérêt, on le lui nia tout à'plat. Mais le 
soupçon étant confirmé par la continuation des allées et 
venues dudit Montagu etdeBautru, on lui dit pour ex* 
cuse qu'il se traitoit de choses qui ne le concernoient 
point , ni les intérêts de France ; et ensuite de cela 
ledit amiral dépêcha Montagu en Angleterre , avec un 
passe-port que le cardinal de Richelieu lui fit bailleF. 
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Le dimanche , 21 dudit mois , arriva une chose re- 
marquable, c'est qu'un certain capitaine nommé Po- 
janne , qui autrefois avoit été au service du duc de 
Soubise , et qui étoit homme couvert de crimes , ayant 
racheté sa vie par les promesses qu'il avoit faites au- 
dit cardinal de tuer ou faire brûler ledit Soubise dans 
son vaisseau, part de la rivière de Bordeaux avec un 
bon navire de deux cents tonneaux remplis de ma- 
tière propre à brûler ; et pour couvrir mieux son des- 
sein passe comme ennemi , fait des prises sur les Fran- 
çais et se vient rendre aux Anglais : étant abordé, il 
dit qu'il vient pour servir le parti réformé comme il 
avoit fait autrefois , et demande d'être mené au duc 
de Soubise, qui le connoissoit bien. Avec lui étoit un 
gentilhomme angevin , qui , s'en allant à La Rochelle, 
avoit été pris en Espagne où la tempête l'avoit jeté, 
et de là envoyé au cardinal , qui, le trouvant homme 
hardi et délibéré, lui promit non-seulement pardon, 
mais de grandes récompenses s'il veut accompagner 
Pojanne en cette exécution. Le désir de se sauver et 
les persuasions de son frère , qui étoit au service du 
cardinal , lui font promettre tout ce qu'on veut de lui ; 
mais étant arrivé il découvre à Soubise tout le des- 
sein: tellement que Pojanne est arrêté, son navire 
et ses prises saisies 5 et pour montrer que ce gentil- 
homme ne disoit rien qui ne fût véritable, il offre 
d'entrer dans La Rochelle par la permission du car- 
dinal , et d'en rapporter le véritable état. On se sert 
de cette occasion, on lui donne doubles lettres, des- 
quelles il montra les unes audit cardinal , qui lui per- 
mit de faire son voyage à condition de lui faire voir 
^u retour la réponse qu'il porte roi t j ce qu'il fit , et re- 
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viqt avec d'aulres lettres cachées , qui représentoiènt 
au vrai Tëtat de La Rochelle > qui étoit tel que , si 
dans deux jours ils n'^toieirt secourus , il n'y demeu- 
reroit personne en vie , et qu'ils ëtoient sur k point 
de se rendre. 

Us fur^it menés tous deux en Angleterre , Fun pri-« 
ionnier , Vautre demandant quelque reoonnoissance 
du Jbon service qu'il avoit rendu. Le premier fiit re- 
lâché 9 ses fraiâ payés ^ et renvoyé en France avec r^ 
compense ; l'autre ayant demeuré cinq ou six mois à 
poursuivre inutilement , et voyant qu'il ne pouvoit 
seulement obtenir de quoi se retirer en Hollande , le 
duc de SoulMse fut enfin contraint de lui donner de 
l'argent pour faire son voyage. 
, Le lundi làst , à dix heures du matin , la flotte iait 
semblant d'aller au oombdt ; mais les capitaines n'ayant 
rien exécuté de ce qu'ils avoient promis , tout se passe 
en ^^anonnadesy qui ne firent pas grand dommage, et 
la plupart des na.vires à feu furent consumés înuti-i- 
lement pour être mal conduits. Cependant à la vue 
de cette puissante flotte et de tant de vivres dont eUe 
étoit fournie , tandis que l'on laisse couler le temps 
sans vouloir tenter le passage, ni recevoir les oStes 
que faisoit le duc de SouHse , de montrer le chemin 
avec les Français, priant l'amiral de le vouloir seale^ 
ment suivre ^ ni celles du comte de Laval , qui étoit 
de coilduire à la palissade les trois navires maçorïnés , 
dans lesquels dji avoit fait des mines , pendant qu'on 
attacheroit le combat, ce qui déjà lui avoit été pro-* 
mis , la famine achève son ouvrage dans La Rochelle. 
Il n'y a presque plus d'hommes qui se puissent sim-^ 
tenir sans bâton ; tout ce qui reste en vie est sî peu 
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et si atténué , qu il n'a la force de tenir ses armes : de 
sorte que le même jour que l'amiral d'Angleterre ré<^ 
sont en son conseil de faire un dernier eiTbrt pour la 
secourir ^ils firent leur capitulation^ et se rendirent le 
a8 d'octobre*, et le i o de novembre suivant toute la flotte 
partit de la ràdè, et reprit le chemin d'Angleterre. 

Les défauts de cette action ayant été rejetés sur la 
licheté et désobéissance de quelques capitaines , on 
délivra une commission pour informer contre eux, et y 
en eut quelques-uns à qui on bailla leurs maisons pour 
prison^ mais peu de jours après cette recherche s'é^ 
vancHiit , et ceux-là furent payés comme les autres. 

La mère du duc de Rdhan et sa sœur ne voulurent 
point être nommées particulièrement dans la capitu*^ 
lation j afin que l'on n'attribuât cette reddition à leur 
pfersuasion et pour. leur respect , croyant néanmoins 
qu'elles en jouiroient comme tous les autres. Mais 
comme l'interprétation des capitulations se Êiit paf le 
victorieux , aussi le conseil du Roi jugea qu'elles n'y 
ëtoient point comprises ^ puisqu'elles n'y étoient point 
nmnméés : rigueur hors d'exemple , qu'une personne 
de cette qualité , en l'âge de 70 ans , sortant d'un 
siège où elle et sa fille avoient vécu trois mois du^- 
ralit de chair de cheval, et de quatre ou cinq onces 
de pain par jour ^ soient retenues captives sans exer-*^ 
cdce de leur religion, ei si étroitement qu'elles n'a- 
voient qu'un domestique pour les servir ; ce qui , 
néanmoins , ne leur ôta ni le courage ni le zèle ac- 
coutumé au bien de leur parti : et la mère manda an 
duc de Rohan, son fils, qu'il n'ajoutât aucune foi à ses 
lettres, pource que l'on pourroit les lui faire écrire 
par force, et que la considération de sa misérable 
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condition ne le fit relâcher au préjudice de son parti, 
quelque mal qu'on lui fit souffrir. Résolution vrai- 
ment chrétienne , et qui ne dément point tout le cours 
de sa vie , qui ayant été un tissu d'afflictions conti- 
nuelles , elle s'y est trouvée tellement fortifiée de l'as- 
sistance de Dieu, qu'elle en est en bénédiction à tous 
les gens de bien , et sera à la postérité un exemple 
illustre d'une vertu sans exemple , et d'une piété ad- 
mirable. Voilà comme cette pauvre ville, qui fîit autre- 
fois la retraite et les délices du roi Henri IV , est de- 
venue, depuis, l'ire et la gloire de son fils Louis XDI. 
Elle a été attaquée par le Français et abandonnée par 
l'Anglais. Elle s'est trouvée ensevelie dans une âpre 
et impitoyable famine, et en sa fin a acquis, par sa 
constance , une plus longue vie dans la renommée des 
siècles à venir , que celles qui , aujourd'hui , prospè- 
rent dans le siècle présent. 

Cette nouvelle donna une merveilleuse consterna- 
tion partout; chacun commença à miiiuter une paix 
particulière , et plusieurs à en faire des propositions 
publiques , alléguant que , puisque nous n'avions pris 
les armes que pour sauver La Rochelle , et qu'elle étoit 
perdue, il falloit maintenant songer à faire sa paix sans 
attendre une plus grande extrémité. D'autre part, les 
catholiques romains faisoient savoir aux partisans qu'ils 
avoient dans les villes des réformés , qu'il se falloit 
hâter , et que les premiers venus seroient les mieux 
traités ; offrant de belles récompenses à ceux qui por- 
teroient leurs communautés à députer vers le Roi, qui 
en même temps fit une déclaration qu'il recevroilen 
sa grâce les particuliers ou villes particulières qui la 
viendroient requérir. 
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Les peuples , las et ruinés de la guerre , et qui de 
leur naturel s'abattent fort facilement dans ladversité, 
les marchands s'ennuyant de ne gagner plus rien, les 
bourgeois voyant leurs possessions brûlées et incultes, 
tous inclinoient à avoir une paix en quelque façon que 
ce fût. Mais, sur toutes les autres , la ville de Castres 
étoit la plus malade , à cause des divisions de Cha- 
vagnac avec Saint-Germier, qui, soutenu des consuls 
et de tous ceux qui étoient demeurés dans la ville 
pour nuire au parti , font si bien leur partie avec le 
conseil d'Albigeois, qu'ils font faire une députation 
vers Rohan pour requérir sa présence , sans laquelle 
on ne pouvoit remédier à leurs maux , et pour le 
sommer de convoquer une assemblée générale selon 
ses promesses , qui avec lui ait soin des affaires pu- 
bliques , et les charge de rapporter sa réponse au plus 
tôt , afin que selon icelle , ils avisent ce qu'ils auront 
à faire. 

Cette résolution et le choix des personnes députées 
se fit contre l'avis de Chavagnac j car l'un étoit parent 
de ^aint-Germier. Néanmoins il fut contraint d'ac- 
quiescer ; et le dessein de cet envoi étoit fondé sur 
^impossibilité qu'ils jugeoient que ledit duc auroitde 
passer , et sur ce qu'ils ne croyoient pas qu'il voulût 
brider son autorité par une assemblée générale : tel- 
lement qu'ils se promettoient , par son refus , d'avoir 
un prétexte plausible pour faire leur paix, ou, en tout 
cas , que faisant ladite assemblée ils le contraindroient 
à accepter ce qu'ils youdroient. De quoi ledit Rohan 
s'étant bien aperçu, et même ayant jugé, avant leur 
venue, que le seul moyen de contenir tout le monde 
en union étoit de former ladite assemblée, leur ac- 
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corde tout ; «t, sans perdre temps, il les mène à Mmes, 
où la dëpuUtioa du bas Languedoc se fait^ delà aux 
Sevennes où ils font le semblable » remettant le lieu 
et le jour où il trouveroit à propos ; mande en Vîva* 
rais qu'ils fassent leur députation , et , ayant pour-* 
vu aux fortifications d'Aymargues , qu'il entreprend 
très4)el}es , et aux garnisons nécessaires aux deux 
provinces pendant son absence , il prend toute sa 
cavalerie et cinq cents hommes de pied , et passe à 
Castres sur le commencement de décembre, où il 
trouve La Rousselière que les habitans de Saverdun 
avoiënt chassé de leur ville , par le moyen de La 
Plante , son lieutenant , qui , s'étant laissé gagner , fit 
sortir la garnison des tours de la ville haute qu'il livra 
aux habitans ^ à quoi servit bien la mésintelligence qui 
étoit survenue entre Mazaribal ( que le duc de Rohan 
avoit fait gouverneur de Foix depuis la mort de Saint- 
Etienne ) et La Rousselière , laquelle étoit venue sur 
ce que ledit Mazaribal , par sa facilité , et à la prière 
de quelques habitans de Mazères , soutetaoit les enne- 
mis de La Rousselière , tant de Saverdun que du Car- 
iât , desquels ne connoissant encore^ la méchanceté , 
comme il confessa depuiSjil les tenoitpour gens de bien. 
Ce qui occasiona ledit La Rousselière d'user de pa- 
reil support envers quelques-uns à qui ledit Mazaribal 
vouloit mal ; et les choses se portèrent à telles'aigreurs, 
que ledit Mazaribal empêcha en ce qu'il put le paie- 
ment de la garnison de Saverdun , et donna libne pas- 
sage aux soldats qui l'abandon noient ; ce qui haussa le 
courage aux ennemis de La Rousselière , lesquels fai- 
soient espérer audit Mazaribal que , s'ils pouvoient 
s'en défaire , ils le recevroient dans ta place. Mais , 
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quand ils Feurent chassé et qu'il y voulut aller, ils lui 
réglèrent son train pour la première fois , et lui fer-^ 
«èrent les portes à la seconde , protestant toujours de 
demeurer dans le parti. Néanmoins , quand ils se fu* 
rent bien assurés de ladite place , ils Tabandonnèrent 
et députèrent vers le Roi. Ce fut lors que ledit Maza- 
ribal s aperçut, mais trop tard , de la méchanceté des 
ennemis dudit La Rousselière , dont il ne pouvoit as- 
sez exagérer la trahison. 

[1629] La première chose que le ducdeHohan fit^ 
ëtant arrivé à Castres , fut de convoquer les deux cùU 
loques d'Albigeois et Lauragais , pour leur faire en- 
tendre la résolution du bas Languedoc et des Seven- 
nés ; et , à leur imitation , députèrent pour rassemblée 
générale: .Montauban, Foix et Rouergue firent le 
semblable. Après cela, il voulut pourvoir à la divi*- 
sion de Cfaavagnac et Saint-Germier , qui s'étoit con^ 
vertie en querelle formée , y ayant eu appels de part 
et d'autre. Mais, encore que Saint-Germier ne refusât 
Taccord , il ne voulut néanmoins condescendre à re- 
connoître Chavagnac de la ville de Castres , étant en 
cela incapable de comprendre aucune raison : au con- 
traire , il témoigna en public et en particulier , et même 
dans la maison de ville , qu'iUe choqueroit en tout et 
partout ; ce qui fit résoudre le duc de Rohan de Fem* 
mener au bas Languedoc , lui offrant une compagnie 
de chevau-légers et un entretien honorable pour lui 
et son train. Mais ses partisans, voyant que c'étoit les 
ruiner, Ten détournèrent, lui promettant que, s*il 
pouvoit s'empêcher de faire le voyage, ils le ren- 
droient maître de la ville. 

Il apprit aussi le grand défaut de blé qui étoit dans 
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Castres, pour auquel pourvoir il fait résoudre un em- 
prunt de dix mille écus pour en acheter, oflrant, du- 
rant son séjour , les escortes nécessaires! pour le faire 
apporter ^ mais , cela ne s'exécutant point , il cherche 
d'autres moyens d'en pourvoir la ville. Il apprend 
qu à Saint-Amant, qui est dans le vallon de Mazamet , 
il y àvoit trois ou quatre mille setiers de blé ; il fait 
pétarder la ville et assiéger le château , qui , se sen- 
tant pressé, se rendit , et , en trois ou quatre convois, 
fit porter le blé dans Castres. Chavagnac fit cette exé- 
cution : il envoya aussi prendre du blé dans quelques 
maisons des réformés qui vivoientsous la déclaration, 
et , par là , croy oient être en sûreté de tous côtés. 

Il fit faire le procès et exécuter Donaret , premier 
consul de Réalmont , et qui avoit aidé à perdre la ville; 
mais ce fut avec beaucoup de peine , à cause qu'ayant 
épousé une nièce du président Montespieu , on se fâ- 
choit de le juger à mort , et aussi que tels garnemens 
ne manquent jamais d'intercesseurs. Après cela Thiver 
vint si rude qu'il ne put point entreprendre sur Bras- 
sac, comme il avoit projeté. n 

Durant son séjour à Castres , il. rompit deux négo- 
ciations qui se tramoient pour des paix particulières. 
La première fut par Dejan , natif de Montauban , qui 
ayant autrefois acheté la charge de viguier de la ville, 
elle s'y opposa comme ayant été supprimée. Après 
avoir plaidé longuement et y avoir beaucoup dépendu , 
il fut contraint de se contenter du remboursement de 
la finance qu il avoit déboursée. Se trouvant à la cour, 
ou lui fait espérer de nouveau cette charge , s'il pou- 
voit opérer quelque chose en cette négociation. Ce 
leurre lui fait accepter la commission*, il vint chargé 
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de deux lettres de Galaad , Tune pour Montauban y 
Tartre pour Castres \ à la première, il est rebuté et ren- 
voyé au duc de Rohau ^ pour la seconde , il n'y ose 
venir tout droite mais s'en approche jusqu'à la Bou- 
quière qui n'en est qu'à une lieue, d'oâ il écrit à Du- 
pay pour lui dire qu'il désiroit le voir pour afiaire de 
grande importance ; lequel lui manda qu'il ne le pou- 
voit faire sans savoir ce que c'étoit» U s'e^brça en- 
core «ne fois de lui persuader ^ mais ce fut en vain ; 
ce qui l'obligea à se retirer sans oser entrer dans Cas- 
tres. Ainsi son voyage ayant été infructueux pour la 
cour 9 il le fut aussi pour lui , n'ayant obtenu ce qu'on 
lui avoit fait espérer. 

L'autre négociation se ménageoit par l'évêque de 
Mende, qui s'y opiniâtra davantage, comme il se 
verra en un autre lieu ^ mais^ pour le présent ^ il se fît 
entendre, même au duc de Rohan, qu'étant créature 
du cardinal ^ il avoit eu charge de traiter avec les par-^ 
ûculiers et communautés , ou chacun à part , ou toutes 
ensemble, surtout avec lui ; que s'il y vouloit entendre 
en particulier , on ^i feroit de grandes conditions ^ 
et dont il seroit content; mais que s'il ne vouloit 
traiter que généralement, sa condition en diminueroit; 
et publia tellement son dessein, que Saint-Michel, gou- 
verneur de Montauban , appréhendant que ce traité 
se fit sans sa connoissance ^ il envoya un des siens 
vi^s le duc de Rohan pour découvrir ce qui en étoit , 
afia que , sebn ce qu'il apprendroit> il eu prît mieux 
ses mesurés ^ mais quand il vit qu'on ne vouloit écou- 
ter un homme sans charge , ni traiter en cachette m . 
en partieulier , il s'ouvrit lors, et dit qu'il étoit envoyé 
pgorlfifEÛre entendre que ledit évéque s'étoit adressé 

T. i8- 26 



4oi > [16^9] MÉMOIRES 

à lui pour le traité particulier de Montauban , lequel 
avoit été rejeté ; néanmoins que , s'il vouloit entendre 
au général > il avoit grande connoissance avec lui , et 
y pouvoit beaucoup servir. 

D'ailleurs , ledit évéque n'ayant aucun contente- 
ment de la réponse dudit Rohan , et jugeant bien que 
sa présence traversoit son dessein , il se résout d'avoir 
patience qu'il s'en fât retourné au bas Languedoc, afin 
dé travailler, en son absence , avec plus d'efficace dans 
les communautés. 

Il ne restoit plus que de bien pourvoir k Castres , 
afin qu'en son absence il n'y arrivât aucun inconvé- 
nient. Pour cet effet , il pourvut le consulat de gens 
de bien , et qui lui étoient affidés ; il mit hors de la 
ville trois des anciens consuls, et quelques autres per- 
sonnes qui lui étoient suspectes , et y établit quatre 
compagnies de gens de pied , ayant pourvu à leur en- 
tretènement.Lk seule affaire de Saint-Germier est celle 
où il ne peut pourvoir nettement , pource qu'il s'ab- 
senta de la ville; ce qui obligea ledit duc de Rohan 
de bailler une ordonnance , par laquelle il défendoit à 
Chavagnac et aux consuls de ne le laisser entrer dans 
ladite ville, ni aucun de ses frères, et de le déclarer 
déserteur du parti s'il ne le venoit trouver dans huit 
jours. Il met aussi une compagnie de gens de pied à 
Roquecourde et une à Yiane , leur défend d'y rece- 
voir Saint-Germier ni ses frères , et laisse les trois cents 
hommes qu'il avoit amenés du bas Languedoc dans 
Saint- Amant , où il trouva moyen de les entretenir 
d'une partie du blé qui s'y trouva. 

Cela fait , il prend la route de Nîmes avec les dépu- 
tés de l'assemblée générale, où il voyoit que le grand 
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choc alloit fondre, et où sa personne étoit nécessaire ; 
il crut que ladite assemblée y seroit aussi fort utile j et 
ne tarda guères après son arrivée de la former. Lapre. 
mière et plus importante affaire qu'elle eut à traiter , 
fut ce qui arriva à Castres. Depuis le partement du duc 
de Rohan , Saint-Germier , poussé par les déserteurs 
de Castres , et sollicité des partisans qui lui restoient 
dans la ville, et que sa mère et sa femme, qui y étoient 
demeurées à cause de leur sexe^ entretenoient en 
bonne humeur , il se résout d'y entrer : et de fait, lui 
quatrième , il se présente à la porte *, on ne lui donne 
aucun empêchement; il va à son logis où trente ou 
quarante personnes s'y ramassent , lui persuadent de 
$ortiràlaplace,'et Tassurentque tout le peuple se join- 
dra à lui. ChavagnaCj qui étoit au «prêche, averti de 
cela , va à son logis , assemble sa garnison , fait mon- 
ter à cheval sa compagnie ^ résolu de l'aller attaquer 
où il seroit', mais L'Espuguet, son lieutenant, se trou- 
vant tout à propos à cheval avec une vingtaine de 
ses compagnons^ pensant aller à la guerre , sur l'alarme 
va droit à la place , y trouve Saint-Gèrmier , le charge 
sans reconnoitre, reçoit cinq blessures sur lui *, il perd 
un de ses compagnons , mais il en tue et blesse plu- 
sieurs j et les écarte si bien les uns des autres, qu'ils 
n'eurent plus envie de se rassembler. Sur cette ru- 
kneur, les consuls et le consistoire s'interposent en 
cette affaire , et trop charitablement procurent la sor- 
tie de Saint-Germier , au lieu de l'arrêter prisonnier. 
Et c'est <;e qui gâte ordinairement les affaires publi- 
ques , que cette indulgence dont on use envers les 
coupables , sous ce beau prétexte de piété et de clé- 
mence dont aux affaires d'autrui chacun se pique f 
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et ^n ses intérêts particuliers »ul n'y veut entendre. 
Ce doux traitement , au lieu d'adoucir Sainl-Ger- 
mier, rçBOJpgueillit ; il croit qu'on le craint, Qt, poussé 
par ses partisans , et avec l'aide de plusieurs voleurs 
réfugiés qui étoient dans Roqueeourdc, il y entre , 
en chasse la garnison , et s'en rend maître. L'assem- 
blée générale,jugeantla conséquence de cette affaire, 
y envoie un député , avec ordre de communiquer sa 
charge à Oiavagnac et au conseil de la province , et 
tâcher , par arbitres , de raccommoder afin de ne don- 
ner sujet à Saint-Germier de perdre cette ville ; mais» 
en étant le maître , il se moqua de tous accommode- 
mens : tellement que ledit député , à son retour , fit 
entendre q[ue tout ce qui s'étoit pu faire avoit été de 
raffermir Roquecourde dans le parti , ayant juré de 
nouveau de ne s'en départir p<Hnt, et que, pour le pré- 
sent, il étoit impossible d'ea chasser Saint-Germier- 
Néanmoins on espéroit d'y travailler de telle sorte , 
qu'avec ij» peu de patience , jointe avec so» impru- 
dence , on eîi vieiidroit à bout j et de feit , peu de jours 
après , les ayîinfc VQulu presser de se déclarer du parti 
du Roî , et étant bien a^vertis qu'on leç vouloU brider 
d'une garnison de catholiques romains , ils mirent de- 
hors plusieurs de 3e« pftrtiçaÉk^i ce qvi Tétonna telle- 
ment, que, ne ôwyantplns être sûrementdans la ville, 
il sort ave<> mt, ?t Vft k U Can^p , maison proche de 
là; dont Cba¥afii%Ç émx averti, l'envoie assiéger et 
le prend avec iWPkde sefe frères, et qui»?e ou seize, moi- 
tié catholiques romains, moitié réformés, et l'envoie 
au duc de Jiokm. Aw^$ tels atteûUts , encore se trou- 
va-t-il force intercesseurs qui trouvoient qu'on le trai- 
toit trop rudement de k tenir dans une prison jus-- 
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qu'à la paix; faisant des mécontens de ce qu'on ne lui 
faisoit rendre tout son équipage , et qu'on ne Juî don-^ 
noit aucune oompagnie de chevau^légers pour servir 
le parti. Ainsi passa cette affaire, 

La seconde fat la tentative de Tévéque de Mende 
pour ébranler Montauban, Il y employa Yirières, gen-^ * 
tilhommede Quercy ^ qui se dit réformé ^ lequel écri-* 
vit à la ville que ) s'en allant avec passe^port du Roi . 
trouver le due de Roban pour lui faire des proposi** 
tiens utiles au public , il n'a voit voulu partir sans lui 
en donner avis, et que, si elle vouloit les entendre de^ 
sa bouche, il sVssuroit qu'elle les approuveroit. 

Ou itô trouve pas bonne son entrée , comme daki-* 
gereuse \ mais la curiosité naturelle aux Français , en 
un temps où chacun asproit à la paitc , fit désirer dé 
savoir ce qu'il portoit, Pour cet effet , ofa lui députa 
quatre hommes pour l'entendre ; il leur dit qu'étaAt 
réformé il souhaitoit le bien de leur parti , et que Ter 
véque de Me^de ayant tout pouvoir de traiter, il al» 
loit , de sa part ^^ trouver le duc de Rohan et l'assem*- 
blée générale pour leur en faire les propositions; miais^ 
afin qu'elles ftissient mieux reçues, et que leur ville ed 
/eût Uûe partie du gré ^ il lui conseilloit d'y députer, !ui 
offrant, «â oe cas , des passe-sports du Roi pour y con*- 
duirè sûrement ses députés. Cet avis, rapporté. ati 
conseil de Ville , fut approuvé. On fait sur^lè-champ 
la députation \ et on eu donne avis à l'assemblée. 

L^ duc de Rohan avoit pour suspect Yirièrea^ le 
conudissant de longue main pour un grand x^faarlatad. 
NéaniMins^ on attend avec grafide itùpatieucé cette 
députation: le brait de cet envoi vole partout;' cha- 
cun en espéroit quelque fVuit , et tenoit toute sorte 
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d^esprits en suspens ; trois semaines se passent sans en 
avoir aucunes nouvelles ; enfin , voici une dépêche de 
Montauban , qui mande comme Tévéque lui avoit £dt 
savoir qu'il n'avoit pu obtenir de la cour les passe* 
ports promis par Yirières^ mais que si elle vouloit 
députer pour persuader l'assemblée d'accepter tdle 
paix que le Roi voudroit donner, et, en cas de refus, 
qu'elle voulût déclarer qu'ils étoient résolus de 1 ac- 
cepter , lui donnoit parole de £dre conduire ses dépu- 
tés en sûreté ; ce qui avoit détrompé toate la ville, et 
l'avoit fait résoudre de nouveau de renvoyer doré- 
navant tontes propositions de paix à l'assemblée gé- 
nérale 3 ce qu'ils observèrent en la proposition que 
leur fit faire le maréchal de La Force , qui portoit que 
le Roi étoit résolu de ne donner aucune déclaration de 
paix générale ; que, néanmoins, si on vouloit traiter 
chacun en particulier , ne refusant la paix à nulle ville, 
il se trouveroit insensiblement qu'elle seroit générale. 
Cette affaire de Montauban vidée , il arriva une dé- 
pêche du Yivarais fort pressante , sur ce que l'armée 
qui étoit devant La Rochelle , après la prise d'icelle, 
étoit passée en Auvergne sous le commandemenl de 
Thoiras , pour se rafraîchir , et prenoit maintenant la 
route du haut Yivarais pour aller à Yalence , et at- 
tendre le Roi en Dauphiné. Ce passage , si proche 
d'eux , les mit en grande alarme , surtout pour Sojon 
dont Chevrilles s'étoit saisi , et le faisoit fortifier de- 
puis six mois ; si bien qu'ils envoyèrent demander 
hommes et munitions de guerre. Le bas Languedoc 
fournit la levée de quinze cents hommes , dont le duc 
de Rohan donne le commandement à Saint- André 
de Monlbrun , en qualité de maréchal de camp, et 
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envoya aussi avec lui la compagnie de chevau*légers 
de La Cassagne qui ëtoit prisonnier depuis trois mois, 
et auquel, en cet endroit, je dois rendre cet honneur, 
qu'il a résisté aux menaces et aux promesses de la cour 
avec beaucoup de générosité. Car , étant premier con- 
sul de Nîmes et y ayant crédit, ils espéroient, par son 
moyen, d'y Ëiire un puissant parti, et de la détacher 
de celui des réformés. 

Mais pour revenir à ceux du Vivarais , voyant l'ar- 
mée du Roi passée en Dauphiné , et eux hors d'appré- 
hension, contremandent les troupes^ ce qui leur fut 
de grand préjudice : si bien que Rohan les ayant avant 
le temps sur les bras , il tâche à les employer entre le 
Vivarais et les Sevennes, et mande à Saint -André 
qu'il attaque Saint- Jean-de-Valle-Francisque , et se 
saisisse de Genovillac et Ghamberigaud , pour , de là , 
attaquer Villefort ou Postes. Il commence par Saint- 
Jean qu'il prend , comme aussi le fort de Ghamberi- 
gaud , et quelques autres qui le pouvoient incommo- 
der; puis prend son logement à Genovillac, d'où il 
va à Villefort pohr le bloquer 5 mais il y trouve le mar- 
quis de Portes avec plus de forces qu'il n'en avoit , 
qui voulut lui disputer les passages. Néanmoins , il les 
lui fait quitter , va jusques à Villefort , tâche de se lo- 
ger dans les faubourgs ; ce que n'ayant pu faire , il se 
retire à Genovillac et au colloque de Saint-Germain , 
et mande à Rohan que ses troupes se dissipent s'il ne 
les retire de là *, lequel les loge à Saint- Ambroix, Bar- 
jac , Vallon et La Gorce , afin qu'elles fussent toutes 
prêtes pour passer à Privas quand il en seroit besoin. 

Cependant nouvelles assurances lui viennent d'An- 
gleterre, qu'il ne sera point abandonné , et que ja- 
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mais oa ne fera la paix sans y oompreadre les ré&Mr- 
inéa deFnuieeet sa maison, Texhoitant à la persévé- 
T9Bçe ^ à ne s'étonner point ponr la perte de La So- 
çhelle« Le prince Thomas Ini enyoie on geniîDioiBiDe 
poor Ini dire qne s'il est en mdme hnmenr qne parle 
passé 9 et qu'il veuille s'approcher ^ il fera une difet- 
sion en Danphiné , et le viendra joii^re sur le boid 
du Rhône avec dix mille hommes de pied et milk 
chevaux ^ auquel il. répond qu'il est en meilleure hu- 
meur que jamais » et prêt à marcher aux premières 
nouvelles qu'il aura de lui. 

D'autre part, le Roi s'achemine en Daufdiinë^ passe 
k Vienne à cause que la peste étoit à Lyon ; il fait son 
gros à Grenoble, et prépare toutes dioses ponr le se- 
cours et avitaillement de Casai , et donne jalousie ai 
duc de Savoie de son passage en divers endrmts, 
ayant une armée en Provence i>our attaquer Nice, et 
une autre en Bresse qui tient en échec la Savoie , et 
la troisième qu'il fait marcher vers le Pas-de-Suse, 
qui est l'entrée du Piémont^ si bien que ledit doc 
est obligé de séparer ses forces pour s'opposer par* 
tout, et même appelle de celles d'f^spagne pour lui 
îiider à garder ledit Pas-de-Suse, 

Les choses s'achemina nt ainsi , il y a voit apparence 
que le Roi auroit des occupations pour long-temps ^ 
qui le diverûroient de venir contre les réformés. £t 
sur ce que dans Nimes on faisoit courir quelques dis^ 
cours piirmi le peuple, que si l'on vouloit aller de- 
mander la paix , on bailleroit tous les passe-ports né- 
cessaires pour faire le voyage , l'assemblée eut le soin 
de savoir d'où venoient de tels discours , et s'ils étoient 
véritables -, mais n'y ayant trouvé que de la fausseté , 
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et Vêtant aperçue que telles propositions ne vehoient 
que de quelques conseillers du présidial , ou habitans 
qui avaient été chassés de la ville , ou bien de ceux 
d'Aigues-Mortes ^ les uns poussés par le duc de Mont- 
morency, les autres par le marquis de Varennes, pour 
tâcher plutôt à les diviser qu'à leur faire du bien, 
elle résolut que toutes personnes qui auroient à fkire 
quelques propositions et ouvertures de paix , seroient 
exhortées de les venir déclarer à rassemblée , afin de 
les examiner et de s-en servir utilement; mais elle 
défendit très-expressément d*épandre , sous main et 
malicieusement , tels discours parmi le peuple , afin 
de le ralentir au travail des fortifications ; et cepen- 
dant fut mis en proposition des moyens qu'il falloit 
tenir pour obtenir la paix qui fut sûre et de durée. 
Sur quoi on posa toujours ce fondement , qu'elle né 
se pottvoit trouver telle que conjointement avec le 
roi de la Grande-Bretagne , et que lui ne pourroit 
nouç l'acquérir si bonne qu'après avoir fait une des- 
cente en France , dont il a Voit lors une commodité 
sûre et facile, le Roi étant à l'autre extrémité de son 
royaume avec toutes ses meilleurs forces pour exé- 
cuter un dessein hors d'icelui, où il trouvoit en tête 
les forces de l'Empereur , du roi d'Espagne et du duc 
de Savoie pour s'y opposer. Pour cet effet , il lui fut 
écrit au nom de l'assemblée et du duc de Rohan , afin 
de l'inciter à prendre cette occasion au poil , et pour 
l'assurer de nouveau des constantes résolutions des 
réformés de France à ne rien traiter que conjointe-^ 
ment avec lui. Et pource que la nécessité d'argent 
étoit très-grande, et que, sans quelque assistaùce 
étrangère , il étoit impossible de faire Subsister les 
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gens de guerre ni de bire aTancer les fiMtificatimtf, 
le doc de Rohan fat prie d*écrire à dausel cfa'on ne 
ponvoil phis sobôster nns argent , et qall fit oon* 
noitre anx Espagnols qne la paix de France ne se 
pooToit pins dn tout empêcher slls ne loi enfiûsoicit 
tenir en diligence. Aussi on rés<dot qa*on tidieroit 
d'<^tenir des passe-ports, on même des soretésqni n'é- 
clatassent point, pour ponyoir enyorer en An^ 
terre, avec assurance qu'on donnoit de porter les af- 
Êiires à la paix. Du Gros , de BbmtpelUer, qm ^t le 
duc de Roban du consentement du marquis de Fossé, 
emporta cette parole de lui , laquelle lui fbt confinaée 
par toute rassemblée. 

Voili comme Ton nomit aucune diose pour se bien 
défendreoupourprocurerlapaix, au temps mémeqoe 
Ton avoit plus d'espérance du bon succès des afiires 
des réformés. Mais Dieu , qui en avoit autrement dis- 
posé, souffla sur tous ces projets, car le Roi , qui ne 
partit jamais de Paris pour venir an secours de Ca- 
sai , qu'il n'eût tiré secrètement parole du roi de la 
Grande-Bretagne qu'il ne Tattaqueroit point pendant 
cette expédition , et même étant comme assuré de b 
paix avec lui sans j comprendre les réformés , il ne 
voulut permettre qu'ils envoyassent vers lui, craignant 
qu'ils ne le fissent changer de résolution ; à quoi il 
faut ajouter que sa diligence, au plus fort de l'hiver, 
surprit ses ennemis, et dès le premier efibrt qu'il fit 
au Pas-de-Suse , il l'emporta facilement , et ensuite 
la ville ; et les étonna tellement que don Gonzales 
leva le siège de Casai , et le duc de Savoie , ponr 
éviter la perle du Piénoont , moyenna la paix , par 
laquelle il s obligea de faire a vi tailler Casai -, et le Roi 
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séjourna encore en ce pays-là plus d'un mois , afin de 
faire exécuter les choses promises. Ce qu'étant fait , il 
laisse Thoiras au Montferrat avec quatre mille hommes 
de pied et cinq cents chevaux , et le maréchal de Cré- 
qui à Suse avec autant , puis il tourne toutes ses pen- 
sées et le reste de ses forces à la guerre de Languedoc. 
Il envoie par avance le maréchal de Schomberg à Va- 
lence pour recevoir les troupes qui venoient du côté 
dé Bresse et du Lyonnais , faire avancer le canon et 
munitions de guerre , et achever quelque traité com- 
mencé avec Chevrilles pour le Yivarais. Il mande au 
duc de Montmorency qu'il aille assiéger Sojon ; au duc 
de Guise qu'il remette son armée es mains du maréchal 
d'Estrées, qui a charge de la mener au bas Languedoc, 
et de faire le dégât de Nîmes. Après cela le Roi vint 
en personne à Valence avec peu de cavalerie seule- 
ment^ et, quelques jours après, le cardinal le suivit, 
qui lui mena le reste de son armée , dont il détache 
quinze cents chevaux sous la conduite du duc de La 
Trimouille pour aller joindre le maréchal d'Estrées. 

Tandis que tous ces préparatifs s'acheminent, l'am- 
bassadeur du roi de la Grande-Bretagne en Italie , 
nommé Voak, qui étoit pour lors à Turin, écrit un 
billet au duc de Rohan, que la paix étoit faite là , 
qu'elle ne dureroit pas, qu'on s'en va à lui 5 mais que 
Tarmée est fort débiffée , et que , s'il peut soutenir le 
premier effort , il y aura de grandes diversions en sa 
faveur. Clausel l'enchérissoit encore par dessus lui , 
et promettoit prompte assistance d'armes et d'argent. 
Nîmes et Aymargues travailloient très-lâchement à 
leurs fortifications , Uzès un peu mieux ; néanmoins 
aucune ville ne vouloit nourrir les gens de guerre, 
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qudle ne se vil snr le point d*£tre attaquée. Ceqm 
dbligea le doc de Rohan de se servir de son Boyen 
Offdinaîie , qui étmt d'offrir à qudqne Tille de lui 
ôter Fépine qui la pique. Il s'adresse à Sonive pour le 
siëge de Corsonne rà il va, et tiaonre la besogne 
plus difficile quVm ne loi avoil fiûte , poaroe qn*sprèi 
avoir abattu les défienses , il fidlut aller à Tassant sfec 
des ëdielles d'extrême longueur; teUement tpt h 
première fcns elles se trouvèrent trop oourtes , et fitf 
contraint d'en £ûre fidre de tontes neuves. Gepen^ 
dant le marédial dXstrées , pressé du marquis de 
Fossé , eut le tonps de venir an secours avec â 
mille bommes de pied et quatre cents maîtres, ce 
qoi fit retirer ledit duc k Sauve. Le lendemain il voih 

lut voir passer Tannée dudit marédial , qui prit sos 
logement à Sommières. Il lui iut proposé que, pov 
retourner à Saint-Gilles, il lui £dloit passer le Vistie 
proche d'Aymargues , ou le Gardon , s*il Touloit aller 
au Vivands , comme le bruit en couroit , auxquels 
deux passages de rivière on le ponvoit voir et corn- 
battre avec avantage. H approuve ce dessein, et, pour 
rexécuter, il écrit à Uzès afin d'en tirer des troupes ; 
envoie Aubais à Mîmes pour même effet; Iièques 
passe à Anduze pour en prendre, et Goudin et La 
Baume vont avec lui ; il mande encore à Saint-Hippo<^ 
lyte et aux environs , et donne à tons le rendes- voiu 
dans le Yauvage ^ et lui part, dès la pointe du jour, avec 
deux mille bommes de pied et quatre-vingts maîtres 
pour prendre son logement à Canisson, grand bourg 
et tout ouvert , d*où il pouvoit prendre ses avantages, 
de quelque coté que le maréchal prit son cbemin-, 
mais , soit qu'il eut la même pensée de prendre son lo* 
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gement à Canisson ^ ou b^n avis que ledit duc y dût 
venir avec si peu de troupes , il le trouva marchant 
sur la route de Sommières à Ganisson- Néanmoins, le^ 
dit duc ayant le devant , il va droit au village , où 
s'étant avance ^ il commence à vouloir mettre Ta vaut- 
garde en bataille ^ixx avenue^ les plus avantageuses 
d'icelui , afin dé faire ledit logement sans désordre ^ 
surtout pouvant être suivi d'une armée deux fois plus 
forte que la sienne ^ mais la grande chaleur qu il avoit 
£iit tout le jour , et Le renom du bon vin qui étoit en 
ce bourg ^ y avoit attiré la plupart des ojficiers de 
toutes les troupes , tellement qu'il lui fut impossible 
d'y donner ordre. En même temps il entend plusieurs 
mousquetades de Tarrière-garde , qui étoit escarmou- 
chée par cinq cents mousquetaires que ledit maréchal 
fit avancer pour voir s'il la pourroit ébranler ^ et ^ 
cependant^ il était avec le reste de son armée sur un 
tertre qui découvroit tout^ jusque dans Canisson 
méme^ d'où voyant le grand désordre qu'il y avoit par- 
tout, il fit donner de tous côtés. Le duc de Roban 
envoya Montredon pour rajssurer ses gens , puis Car- 
lioeas , enseigne de ses gardes ^ qu'il mène au châ- 
teau de Canisson , lequel est sur une petite montagne 
qui domine tout le village , et en rend l'attaque dif- 
ficile «leur commandant de bien garder ce lieu-là. 
Cela fait « il va autour dudit village , qu'il commence 
à bien faire barricader. Ain^i qu'il achevoit le tour, il 
rencontre Lèques « Goudin et lia Baume ; il leur dit 
qu il falloit se résoudre à garder ce lieu-là , et en dis-' 
puter les dehors jusqu'à ce qu'il fût barricadé. Lèques 
eatreprend cet ouvrage ;. et , voyant que les soldats 
qiii éiQÏetki au château de Canisson l'avoient quitté f 



4i4 [i^^] nsKiam 

îIt rdminiecii iBcttied'aaiia, et 

dehors da côléqiill ëtoit , q«e, 

le Tilh^ey il tiairni<|Be ks CBBCMis In 

le ponage, triipfnt qafil CéI cootniai de 

bcanqBgiie. FoarLaiBniBe, il les tiovve 

tête, et o T peut enbcr. QvauitàGiMdki. acaneée 

penût des j 



terîe^ 3se iclinaTCC sacznlerie aSoMCs poar j Ukr 
le Ae c ouis qofil arnît par jlijmji CHiuyc |iiC|Hiti. 
GependaDt Monlicdon, La Boisâèxe, sojcatâe 
talanMe, et AlîaMy après aiw di nwif les dehws Je 



qaaitia-âfaàieaccaHBBoder; ibsHl 
attaqnfs de toutes paite fcrt fiiiHBni ■■yMaisan 
son ocdre. La l'iriMlé appicad la sêbl «J»**— à x 
déIcBdie : OA les repovsse arer lig o ei ^ ctàlnr 
me oa adiêTe les borruadesi îk gagiM'trt quet i | o es 
■aÊsoas qalls cciiin^ m i ii r â percer pour estrerdas 
le liÉiea, mais aTec ie tea ^oa net aa TOÎsÎDa^ sa 
War ea ôce le auiTeD: : fattaipie dura depaxs dm 
benres après iiûdi jnsqoa la nait. Ghcc de ^^f^— » 
après Les premiers edbrts. s'etant recaoBos et lasn- 
lès. se déteadÈnsiit aTec tres-4xxi ordre « et em celle 
aetîao« Mootredoa, LaBoissîèreet Jdi2oa<^nlacoa' 
dnisoiefLt* col actpnnait ia principale $k»re. Ckacni 
aToit ses incoaumoiiites i les noixitioosi lie ^vene 
■ujiiipatHieiit à ceux de dedans* celles de boo^ â 
ceux de dehors: à bien t^ue. des la imit. le mrécfai 
dl;$tn*es dt parler aux assbèges pour les indue 
à «ineift^ite cipkitiatiBQn . Iaq«dle iis rqe tèi e n t , lai 
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mandant qu'ils verroient bientôt le duc de Rohan 
avec de nouvelles forces , qui le contraindroient de 
se retirer : et de fait , dès la nuit même il avoit envoyé 
deux mille hommes de la ville de Nîmes , sous le com- 
mandement d'Aubais , pour s'approcher de Canisson , 
avec charge expresse de faire savoir aux assiégés qu'il 
étoit là pour les assister^ mais il revint sans avoir pu 
leur faire savoir de ses nouvelles , nul messager n'y 
ayant pu ou osé entrer , ni même sans leur avoir fait 
aucun signal , comme il en avoit charge expresse : ce 
qui fâcha fort ledit duc , lequel fit repaître tout le 
monde , et se résout d'y aller en personne pour dé-, 
livrer ses gens ou s'y perdre. A cet effet il manda 
à Lëques qu'il tînt la garnison d'Aymargues toute 
prête pour le venir joindre ; mais , durant ce prépa- 
ratifs il apprit la capitulation qui fut faite ainsi : à sa- 
voir, que les assiégés seretireroientaux Sevennes en 
toute sûreté-, que le maréchal d'Estrées n'entreroit 
point avec son armée dans le bourg de Canisson ^ que 
ladite armée seroit éloignée du chemin qu'ils pren- 
droient; que les blessés des deux partis qu'on ne 
pourroit emporter, seroient retirées sûrement dans 
ledit bourg; et que, pour cet effet, seroient donnés 
otages de part et d'autre ; ce qui fut fort bien observé 
de tous côtés. Il y eut de morts , du côté des réfor- 
més , cinquante ou soixante , et le double de bles- 
sés : du côté des catholiques romains, il y en eut plus 
de quatre cents de morts et huit cents de blessés. 

Ainsi se passa cette affaire, où peu s'en fallut que le 
duc de Rohan ne reçût un échec qui entrainoit sa 
ruine et celle de son parti : et jugeant que ledit ma- 
réchal n'avoit point opiniâtre sans sujet que ses trou- 
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souhaité sa venue , mais qu'à présent elle leur étoit à 
charge vpource cpi'ils n'av oient pas besoin de gens de- 
guerre, et voulurent loger ses troupes dans les vil-^ 
lages écartés, afin de pouvoir leur refuser la porte; 
ce que Saint-André reconnoissant si'opiniâtra de les 
vouloir loger dans h. ville. Chevrilles , qui pour lors 
ëtoit au Chaylard , est mandé en toute diligence ; il^ 
arrive le lendemain avec tous ceux de' sa action, et 
aussitôt assemble le conseil de la province et de la* 
villa pour faire prier Saint-André de s'en retourner , 
et, au cas qu'il ne le voulut faire, l'y induire en trai-» 
tant mal ses. troupes ^ dont étant averti^ il va dans 
leur assemblée j leur déclare qu'il est là par te com- 
mandement du duc de Rohan , lequel seul l'en peut 
retirer, et que, quoi qu'ils délibèrent, il ne bougera 
sans son ordre. Chevrilles , se voyant déchu de ses 
espérances, proposa que Saint - André ^ soutenant le- 
siège , seirviroit mieux dehors que dedans ; qu'il lève-^ 
roit quinze cents hommes , desquels il en jetteroit dans^ 
la place ce qu'on jugeroit nécessaire , et avec le reste 
il incommoderoit les vivres de l'armée du Roi. 

Sa proposition est approuvée , et ainsi il part dès 
le lendemain. Incontinent après, trois grands ba-^ 
teaux chargés de blé furent pris sur le Rhône : Saint*^ 
André y accourt; mais cène fut assez à temps pourçe 
que les frégates les avoient déjà fait quitter aux pre* 
neurs. Néanmoins, en cette sortie, il apprit que le Roi 
étoit arrivé à Valence avec, peu de gen3 , croyant lé 
traité de Vivarais fait §ur ce que lui en avoit mai^^é 
le garde des sceaux ; mais qu'ayant trouvé les affmrea 
changées par l'arrivée de Sainte André j U se dispo^oit 
au siège de Privas , qui devoit être bloqué d^ns qp^ 
T. 18. 27 
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tre ou cinq jours. U lui fit faire des offires josqaes à b 
valeur de cent mille écus; mais il témoigna, par sa 
réponse , être (dein d'honneur et de foi , les ayant gé- 
néreusement réjetées. Étant de retour à Privas, il£nt 
résoudre tout le monde à soutenir le siège, avec ser- 
ment que le premier qui parleroitde capituler seroit 
tué. n départ tous les quartiers , et ordonne tous les 
travaux de dehors, auxquels, auparavant sa venue, 
on n'avoit aucunement travaillé ; il ne les peut com- 
mencer que le propre jour qu'on les investit; néan- 
moins il y fit une telle diligence, qu'il en mit quelques- 
uns en bonne défense , et qui résistèrent. 

Le siège ainsi commencé, le cardinal arrive avec le 
reste de l'armée qui étoit d^aeuré à Suse ; il presse 
Chevrilles de tenir sa parole , qui , pour ne perdre 
tout-à-fait la récompense de sa trahison y demande 
d'avoir part à l'honneur du siège , et ofire d'y mener 
quinze cents hommes. On accepte son ofire 9 il y vient, 
mais tout seul. Dès le lendemain un trompette du Roi 
vint sommer la place , accompagné d'Argencourt; le- 
dit Chevrilles, qui ne manqua de se trouver où ledit 
trompette devoit arriver , envoie un de ses capitaines 
pour savoir ce qu'il vouloit dire. Saint-André , averti 
de cela , vient en diligence et le fait retirer sans au- 
cune réponse ; et, n'ayant voulu permettre qu'on mît 
en délibération si on entendroità une capitulation, 
ledit Chevrilles se retira pour la seconde fois , avec ce 
qu'il put emmener de ceux qui étoient dans la place, 
empêchant toujours les soldats des Bouttières de s'y 
jeter, en les assurant qu'il les y couduiroit assez à 
temps •, tellement qu'il rendit vains les eflets de ceux 
que Saint-André y avoît envoyés pour en faire venir. 
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Après son parlement, Brunel d'Anduze, qui comman- 
doit cinq compagnies des Sevennes, se rallie avec les 
traîtres et les poltrons , fait dessein de tuer Saint- 
André en cas qu'il ne voulût entendre à se rendre , et 
lui porta parole , assisté de tous ses partisans , qu'on 
le livreroit s'il n'y consentoit. Il fut dpnc trouvé bon 
par le conseil de guerre qu'il s'aboucheroit avec Gor- 
des -, ce qu'il fit. mais il ne 'se put accorder avec lui 
des conditions. 

Cependant, depuis la venue du cardinal, on avoit 
entièrement bloqué la place, fait les approches et 
batteries , et ensuite on donna un assaut oii les atta- 
quans furent repoussés avec beaucoup de vigueur , 
€t perte de leurs gens*, néanmoins il étonna ceux, de 
dedans , qui pressèrent de nouveau Saint^André de 
voir Gordes. En sa place on y envoie Venues, capi- 
taine au régiment des Gardes , qui lui offre composi- 
tion honorable pour lui -et pour ses soldats , mais non 
pour les habitans ; ce qu'il refuse , protestant de ne 
les abandonner jamais. Ledit Saint- André ayant fait 
son rapport, lesdits habitans s'en épouvantent et 
même ceux de Vivarais , lesquels, tous ensemble, aban- 
donnent la ville , et se sauvent dans les Bouttières ; 
tellement qu'ils laissent Saint-André dans Privas avec 
cinq centp hommes , pour défendre une place où il en 
feUoit.deux mille. En cette extrémité il ne juge meil- 
leur parti que de se retirer au fort de Toulon , où il 
pouvoit faire sa capitulation plus sûrement que dans 
la ville , pource que l'on ne le pouvoit forcer sans 
beaucoup de temps et perte de beaucoup d'hommes. 
Sur le point du jour , Deffiat , Gordes et Venues veu- 
lent parler à lui , il s'abouche avec eux ; on ne lui offre- 

27. 
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la vie que pour sa personne en abandonnant ses sol- 
dats y il les rebute rudement et se retire pour courir 
même fortune avec eux. Voyant qu'on ne pouvoit 
rébranler, on le sanond d'envoyer encore quelqu'un 
d^s siens pour faire savoir sa dernière résolution. 
Brunel du Daunhiné » lieutenant d'une compagnie, s'y 
x>flre -, on trouve bon qu'il y aille ^ il y fait trois voyages , 
dorant lesquels il est gagné. Au dernier , il apporte 
assurance de la vie pour tout le monde ; mais> avant 
que de rien écrire , il dit qu'il falloit que Saint-André, 
avec quelques capitaines , allât se jeter aux pieds da 
Roi pour lui demander pardon , et que le comte de 
Soissons, qui le devoit présenter , l'a voit chargé, par 
exprès, de lui dire qu'il se hâtât, qu'il ne falloit per- 
dre le temps , et qu'il l'attendroit avec impatience. Il 
assemble là* dessus ses capitaines , qui tous le prièrent 
d'aller^ et, quand il en fit difficulté, ils lui reprochè- 
rent qu'il les avoit mis en peine , mais qu'il ne les en 
vouloit tirer. Ainsi ét^nt forcé, il sort avec cinq capi- 
ta(ines . Il est conduit par Saint-Preuil et Fourille dans 
la chambre de Saint-Simon , où le cardinal le vint 
voir, et lui déclara qu'étant sorti sans aucune parole il 
étoit prisonnier. On lui fit écrire à ceux du fort qu'ils 
se rendissent à discrétion , et qu'ils auroient le même 
traitement que lui 5 mais ne s'y voulant fier , ni à Bru- 
nel qu'on y envoya , ils demandent de voir Saint- 
André. On l'y conduit avec grosse escorte 5 dès quils 
le virent ils crurent avoir la vie assurée , ce qui les fit 
résoudre à se rendre. Les premiers qui entrèrentdans 
le fort mirent le feu à quelques caques de poudre, 
afin d'avoir un prétexte de faire main-basse , comme 
il leur avoit été commandé, ce qu'ils firent; et ledit 
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Saint- AndFé et ses capilaines furent retenus prison- 
niers. Ainsi par la fraude përit la plupart de ceux 
du fort; quelques-uns des prisonniers furent pendus, 
et les autres envoyés aux galères. 

J'ai voulu particulariser cette affaire pour montrer 
comme la perfidie de Chevrilles , des deux Bjrunels çt 
des principaux de Privas, fît périr misërabli^rpent leur 
ville , partie de leurs habitaus et le secoure du Lan- 
guedoc, et empêcha une paix honorable aux réfor- 
més , qui, depuis la publication de celle d'Angleterre 
( qui se fît durant ce siégé ), en traitoient avec le mar-? 
quis de Fossé , qui en avoit le pouvoir du Roi, 

Mais cette prise , aussi inopinée aux catholiques 
romains qu'aux réformés, vu la vigoureuse résistance; 
du commencement du siège , ruina cette afîaire ; cap 
du Gros avoit moyenne l'abouchement d'Aubais , Du-, 
puy et Lucan , députés de l'assemblée générale , avec 
ledit Fossé 5 et quoiqu'en cette première conférence 
il ne voulût passer outre si on ne relâchoit la démo- 
lition des fortifications , néanmoins on eût tpujpura 
traité plus avantageusement durant l'éloignement du 
Roi et la resista19.ce 4^ Privas , que quand il fut dans 
les Sevennes , et qu'il eut reconnu les désunions y Coi- 
blesses , lâchetés et trahisons qui étaient parmi le^ 
réformés. • 

La prise de Privas, d'où on attendoit une plus longue 
ré&istance , surprit et étonna force gens , et fît croire 
au duc de Rohan qu'il étoit temps qu'il passât aux Se^ 
venues pour y donner ordre, et s'opposer aax premiers 
effiorts qui y viendroient. Il ne l'avoit pu faire plus tôt, 
pource qu'il n'osoit abandonner Nîmes , qu'on tâchoit 
de lui soustraire, qu'il ne l'eût fournie de gens de guerre, 



et elle ne voulut en recevoir qu'à rextrëmitë 9 joint 
qu'ayant résolu d'y laisser Lèques pour y comman- 
der en cas de siège , il ne Fosoit déclarer qa'aa bes<nn , 
à cause qu'il savoit qu'Âubais avoit la même préten- 
tion , et qu'il briguoit sous main pour y rendre ledit 
Lèques odieux et pour se faire demander. U avoit la 
même peine pour Uzès , où Goudin vooloit comman- 
der, et les habitans n'en vouloient point. Donc il part, 
passe à Uzès, y prend le régiment de Faulgères, le 
mène à Alais d'où il le jette dans Saint-Ambroix , espé- 
rant que ce lieu lui donneroit quelque loisir pour 
pourvoir aux Sevennes, où il s'attendoit de trouver 
de l'argent tout prêt de quelques fermes quïl avoit 
baillées par avance pour faire ses levées. Mais l'ap- 
préhension de la venue du Roi empêcha la plupart 
des fermiers de payer. A ce déÊiut il proposa un antre 
expédient , que les viguiers feroient l'avance pour la 
levée des gens de guerre , et qu'on leur afiècteroit 
pour leur remboursement non-seulement les susdites 
fermes, mais aussi une imposition qui fut faite tout à 
l'heure sur le pays, tant du principal que des intérêts 
de l'avance; mais tous ces expédiens ne pouvant 
faire sortir de l'argent des bourses, ledit Rohan fat 
contraint d'appeler les communes. 

Cependant le maréchal d'Estrées avec le duc de la 
Trimouille commencent le dégât autour de Nimes, 
où il se fit de belles escarmouches toutes à l'avantage 
de ceux de la ville , qui , ayant leurs mousquetaires 
logés avantageusement, en tuèrent oji blessèrent 
douze ou quinze cents 5 hormis un jour que , quel- 
ques habitans s'étant avancés un peu inconsidéré- 
ment , ils furent attrapés par la cavalerie qui les mal« 
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mena, et en demeura sur la place une quarantaine , 
sans les blessés ; et si Lèques ne se fût avancé avec ses 
troupes réglées, il y eût eu plus de mal. Pour lui , il en 
fut quitte pour son cheval qu'on lui tua entre les 
jambes , et le dégât n'approcha pas la portée du canon 
de la ville. 

Le Roi, de son côté, ne perd pas temps: après la 
prise de Privas il fait passer partie de son armée vers 
La Gorce et Baijac qui se rendent; Beauvoir et Saint* 
Florent font leur paix , et deviennent maquignons des 
places des réformés. Le premier vient à Saint-^Am- 
broix pour leur faire imiter Barjac; les principaux 
habitans le désirent, et , sans les gens de guerre , la 
chose étoit dès lors Êiite. Ils ne laissent de continuer 
leurs intelligences , et, à l'approche du Roi , quoiqu'il 
n'eût aucun canon , et n'en pût Avoir de huit ou dix 
jours , les deux parties dliabitans qui auparavant se 
baïssoient , la peur les fait accorder , et tous ensemble 
obligent les gens de guerre à s'accorder avec eux ; si 
bien que la capitulation se fait à la charge que lesdits 
gens de guerre ne porteroient plus les armes pour les 
réformés. Il y eut quelqu'un des capitaines qui voulut 
faire quelque difficulté là-dessus; sur quoi le duc de 
Montmorency lui dit qu'on ne traitoit point autre- 
ment avec le Roi , mais que ce n'étoit qu'une for- 
mahté qtfi ifobligeoit personne qu'en tant qu'il le 
vouloit. Puis il commença à cajoler les uns et les 
autres , et leur promet grandes récompenses s'ils de- 
meuroient dans Alais pour y servir le Roi , se joi- 
gnant au baron d'Aleth qui avoit promis de lui livrer 
la ville. 

Voici arriver tous les gens de guerre de Saint- Am^ 
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hroix , qui se déchargent sur ce que les liabitans les 
ont forcés de se rendre , et promettent que, nonobs- 
tant la capitulation, ils sont réiolus de servir le parti 
des réformés partout où on leur commandera : telle- 
ment que le duc de Rohan se trouva dans Alais , le 
Roi à trois lieues de lui avec sou armée , sans avoir 
liucunes troupes fournies que le régiment de. Fiul- 
gères , et cinq ou fsix compagnies qu'il avoit levées 
nouvellement , les liabitans d' Alais fort peu résolus 
de se défendre , et le baron d'Aleth qui avoit protnis 
de livrer la ville', et qui pour cet effet vouloit à toate 
force être gouverneur d'icelle. Sur tout ce désordre 
il voulut mettre Aubais pour défendre la place, 
pource qu'en -qualité de maréchal de camp tout le 
inonde lui eût cédé , lui promettant de mettre auprès 
de lui tous les meilleurs hommes qu'il eût. Il s'excusa 
aur ce que ne Tayant laissé dedans Nîmes , il avoit 
pris résolution de ne se trouver dans aucune place 
assiégée, Il y veut mettre Assas , àTâge et l'expérience 
duquel on eût porté honneur et respect^ il refusa 
absolument la charge. Il en parla à Boissière qui n'y 
voulut demeurer comme chef, ne se sentant assez 
absolu pour cela, s'offrant d'y êlre avec Aubais, ou 
tel autre à qui il dût obéir; si bien qu'il se trouva en 
cette extrémité d'y laisser Mirabel , vieux gentilhomme 
du Vivarais, fort incommodé de la vue et des jam- 
bes. Et le Roi étant venu prendre son logement à uoe 
lieue dudit Alais , le duc de Rohan en tira le baron 
d' Aledi , et partit le matin don t le isoir la ville 4ut blo- 
quée , leur promettant de leur envoyer tout autant de 
gens de guerre qu'il lui en viendroit : à quoi il fit si 
})j(Hiine diligence qu'à diverses fois il y en jeta plus de 
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quinze cents , outre ceux qui y étoient, faisant en 
tout deux mille cinq cents hommes. 

Le Roi se voyant trompé en Fat tente qu'il avoit 
d'entrer dans la place sans résistance , il envoie cher- 
cher son canon , et cependant , pour ne perdre temps, 
il fait commencer ses approches. La ville d'Alais 
est située d'un côté dans la plaine, et de l'autre si 
proche des montagnes que la moitié d'icelle en est 
fort dominée. La rivière du Gardon passe du long 
des murailles , laquelle nuit plus à la fortification 
qu'elle ne sert , pource que ce n'est qu'un petit tor-* 
rent, lequel est toujours guéable, et serre si bien lés 
murailles qu'il ne laisse nul moyen d'y faire aucun 
flanc. Les maisons aussi,/ qui font partie d'icéUe , em- 
pêchent qu'on ne se puisse retrancher par le dedans j 
tellement que pour défendre de ce côté-là il faut for- 
tifier au-delà de la rivière , et occuper par des forts 
des petites montagnes qui commandent tout le lieu^ 
lesquelles encore il faut joindre à deux grands pontài 
de pierre qui traversent la rivière : bref, c'est un gi%tn(i 
travail et de grande dépense , et où il faut quantité de 
gens de guerre pour garder cette ville ; ce qui avoit 
toujours empêché de la fortifier. Mais les habitans , 
voyant qu'Anduze se .fortifioit, voulurent faire le 
semblable. Ce fut une maladie qui prit à toutes les 
communautés des Sevennes, et celle-ci commença 
la sienne en l'absence du duc de Rohan , durant son 
voyage de Foix, lequel , quoiqu'il* prévît bien qu'il y 
avoit plus de fortifications à demi faites que de gens à 
les garder , il ne voulut s'opposer à ce torrent , de 
peur de les dépiter et leur ôter le courage. Il y a en-* 
core ce mal, c'est qu'outre qu'ils entrepreimeoi aih 
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delà de leur pouvoir , la première ferveur étant pas- 
sée, ils ne font ce qu'ils peuvent, et ne travaillent 
que quand la peur les prend. J'y ajoute celui-ci de plus, 
qu'on ne leur peut persuader qu'il faut, en même temps 
qu'ils se fortifient , se fournir de munitions de guerre -, 
car, en cette manière, une dépense attire l'autre , et si 
une de ces quatre choses manque, à savoir, de bonnes 
fortifications , des munitions de guerre , des vivres et 
des soldats , les autres ne servent de rien. 

Celte ville étant de cette qualité , elle se trouve 
fort surprise , pource qu'ayant négligé de faire le troi- 
sième fort , et ledit duc s'étant efforcé d'en faire on 
promptement avec des barriques , il ne put résistera 
la première attaque , et par ce seul côté on prépare 
la batterie entre le pont et le jardin du duc d'Angou- 
léme. Cette première attaque étonna les habitans. Ils 
ne songent plus qu'au moyen de se rendre ; à quoi ils 
sont sollicités par les capitaines sortis de Saint-Am- 
broix , et par ceux qui étoient de la cabale du baron 
d'Aleth , et en vinrent jusque-là que de faire des trous 
en la muraille pour donner entrée aux assiégeans ^ 
ce qu'étant découvert , on y remédie sans punir per- 
sonne ^ si bien qu'on ne fait que dilayer le mal sans 
l'ôter , et rendre les mal affectionnés plus soigneux à 
mieux couvrir leur dessein. Deux ou trois desdits ca- 
pitaines se font députer vers le duc de Rohan , pour 
lui représenter le peu de gens qu'il y avoit dans la 
la place , et le peu de résolution qu'ils avoient de s'y 
défendre j que de ceux qui y étoient et qu'on y en- 
voyoit , le nombre en diminuoit à toute heure, pource 
que chacun se sautoitde la place. Sur quoi leur ayant 
remontré que ce qu'ils lui disoient ne pouvoit être , 
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qu'il savoit le nombre de gens de guertre qu'il y avoit 
laissés et celui qu'il y avoit mis; que tous les Jours 
il y en mettroit encore avec des munitions de guerre 
ce qu'il en seroit besoin , les exhortant de s'en re- 
tourner promptement pour les encourager ; ce qu'ils 
lui refusèrent, alléguant , pour dernière raison , qu'ils 
se feroient pendre , vu ce qu'ils avoient prorais au 
duc de Montmorency sortant de Saint -Ambroix. 
Aussi ayant appris qu'ils avoient communiqué secrè- 
tement avec le baron d'Aleth, et qu'ils avoient résolu 
d'envoyer dans la place Mesargues son cornette , il 
les ûf. tous arrêter prisonniers , et envoya pour sur- 
croît La Blacquière dans ladite place avec cinq cents 
hommes , et un ordre de tuer le premier qui parleroit 
de se rendre. Mais la maladie étoit pour lors incu- 
rable , les habitans ayant caché les munitions de 
guerre, et abandonné le travail du terrassement né* 
cessaire vis-à-vis de la batterie ; tellement que tout 
ce qu'il put faire , fut d'allonger la capitulation de 
trois ou quatre jours, et de sauver deux mille cinq 
cents hommes; lesquels, s'ils se fussent perdus comme 
ceux de Privas , il ne se fût trouvé à l'avenir aucun 
qui eût fait contenance de se défendre. Ce qu'il y eut 
de plus mauvais en cette reddition , est qu'ils pro- 
mirent, comme ceux de Saint- Ambroix , de ne por- 
ter plus les armes contre le Roi. 

Dès que le duc de Rohan sut cette nouvelle , il en- 
voya Falquières , lieutenant de ses gardes , à Sauve , 
où les habitans , sur la reddition d'Alais , avoient pris 
une grande épouvante ; et les principaux , se promet- 
tant quelque bon traitement par la faveur du duc 
d'Angouléme , leur seigneur, ils refusèrent les portes 
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audit Falqniènes. Néanmoins, avant des coano»- 
sances là-dedans, oomme étant dm lien * il j cnin 
aTcc des édidles , sais il les travra léiidiis de s'ac- 
commoder; et s'ëlant saisis dn ffcâtran et-dTanelov 
«foi oonuDandoit à la ^ille. loi serrant de chaddk, 
ils loi dirent daiiement ifnlls Tooloîent dbcicher kf 
morens de ne se peidie poînL 

Cependant le comte d'Ahis, fils dn dnc d'Ai^oa- 
lême. appdé|nroefix<|aiaToient traité secRtemot 
aTec loi« s'aTanœarec trois oo «{oatre oeols diefan 
à demft4iene de la TiDe, oo . ajant app» que Fani- 
Tée de Falqoières aTec des gens de gnene arsit 
in teiTompo son entrée . fl cnTOÎe on ti o in|irllr deven 
eux pour leur £nre de belles offres. Ledit Fakpnàts 
ne peot les détoom»- de dépoter Ters lui ponr fm- 
sorer qoe, encore qnlls eussent été empêdiés de le 
recercHr présentement, ils étoient maîtres de leun 
forteresses, et que si le dnc de Bolian ne biaùk 
promptement la paixgënénde. comme il leur promet* 
toit, ils feroient la leur partîciiliere par son morea, 
el espêroîent d^entrainer arec eux une grande partie 
des ScTennes. Le comte leur répondît qnlls ne de- 
Toient attendre aacime paix générale ^ et que ledit 
duc les abreuToit de œb pour avoir le loisir de faire 
la sienne partîculièfe , et pois les abandonner ; que 
s'ils pouTOtent attirer d autres communautés a se dé- 
tacher de leur parti, leur coodition en seroit pins 
avantageuse . et qulls n anroient qu'une garnison de 
trente soltlats dus leur château . commandée par loi. 
Ils rassurèrent de trarailler a ce qn ils lui promet* 
toient « et que dans deux jours ils ini feroient réponse 
pir un députe. Fjlquienes • qui avoît vu tous ces 
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envois , et qui oyoit les habitans lui parler haut , 
dépêche au duc de Rohan , et lui mande que s'il ne 
lui envoie sans délai quatre cents hommes pour le 
moins , on le mettra hors de la ville. 

L'importance de cette nouvelle l'émeut ; il prend à 
part trois ou quatre de ses confidens pour la leur com-* 
muniquer et avoir leurs avis. Les uns d'abord , trou- 
vent cette affaire sans remède , pource qu'ils savoient 
qu'aux dernières guerres les principaux de cette ville- 
là avoient été mal affectionnés aux affaires des ré- 
formés; qu'ils étoient maîtres du château, par où ils 
pouvoient introduire les ennemis sans qu'on les en 
pût empêcher ; que même il étoit très-difficile de leur 
envoyer des gens de guerre , pource que ceux d'An- 
duze , qui étoient à la veille d'un siège , et qui n'en 
avoient suffisamment pour se défendre , ne trouve-* 
roient bon de leur ôter quatre cents hommes ; que si 
le duc de Rohan y alloit en personne , qui étoit le 
plus sûr remède , on feroit courir le bruit qu'il aban- 
donneroit tout : par ainsi , voulant conserver Sauve y 
il étoit à craindre qu'il ne perdît Anduze ; si bien 
qu'ils conclurent de mander à Falquières qu'il s'y 
maintînt le mieux qu'il pourroit , les assurant que si 
le Roi alloit à eux , ils seroient bien assistés , et qu'on 
ne vouloit les charger de gens de guerre qu'à la né- 
cessité , afin de conserver leurs vivres. Les autres 
remontrèrent l'importance de cette place être telle , 
que sa perte entraînoit avec elle tout le reste des Se- 
veanes jusqu'au Vigan, etôtoit toute la communica- 
tion du bas Languedoc à Anduze ; tellement que le 
duc de Rohan y demeureroit enfermé sans pouvoir 
en sortir ^ qu'on Taccuseroit de l'avoir livrée comme 
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Alais et Saint-Ambroix, et que, dans un tel désordre 
et étonnement, on pouvoit appréhender que le peuple 
d'Anduze ne prît des résolutions très-dangereuses 
contre lui ; qu on le reconnoissoit assez séditieux pour 
cela , et qu'il y avoit de mauvais esprits dedans *, 
bref, qu'en une telle extrémité ils étoient capables 
de le livrer ; qu'il valoit mieux faire un effort d'en- 
voyer quatre cents hommes à Sauve pour tâcher à 
la conserver. 

Cette opinion prévalut. Il fait sortir tous les gens 
de guerre d'Anduze, en choisit quatre cents hommes 
pour y aller ; mais nul ne les y voulut mener que le 
capitaine Randon , aide de sergent de bataille ; encore 
fut-ce avec cette condition , qu'il auroit un ordre 
dudit duc de lui ramener ses troupes s'il voyoit l'ar- 
mée du Roi approcher de lui , afin de pouvoir sauver 
son honneur; promettant néanmoins de ne s'en servir 
qu'à l'extrémité. Ainsi il fallut que, pour sauver l'hon- 
neur d'autrui , il mît le sien en compromis. 

En ces perplexités , qui n'étoient pas petites , les 
partisans que la cour avoit dans les Sevennes, usoient 
de divers artifices pour résoudre les communautés à 
faire leur paix en abandonnant le duc de Rohan ; dont 
les plus dangereux furent , premièrement, d'empêcher 
les gens de guerre de venir à Anduze et à Sauve , les 
alarmant que partie de l'armée du Roi passeroit au 
travers du pays pour mettre tout à feu et à sang , si 
bien qu'on ne pouvoit tirer aucun soldat de sa mai- 
son 5 puis de convoquer une assemblée sans sa per- 
mission , où ils n'appeloient que ceux dont ils s'assu- 
roient , pour faire résoudre une députation en cour, 
de la part de plusieurs communautés > afin de faire 
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kur paix particulière , et , en dernier lieu , de publier , 
contre son honneur , que Privas et Saint-Ambroix 
avoient été abandonnés par son ordre ; qu'à Alais il y 
avoit envoyé La Blacquière pour la même chose, et 
qu'ayant fait sa condition, il vouloit contraindre les 
peuples à recevoir celles qu'il plairoit au Roi leur ac- 
corder. Et de fait, tels discours étant semés par de 
petits séditieux qui espéroient par là de faire leur 
fortune , on en murmuroit partout ; car les peuples , 
particulièrement ceux du Languedoc , sont faciles à 
croire mal des gens de bien , et à croire bien des mé- 
chans , s'accordant volontiers avec ces criards qui 
blâment tout et ne font rien , et qui cachent leur hy- 
pocrisie d'un zèle indiscret et séditieux à la religion 
et à la liberté. 

En même temps il reçoit dépêche sur dépêche des 
provinces du haut Languedoc , Foix, Montauban et 
Rouergue , qui lui demandent hommes et argent. Ma- 
zaribal écrit que si on ne lui envoie cent bons hommes 
choisis et payés , qu'il ne peut sauver Mazères , et que 
sans cela , ou la paix , il sera chassé dans un mois du 
pays. Saint-Michel et la ville de Montauban écrivent 
que le prince et le duc d'Epérnon se préparent à faire 
le dégât autour d'icelle , ce qu'ils feront s'ils ne sont 
assistés ; mais qu'avec mille hommes de plus et de l'ar- 
gent, ils l'empêcheront glorieusement, et pressent 
fort pour les avoir. Chavagnac et la ville de Castres 
remontrent qu'ils sont à la faim s'ils ne font leur ré- 
colte^ qu'ils ne sont promptement assistés de mille 
hommes de pied et cent maîtres , payés pour deux ou 
trois mois , et de l'argent pour faire montre aux gens 
de guerre du pays 5 que le duc de Ventadour, qui a son 



\ 



43a [^^'^9] MÉMOIRE» 

armée autour d'eux , leur fait espérer des conditions 
fort avantageuses s'ils veulent faire leur paix parti- 
ticulière ] qu'ils Font refusé sur Tespërance d'une 
grande et prompte assistance , sans laquelle ils seront 
contraints de traiter. Milhaud fait la même harangue, 
et Alteirac , gouverneur de la ville , lui mande qu'il 
ne peut plus en répondre s'il n'est fortifié de gens de 
guerre. Et le reste- du Vabres demande des hommes 
ou bien la paix. 

A tant de mauvaises affaires qui se présentent et 
qui s'augmentent d'heure à autre, le duc de Rohanne 
voit autre expédient que celui de la paix, à laquelle 
il appréhende de grandes difficultés ] car il jugeoit 
que le Roi , voyant le mauvais état des affaires des ré- 
formés 9 ne se relâcheroit point sur l'article des forti- 
fications. D'autre part, il reconnoissoit qu'encore que 
ces peuples n'eussent la résolution de se défendre , ni 
même la volonté de s'y préparer , ils ne pouvoient di- 
gérer la démolition des fortifications ; si aussi il se ré- 
sout à toute extrémité, il considéroitque quittant An- 
duze les Sevennes étoient perdues , et une enfilade 
de tout le reste feroit joug jusques aux portes de Mon- 
tauban. S'il y demeuroit, il y attiroit le siège et ne la 
jugeoit suffisante de le souffrir longuement. Si le Roi 
appréhendoit de s'y embarquer, passant à Sauve, tout 
le pays se rendroit , et chaque communauté ayant fait 
sa paix , Anduze demeureroit seule et dénuée de gens 
de guerre. Néanmoins, il falloit promptement se ré- 
soudre à prendre le parti le moins ruineux. 

Il jugea qu'une paix générale , quelque désavanta- 
geuse qu'elle pût être , étoit meilleure qu'une dissi- 
pation des édits^ qui s'ensuivroit indubitablement 
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si chaque communauté faisoit sa paix en particulier. 
Pour y parvenir, il convoqua une assemblée à An- 
duze de toutes les communautés des Sevennes , afin 
de dissiper celle qui se faisoit sans sa permission , et, 
en même temps, envoieMontredonà La Salle faire en- 
tendre à ceux qui se trouveroient déjà assemblés 
pour demander leur paix particulière, comme l'as- 
semblée de la province étoit convoquée à Anduze pour 
faire une paix générale 5 que s'ils opiniâtroient à con- 
tinuer la leur après leur avoir ordonné de se sépa- 
rer , il avoit charge dudit duc d'assembler tout le peu^ 
pie de La Salle , et de leur faire entendre leur déso- 
béissance , et de les prier de l'assister pour se saisir 
d'eux et les amener prlsonnierSi Ces exhortations mê- 
lées de menaces les font acquiescer , car souvent la 
crainte est puissante à persuader. 

Après cela ir envoie chercher Caudiac, conseiller 
en la chambre de Languedoc, qui avoit déjà fait divers 
voyages à la cour pour moyenner la paix , et qui ne 
faisoit que d'en revenir , où il avoit trouvé qu'elle se 
promettoit la dissipation de tout le parti par des 
traités particuliers. Il le prie, pour la dernière fois, d'y 
retourner de sa part, et dire au cardinal de Richelieu 
qu'il est bon Français , qu'il désire la paix de l'Etat 
et le repos de son parti 5 mais que lui et la plupart 
d'icelui se perdront plutôt que de ne l'obtenir géné- 
rale, etsuivantles édits de pacification; quec'estchose 
dangereuse d'ôter tout espoir de salut à des personnes 
qui ont les armes à la main, quelque foibles qu'ils 
puissent être; et que, moyennant un traité général y 
si le Roi donne quatre jours seulement pour faire ve- 
nir l'assemblée générale de Nîmes à Anduze , et des 
T. i8- a8 
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passe-ports aux députés d'icelle pour en aller traiter, 
et que durant ce temps-là on ne forme aucun siège, il 
se promet qu'on fera la paix. Caudiac accepte la com- 
mission , obtient les quatre jours et les passe -ports , et 
lui-même a charge d'aller chercher ladite assemblée. 
Pendant ce délai , chacun essaie de s'en servir i 
son avantage. Les partisans du Roi continuent leurs 
menées dans la province ; mais surtout on entreprit 
avec ardeur le dessein de Sauve, où Randon étant 
arrivé avec les quatre cents soldats , les mal affection- 
nés, pour faire crier le peuple , le surchargent de loge 
mens , témoignent du mécontentement de la personne 
de Randon , comme n'étant de qualité de leur com- 
mander , et par là tâchent de montrer que le duc de 
Rohan les méprisoit. Et quand il voulut, suivant son 
ordre , mêler ses soldats avec les habitans pour fiùre 
la garde partout, ils ne le voulurent permettre an 
château, faisant sonner haut leurs privilèges , à quoi 
un peuple se laisse facilement emporter -, si bien qne 
Randon se voyant ainsi malmené, il lui échappe de 
dire qu'il avoit ordre dudit duc de Rohan de les aban- 
donner à la vue de l'armée du Roi , s'il n'étoit le maî- 
tre dans la ville. Cette parole , indiscrètement lâchée 
par lui , et recueillie par les mal affectionnés , pensa 
tout ruiner , car ils la firent valoir parmi le peuple , 
publiant qu'on leur envoyoit des gens pour les aban- 
donner au besoin , qui ne demandoient d'être les plus 
forts que pour faire leur condition à leurs dépens. De 
sorte que, sur ces défiances, ils assemblèrent le con- 
seil général , firent résoudre de mourir tous , plutôt 
que de souffrir qu'aucun soldat étranger entrât dans 
le château. 



Ainsi qpib âfS Sbii o i eu t &-dcss«B$« Imu* miTcnldes 
lettres dtt émt de Roloii « q[«i c om o q ea k r»$enblife 
de SI prariiice dms Andoxe, pour tfaiterdes condi- 
lions de b paix jénénle : ce qm ks adoodl iiii pen^ 
et leur y fit députer. Ibôs le coBseil êUnt sépaurë , ks 
mal a^nsdioiiiiés pabBent que c'est on artifice dudit 
doc pour roBipreles tiailés particnliefs, et tenir à JboH 
dnxe les princîpanx des irilles poor s'en saisir » et fidre 
remettre lenrs fo rter es ses oitre ses mains : tdlement 
qnUs font tronrer bon d^enTorer d^ le lendaoaain 
un dépntë seulement pour sonder le gué, et voir 
comme les affidres s^ porleroient, afin que» selon 
cela , ils se go n v em assent, et secrètement en envoyé-* 
rent nn autre au rendo-TOus donné au comte d'Alais» 
pour hn £re que Fespërance fraîchement d<mnée 
d'une pail générale, avôît &it différer rexécution da 
dessein qu'ils lui aroient promis ; que néaimioins ikr 
^outiconnoient ctue ce ne fôt un arlifice pour les em« 
pêcher de traiter en particulier. Pour cet eflet » ils le 
sifppliôient de les en éclaircir , et de croire que , cela 
n'étant point , k place de Sauve éfoit à lui y qu^l en 
ponvoit assurer le Roi , et qu'ils ^voient lettres des 
communautés de Ganges, Suméne et Le Vigan, qui 
leur donnoient pouvoir de traiter pour eux , et qu'en- 
corei que Randon fût dans la ville, ils pouvoient Fin- 
troduire dans le château dont ils étoieht les maîtres. 

Cette nouvelle portée au Roi , il» crut tant de fisicî- 
lité à se rendt-e maître die toutes tes Sevehnes , qu'il 
fit dépêcfcer, en toute diligence , à Càudiac qu'il le 
vîût retrouver sartsattriener Pâssenkblëegéhéraleà An- 
duLte. Cette dépéchiî trouvé ie«Rt Caudiac et toute ras- 
semblée en chemin ^ si bieii qu'avec un grand ëton* 

a8. 
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nement elle rebrousse chemin , et lui va à Alais. Durant 
ce temps-là , Randon et Falquières mandent au duc de 
Rolian les dernières résolutions du peuple de Sauve » 
leurs envois et menées avec le comte d' Alais , et que y 
s'il n'y pourvoit promptement, cette place alloit se 
perdre. Sur quoi il travailla de nouveau à y jeter des 
gens de guerre \ et , pour découvrir au fond le mal 
afin d'y remédier mieux , il envoie Rossel , son pas- 
teur , qui Tavoit été autrefois de l'église recueillie en 
ladite ville, et y avoit eu grand pouvoir. Arrivé qu'il 
y fut, il fit assembler le conseil général, leur re- 
montre l'état des affaires , et comme on étoit à la veille 
d'obtenir une paix générale si on demeuroit unis; 
mais que s'ils font la leur particulière ils ruinent tout 
le parti , après quoi ils ne se sauveront pas ; que le 
moyen de maintenir leurs libertés , dont ils se mon- 
trent si jaloux , n'est d'introduire une garnison de con- 
traire religion dans leur château , sans quoi ils ne peu- 
vent faire leur paix particulière; que c'est mal nom- 
mer étrangers ceux qui sont leurs parens et voisins , 
et qui quittent leurs maisons , femmes et enfans pour 
les venir défendre ;'que, refusant les ordres de leur gé- 
néral , et à telles gens la moitié de la garde du châ- 
teau , comme ils leur accordent celle des murailles et 
des portes , c'est une défiance très-mal fondée et pré- 
judiciable , vu l'état des affaires ; qu'il sa voit bien qu'on 
publioit que les troupes du duc de Rohan n'avoient 
fait leur devoir dans les villes qu'on avoit prises, mais 
que c'étoit le contraire ; qu'à Privas le peuple avoit 
abandonné le secours qu'on y avoit envoyé ; à Saint- 
Ambroix et Alais le peuple avoit contraint les garni- 
sons qu'on y avoit envoyées de capituler, et que tous 
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les mallieurs de ces villes-là n'ëtoient arrivés que par 
ceux qui étoient gagnés de leurs ennemis, ou persua- 
dés de la peur, qui par contagion enfin y entrai- 
noient tout le reste ; qu'il se falloit garder de telles 
pestes , et être plus obéissans aux ordres de leur gé- 
néral. 

Ces remontrances ne les purent résoudre à recevoir 
les étrangers dans leur château. Ce que voyant ledit 
Rossel , il propose que le peuple en nommât un cer- 
tain nombre , et que d'icelui le tiers en fût tiré au sort 
pour y être , chacun à son tour, vingt-quatre heures. 
Le peuple approuvoit cet expédient, mais les consuls, 
auxquels il n'agréoit pas, quittent le conseil, disant 
que puisqu'on se défioit d'eux ils vouloient quitter 
leurs charges. Néanmoins on les fit rappeler , et , avant 
que bouger de là, il fit établir cette garde. Après quoi, 
il aborde Puyredon , un des plus puissans de la ville 
en moyens, esprit et courage , qui étoit son ami, et 
avoit toujours montré être affectionné au duc de Ro- 
han , lequel il pressa si fort, qu'il lui fit confesser tout 
ce qui s'étoit négocié avec le comte d'Alais ; et sur 
les assurances qu'il lui donne que la paix générale 
s'en alloit faite s'ils ne se détachoient point, et qu'en 
icelle l'affaire des représailles y seroit comprise, à la- 
quelle il étoit intéressé de vingt mille écus , il lui pro- 
mit qu'il empécheroit qu'il ne fût rien innové de vingt- 
quatre heures, quoique pût rapporter le député qu'on 
aVoit envoyé vers le comte d'Alais. 

Au sortir de là , Rossel trouve que Randon n'étôit 
content delà délibération prise , et menaçoit de quit- 
ter \ mais il lui dit qu'il ne pouvoit être assiégé de qua- 
tre jours, qu'il en attendit deux seulement, et qu'on 
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pourvoirpit à Routes choses selon son désir ^ de quoi il 
s^ conteata s et comme cela il partit de Sauve. En che- 
min il rencontra le député qui revenoit de devers le 
opmte d'Alais, auquel il donna toute bonne espé- 
rance d'une paix gépérale \ mai^ lui» ue répondant au- 
tre chose , sinon Dieu le veuille , et ayant dit au ca- 
pitaine qui Qondui^pit ledit Rossel que le duc de Ro- 
hs^n les ^voit trpp Içng^temp^ ahuséiK perças artifices, 
et qu'il vqulpit encore les tenir ^n haleine par les es- 
pérances d'une paix générale , pour faire perdre à leur 
çommuqauté les avanta£[euses conditions qui leur 
étoient offertes par un traité particulier , qu'ils n'é- 
toient plus en huiueur de l'en croire , et qu'il savoit 
bien que tout ce discours de paix générs^le n'étoit 
qu'une piperie, il l'arrêta et le mena ^ Andus^e. 

Rossçl étaut de retour fait son rapport au doc de 
Eohan , ^t lui dit qua t6ut ce qu'il avoit pu &ire avoit 
été d'arrêter le mal jusques à ce qu'il y pourvoie eu 
personne 5 ce qui le fit partir à l'heurp même. Son ar- 
rivée à Sauve étonne les mal affectionnés 3 mais iis 
étoient si engagés, qu'ils ne quittent encore la partie. 
Le second consul gagne le château; ledit duc le mande, 
il n'ose refuser de venir. Étant arrivé, et seyant assem- 
blé le conseil général , il leur fait entendre le délai de 
quatre jours qu'il a obtenu pour faire venir l'assemblée 
générale \ qu'il espère obtenir une bonne ps^iy ^ pourvu 
qu'on demeure bi^u unis , et qu'on prenne de la cw- 
fiance les uns des autres y qu'il ne cqmbat depuis huit 
ans que pour ^ conservation de la religion et de leurs 
privilégiai:» dont il est aussi jaloux qu'eux ; mais quil 
désire s^^^voir s'ils le reçonnqissent encore pour leur 
général ^ et e^ c^tde qualité lui veuWnl obéir ; sur quoi 
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tout le peuple cria qu'ils vouloient lui obéir. Il reprit 
la parole, et leur dit qu'il vouloit aller au château , et 
y mettre tels des habitans qu'il lui plairoit. Les con- 
suls firent difficulté d'y aller , et voulurent de nou- 
veau lui remettre leurs charges , disant qu'il se défioit 
d'eux. Et toutefois , quand ils virent qu'il montoit au 
château et que tout le peuple le suivoit , ils y montent 
aussi ] et , après qu'il eut fait sortir tous ceux qui 
étoient dedans ^ il choisit le nombre d'habitans qu'il 
jugea nécessaire pour la conservation d'icelui , aux- 
quels il fit prêter serment de n'y laisser entrer per- 
sonne de plus fort , et de le garder sous l'autorité des 
consuls pour le bien du parti réformé ; dont le peuple 
demeura fort content ; et ayant laissé mille soldats 
dans la ville , venus de Saint-Hippolyte , du Vigan et 
autres lieux, il retourna, dès le même jour, à An- 
duze. 

Ces nouvelles , portées à Alais en même temps que 
Caudiac y arriva , fâchèrent le conseil du Roi , qui se 
plaignoit de ce que ledit duc de Rohan n'avoit tenu sa 
parole, lui disant que le Roi n'avoit bougé d' Alais, et 
que lui étoit allé à Sauve, s'étoit saisi du château et 
des tours , ety avoit mis force gens de guerre ; toute- 
fois qu'il ne laissât pas de retourner chercher l'assem- 
blée , et qu'il fît diligence ; mais que le Roi ne s'obli- 
geoit plus de demeurer dans Alais. Ledit Gaudiac, 
voyant bien que toute cette colère ne provenoit que 
de la rupture de l'entreprise de Sauve , leur répondit 
que ledit de Rohan ne s'étoit engagé de parole de ne 
bouger d'Anduze , mais bien de ne rien entreprendre 
sur les villes qui lui étoient contraires , et que ce n'é- 
toit contrevenir à sa parole de pourvoir à celles de 
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son parti , qu'au surplus il alloit chercher rassemblée; 
laquelle étant arrivée elle le trouva en peine sur l'ar- 
ticle de la démolition des fortifications , pource qu'ou- 
tre les députés de ladite assemblée , les villes de Nî- 
mes et Uzès en avoient envoyé de particuliers pour 
s'opposer audit articl e , et pour tâcher à y faire résou- 
dre les Sevennes. 

Sur quoi fut trouvé à propos , avant que de rien 
conclure , d'avoir le sentiment de l'assemblée provin- 
ciale des Sevennes , afin que selon icelui ils pussent 
se mieux résoudre. Ladite assemblée, avant que d'en 
délibérer, voulut aussi avoir l'avis du conseil de la 
ville d'Anduze, comme la plus intéressée en la subsis- 
tance de ses bâtimens et fortifications , et la plus ré- 
solue à les bien défendre. Ledit conseil porta son avis 
dans la provinciale , et la provinciale dans la géné- 
rale, qui contenoit de députer pour traiter de la paix 
qui étoit absolument nécessaire, et de charger les dé- 
putés de ménager l'article des fortifications , comme 
il avoit déjà été proposé , en tout ou en partie , ou 
à temps. 

L'assemblée générale ne voulant encore se charger 
elle seule de ce traité , elle agrège les douze députés 
extraordinaires de Nîmes et Uzès , et autant de l'as- 
semblée des Sevennes ^ et tous ensemble prennent 
résolution de députer au Roi pour lui demander la 
paix , et ménager cet article des fortifications, comme 
il avoit déjà été proposé. 

Les députés vont à la cour -, on entre en conférence 
avec eux , on convient de beaucoup de choses ; mais 
quand ce vint à l'article mentionné , on ne veut ouïr 
parler d'aucun ménagement , et comme cela on les 
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renvoie. Ils font leur rapport dans la même assem- 
blée qui les avoit députés , où ils déclarent nettement 
qu'il ne falloit espérer aucun adoucissement sur cet 
article , qui sembloit être la pierre d'achoppement. 
Sur quoi la ville d'Anduze et la province des Seven- 
nes, ayant été de nouveau consultées, remontrèrent 
la perte évidente de toute leur province si la paix ne 
se faisoit, parce que chacun étoit résolu de la prendre 
en particulier, et que de leur ruine celle du bas Lan- 
guedoc s'en ensuivoit -, que le feu étoit à leur porte , 
et qu'ils aimoient mieux subir ledit article que de n'a- 
voir la paix. 

Après quoi , l'affaire bien examinée , fut résolu 
qu'on subiroit ledit article , et les députés furent ren- 
voyés avec plein pouvoir de traiter et conclure la 
paix. Cela fait , le duc de Rohan pria ladite assem- 
blée de charger ses députés d'avoir soin de ses affaires 
particulières quand les publiques seroient résolues; 
ce qu'elle fit. 

Ainsi la paix se conclut à Alais le vingt-septième 
jour de juin 1629, dont voici la substance des princi- 
paux articles : 

Abolition générale de tout le passé. 

Rétablissement de l'édit de Nantes et autres édits , 
articles secrets , brevets et déclarations registrées es 
parlemens. 

Reddition des temples et cimetières. 

Décharge des contributions, tant des présens que 
des précédens mouvemens. 

Décharge de ce qui reste à payer des impositions 
et contributions mises par les gouverneurs sur au- 
cuns réformés , où il y a catholiques exempts. 



442 [^6^9] MEMOIRES 

Rétablissement de tous leurs biens-meubles et 
immeubles, nonobstant tous dons, confiscations et 
représailles. 

Que chacun rentre dans ses maisons et les puisse 
rebâtir. 

Que les jugemens donnés par les réformés, tant ci- 
vils que criminels 4 tiendront. 

Que Tordre ancien , tant pour le consulat que po- 
lice et assemblée des conseils des villes, sera observé 
comme il se pratiquoit de vaut les mouvemens. 

Décharge de tous comptes , sans que la chambre des 
comptes les puisse revoir. 

Les officiers royaux reçus à payer le droit an- 
nuel. 

Rétablissement des sièges de justice , bureaux de 
recettes et autres qui auroient été transférés pendant 
les mouvemens. 

Rétablissement de la chambre de Languedoc à Cas- 
tres. 

Que les assemblées d'état se feront en Foix à Tac- 
coutumée. 

Que les habitans de Pamiers rentreront dans leurs 
biens. 

Et démolition de toutes fortifications. 

Les députés extraordinaires de Nîmes déclarèrent 
que s'ils acceptoient cette paix ils seroient désavoués , 
et qu'on les assommeroit à leur arrivée , et ainsi s'en 
retournèrent, se déchargeant de cette affaire sur la 
perfidie du duc de Rohan qui les avoit vendus , et 
de ceux qui étoient auprès de lui. Ajssemblent les 
chefs de gens de guerre et les habitans , et leur font 
jurer de se défendre jusques au bout^ envoient dans 




DU DUC DE ROHÂV. [1629] 44^ 

les Sevennes pour leur faire couler de nomreUfiS trou- 
pes ; et, après avoir attiré rarmée du Rm à leurs pcun- 
tes, les mêmes personnes qui avoieut fiût toute cette 
émotion pour s accréditer aux dépens d'autmi, se 
font députer pour traiter la paix de leur yille , qui 
n'en reçut autre avantage que le dégât de leur terri- 
toire, et ce que les députés eurent eu leur particulier , 
pour disposer ladite ville àsuf^er le Roi de vouloir 
lliQnorer de sa présence. 

Pour la ville d'Usés , elle accepta dès le commen- 
cement la paix , et ensuite tout le Rouergue , haut 
Languedoc et Foix. On ne se doutoit que de la ville 
de Montauban , où le prince de Coudé ne voulut cesser 
le dégât jusqu'à ce que le Roi y envoya exprès pour la 
seconde fois ^ et au passage du cardinal elle accepta la 
ps^ générale. 

Voilà ce qui s'est passé en cette dernière guerre , 
où l'assistance que la ville de La Rochelle a eue d'An- 
gleterre n'a servi qu'à manger ses vivres , et à faire 
résoudre les habitans de périr de faim ; et les espé* 
rances vaines d'Angleterre , Espagne et Savoie don- 
nées au bas Languedoc ont pensé causer la ruine de 
tout le reste du parti (0, 

Dieu , qui , en ses grandes compassions , a eu soin 
de ses pauvres églises , leur a encore donné le loisir 
de respirer , afin de se pouvoir sérieusement repentir 
de leurs £»utes , et par un vrai amendement de vie at- 
tirer autant de bénédictions sur elles que leurs péchés 
leur ont causé de calamités. 

(i) Le duc de RoImd cml deT<Mr publier ane apologie de sa condaiic. 
Cette pièce contient des de'lails trés-iiitéreMaiis qu'on ne sera pent-^e 
pas fâché de iron? er ici. 
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DISCOURS. 

Apologie du duc de Rohan sur les derniers troublés de la 

France à cause de la religion* 

C'est un labeur bien ingrat de servir au public, 
surtout un parti foible , volontaire; car, si chacun n'y 
rencontre ce qu'il s'est proposé , tous ensemble crient 
contre leurs conducteurs. C'est ce que j'éprouve main- 
tenant. Je suis blâmé par les peuples , n'ayant le sou- 
lagement qu'ils attendoient , poussés à cela principa- 
lement par les faux-frères , qui, pour se faire valoir dans 
le parti contraire , prennent à tâche de me publier ce 
qu'ils sont , comme aussi par nos pacifiques , qui , d'un 
ton ^élé déplorant nos misères , en rejettent la f««te 
sur ceux, à leur dire, qui ont précipité les affaires, 
et après les ont perdues. J'excuse volontiers un pau- 
vre peuple ignorant qui , dans ses grandes souffran- 
ces , jugeant des choses plutôt par les événemens que 
par la raison, s'en prend à ce qu'il rencontre de- 
vant lui \ semblable en cela aux bêtes brutes qui 
mordent le dard qui les blesse , et non le bras qui le 
lance. Mais je ne le puis pardonner aux hommes de 
raison, instruits aux affaires du monde, qui voient tous 
les jours comme les desseins les mieux conçus ue 
réussissent pas infailliblement , ni toujours ne succom- 
bent les mal entrepris. La ville seule de La Rochelle 
nous fournit, à mon grand regret, un exemple nota- 
ble sur cela. Son premier siège arriva après le mas- 
sacre et la dissipation de son parti , étant foible de 
fortifications , réduite aux derniers abois , abandon- 
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née de tout le monde ; ce qui même obligea M. de La 
Noue, illustre en piété, prudence et valeur, de tâcher 
à la faire rendre , afin de la tirer d'une plus grande 
désolation. Néanmoins elle se vit délivrée par des am- 
bassadeurs polonais qui viennent demander pour roi 
celui qui la lenoit oppressée. Au second siège , elle se 
trouva dans un parti considérable , tçès-bien fortifiée, 
et munie puissamment du dedans et du dehors du 
royaume , et en un temps où elle devoit espérer des 
diversions meilleures en sa faveur ; et pourtant nous 
Favons vue périr. Ce qui nous doit apprendre à ne 
juger légèrement des entreprises des hommes par 
leurs bons ou mauvais succès , encore moins les blâ- 
mer sans en rendre bonne raison : autrement on se 
feroit connoître plus envieux de la gloire d'autrui que 
désireux du bien public. J'eusse néanmoins souflFert 
telles censures , si elles n'eussent touché qu'à mon im- 
prudence et incapacité , et eusse fait seulement re- 
proche à mes censeurs de ce qu'ils n'avoient pris ma 
place pour faire mieux ^ mais je ne puis passer sous 
silence l'accusation qu'ils me font d'avoir précipité 
par mon ambition )a ruine des Eglises de France , et, 
pour comble de toute méchanceté , les avoir livrées 
pour satisfaire à mon avarice. C'est à quoi je me dis- 
pose de répondre , afin que chacun juge qui a eu plus 
de soin d'elles , ou ceux qui ont sauvé leurs biens , et 
acquis de belles charges en les abandonnant ou leur 
faisant la guerre , ou bien ceux qui , pour les mainte- 
nir , ont vu constamment la dissipation de leurs biens, 
la démolition de leurs maisons , la perte de leurs gou- 
vernemens , l'indignation de leur Roi , la dispersion de 
leurs plus proches parens et l'exil de leur patrie. 
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Pour bien comprendre cette affaire , faut savoir que 
la source de nos maux fut rassemblée générale de La 
Rochelle , convoquée par le sieur de Favas , député . 
général. Son prétexte étoit pour remédier aux affaires 
deBéarn, qui étoient sans remède, et, le vrai sujet, le 
refus du gouvernement de Lectour; pensant se rendre 
considérable par là , et se faire rechercher pour y pro- 
fiter. Mais , comme il est plus facile de pousser un 
homme dans un précipice que de l'en retirer , aussi lui 
fut-il plus aisé de former l'assemblée que de la dissiper. 
J'en augurai le mal : je tâchai d'empêcher qu'elle ne 
se formât; et, formée, je m'efforçai de la séparer. J]*en 
fus accusé, comme gagné de la court et chacun sait 
assez qui la fit subsister. Si , en ce temps-là , mon am- 
bition m'eût poussé à me voir un des principaux chefs 
du parti, pour lors considérable, et en un temps où 
je n'avois éprouvé les angoisses qui ^'y rencontrent, je 
n'eusse perdu une si belle occasion de montrer ma vi- 
gueur avec ces zélés auxquels elle ne dura guère, nous 
ayant abandonnés aussitôt qu'ils eurent leur compte. 

Voilà comme je suis innocent du tout de ht faute la 
plus signalée qui se soit faite dans-nos affaires. Cette 
subsistance de l'assemblée attira le Roi sur nos bras 5 
chacun se rend, et lui livre les places de sûreté. 
Et depuis Saumur jusqu'à Montauban tout fait joug 
sans résistance, hormis Saint- Jean -d'An gely que 
mon frère défendit tant qu'il put. Ce n'est ici le lieu 
de décrire les divers événemens que cette guerre 
eut. Mais enfin la paix se fajt devant Montpellier, en 
laquelle ne se trouvèrent compris des chefs des pro- 
vinces que mon frère et moi , tous les autres ayant 
fait leur paix particulière avec récompense. Je ne 
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laissai néanmoins d'être accusé par eux , comme à pré- 
sent, d'avoir trahi le parti. Mais le temps et les per- 
sécutions que j'ai reçues durant la paix effacèrent ces 
bruits. 

Venons à la seconde guerre. Le sujet d'icelle fut 
l'infraction de la paix en tous ses points , surtout en 
la rétention de Montpellier, du fort Louis, et des 
dettes des particuliers qui mettoient chacun au dé- 
sespoir. Mes affaires domestiques ne m'obligeoient 
qu'à la continuation de la paix; car , mes persécutions 
cessées avec la faveur de M. le chancelier de Sillery 
et de M. de Puysieux, et j'avois mes assignations pour 
la récompense de mes gouvernemens. Mais ce qui se 
trouve encore de plus pressant, ce fut les préparatifs 
qui se faisoient publiquement à Blavet pour le blocus 
de La Rochelle , qui recourut à moi ; et mon frère me 
vinttrouver,qui me communiqua le dessein qu'il avoit 
pour détourner l'orage qui la menaçoit. Je l'approuve 5 
il entreprend de l'exécuter aux dépens de son bien 
et au hasard de sa vie , avec cette condition que s'il 
réussissoit je l'assistasse , et s'il failloit je le désa- 
vouasse. Je ne sais guères de nos censeurs qui eussent 
voulu risquer de la sorte. La perfidie de quelques- 
uns de la religion le rendit très-périlleux, et fut cause 
qu'il ne se fît qu'à demi. Néanmoins , s'étant saisi de 
tous les vaisseaux , il se rendit maître de la mer et 
des îles de Ré et d'Oleron , et battit tout ce qui se pré- 
senta devant lui , jusqu'à ce que les navires anglais et 
hollandais renforcèrent ceux de France : ce qui nous 
fit rechercher la paix, laquelle nous obtînmes , sinon 
telle qu'elle nous étoit nécessaire , au moins meilleure 
que la précédente , pource que toutes les fortifîca- 
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lions faites subsistèrent, et que, par consentement 
du Roi , le roi d'Angleterre en demeura caution, au- 
quel on promit la démolition du fort Louis en peu de 
temps. 

Voyons maintenant la troisième gueire , et qui Ta 
suscitée. Les désertions et infidélités que j'avois ren- 
contrées es deux précédentes m'ôtoient assez Tenvie 
de recommencer le jeu 5 et nul ne peut assez juger de 
la pesanteur de ce fardeau qui ne l'a éprouvé. Ce n'est 
pas que je ne visse la perte de La Rochelle s'ensuivre 
de la continuation de la paix , sans quelque extraordi- 
naire assistance. Néanmoins , jugeant le mal irrémé- 
diable au dedans de nous , je me contentois de prier 
Dieu pour sa délivrance 5 croyant avoir assez de satis- 
faction en ma consciente, d'avoir aucunement mélioré 
la condition des églises en la précédente paix , et avoir 
rejeté les événemens de l'exécution d'icelle sur les 
épaules d'un puissant Roi , et qu'on craindroit de mé- 
contenter , et qui seul pouvoit tenter la délivrance 
de La Rochelle. 

Etant en cette résolution , voici venir vers moi un 
gentilhomme du roi de la Grande-Bretagne , pour me 
remontrer qu'étant garant de notre paix il compatis- 
soit à nos souffrances , et y vouloit chercher les re- 
mèdes convenables ; et qu'il jugeoit bien , par les pré- 
paratifs faits contre La Rochelle, qu'on la vouloit 
perdre , nonobstant la parole qu'on lui avoit donnée 
du contraire ^ ce qui le faisoit résoudre de l'assister 
jusqu'au bout , et qu'il s'y préparoit ; cependant qu'il 
insisteroit vers le Roi par ses ambassadeurs pour 
nous faire exécuter les choses promises ; et qu'encore 
qu'il n'en espérât rien , il croyoit être obligé de tenter 
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les voies douces avant que d'en venir aux extrêmes. 
A quoi , s'il y ëtoit contraint , il emploieroit tous ses 
royaumes et sa propre personne en une si juste guerre, 
où il se sentoit obligé par conscience et honneur , 
pourvu que , de notre part , nous voulussions prendre 
les^armes avec lui , et promettre , comme il feroit, de 
n'entendre à aucun traité conjointement avec lui ; 
qu'il entretiendroit ses armées de terre et de mer à 
ses dépens jusqu'à la fin de la guerre ; qu'il n'avoit 
autre but que l'exécution de la paix, dont il se trou- 
voit garant; me sommant de n'abandonner mon parti 
en une occasion si juste , nécessaire et apparente pour 
sa restauration-, protestant que, si nous ne voulions 
entendre à cette ofifre , qu'il se sentoit déchargé de sa 
parole envers Dieu et les hommes. Et, pour la fin, il 
m'exhorta de lui envoyer au plus tôt un gentilhomme 
pour l'informer de la résolution de nos provinces et 
de la mienne. 

Je demande maintenant à mes censeurs ce que j'a- 
vois à faire là-dessus. Si j'eusse refusé les offres , et 
qu'après la perte de La Rochelle le roi de la Grande- 
Bretagne eût publié qu'il n'avoit tenu qu'à moi seul 
qu'il ne l'eût sauvée , en quel prédicament m'eût-on 
tenu?N'eussé-je pas été en exécration à tous ceux de 
ma religion? Quel sujet leur eussé-je donné de me 
blâmer? Je somme ici chacun en particulier de se 
mettre en ma place , et de juger si je pouvois en 
conscience m'en dédire. D'autre part, je considérois 
quel fardeau je prenois sur mes épaules pour la troi- 
sième fois. Je me ramentevois l'inconstance de nos 
peuples , l'infidélité des principaux d'iceux , les partis 
formés que le Roi avoit dans toutes nos commu- 
T. i8. 39 



4f)0 MÉMOIRES 

nautés, Tindigence de la campagne , ravarice des vil- 
les , et surtout Tirréligion de tous. 

Toutes ces choses ëtoient capables de troubler on 
plus fort esprit que le mien. Néanmoins , espérant que 
Dieu, qui jusqu'à présent m'avoitfprtiiSé, nem'aban- 
donneroit point , je fermai les yeux à toute autre con- 
sidération qu'à celle du bien de son Église , et fis ré- 
ponse au roi de la Grande-Bretagne que je louois sa 
piété et généreuse résolution , et lui promettois qu'a- 
près la descente faite de son armée dans l'Ue de Rë, 
je prendrois les armes et non plus tôt , pource qu'il 
falloit cet aiguillon pour émouvoir nos peuples ; et que, 
selon son désir, je luienverrois dans peu de jours un 
gentilhomme pour lui rendre très-humbles grâces de 
l'assistance qu'il nous ofTroit , et pour l'informer de 
ce qu'il vouloit savoir. Le sieur de Saint-Blancart fut 
celui qui l'alla trouver de ma part. Ensuite de quoi le 
mylord Montagu, avec lettre de créance, m'apporta 
confirmation de ce que dessus. 

L'armée anglaise fit sa descente , et , peu de temps 
après , je pris les armes. Je ne suis pas cause que celte 
armée ne prît la citadelle de Ré , ni que la seconde 
n'avitaillât La Rochelle , ni que la troisième ne la 
sauvât; car, de ma part, j'eus toujours deux ou trois 
armées sur les bras , qui étoit la diversion qu'on at- 
tendoit de moi , auxquelles je m'opposai sans me las- 
ser ni rebuter des traverses qu'on me donnoit. Et 
Dieu me fortifia tellement, que dans nos foiblesses 
elles ne gagnèrent aucun avantage sur moi. 

L'on me blâme encore de ce que , voyant La Ro- 
chelle perdue et le Roi embarqué au secours de Casai , 
je ne prenois cette occasion pour rechercher la paix. 
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Â quoi je réponds qu'il y avoit une assemblée géné- 
rale sur pied , avec laquelle je gouvernois les affaires : 
tellement que s'il y ayoit eu de la faïute il ne s^en 
faut prendre à moi seul. Mais nous eûmes cette 
maxime de ne souffrir aucun traité qu avec de bons 
pouvoirs ; car Texpérience des précédens nous avoit 
appris que cette curiosité avoit autrefois ruiné nos af- 
faires , pource que, pendant telles espérances de paix ^ 
nos ennemis ne perdoient aucun temps à se préparer 
à la guerre, et nos peuples se ralenlissoient tout-à- 
fait : si bien que ce n'étoit que des amusemens pour 
nous endormir. Aussi telles propositions ne venoieni 
que de nos ennemis , auxquels on répondoit toujours 
que nous étions prêts à la rechercher avec le respect 
et honneur dû à notre Roi ; que nous ne demandions 
qu'une permission d^envoyer vers le roi de la Grande- 
Bretagne , sans lequel nous ne pourrions rien faire. 
£t pour moi , j'avoue que j'eusse plutôt souffert toutes 
sortes d'extrémités y que de manquer à tant de sermens 
religieux que nous lui avions faits de n'entendre à au- 
cun traité sans lui. J'ajoute que les espérances que nous 
avions de divers princes étrangers, d'une grande et 
prompte assistance , et les assurances réitérées du roi 
de la Grande-Bretagne , qu'il ne feroit jamais la paix 
sans nous y comprendre , et les grandes affaires que 
le Roi avoit sur les bras, étoient, ce me semble, des 
sujets assez puissans pour ne précipiter un traité mal 
à propos. 

Il ne reste plus à parler que de ce qui s'est passé en 
la paix , où il faut voir l'état auquel le Roi étoit , celui 
où nous nous trouvions , et comme les choses se sont 
passées, afin de juger si on pouvoit faire beaucoup 

29. 
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mieux. Notre impiété éloigna notre délivrance ; Dieu 
nous la montra seulement , comme il fit la terre de 
Canaan aux enfans dlsraël, qui moururent dans le 
désert. Mais , si nous ne nous amendons , il la réser- 
vera , comme à eux , à nos neveux. 

Il permit que le Roi allât , vît et vainquît» Car , 
forcer les pas des montagnes, prendre la ville de 
Suse , ravitailler Casai et faire la paix avec le roi d'Es- 
pagne et le duc de Savoie , furent une même chose. 
Celte expédition faite , et la paix d'Angleterre conclue 
sans nous y comprendre , il tourne toutes ses forces 
vers nous. Le dégât se fait en même temps à Mon- 
tauban par M. le prince et M. d'Epernon , à Castres 
par M. le duc de Ventadour, à Milhaud par M. de 
Noailles , et à Nîmes par M. le maréchal d'Estrées ; et 
le Roi en personne vint avec son armée victorieuse , à 
laquelle il fit joindre celle de M. de Montmorency 
parle Vivarais et les Sevennes. 

Voilà six armées en même temps fondant sur nos 
bras , qui font plus de cinquante mille hommes , avec 
Péquipage de cinquante canons , et de quoi tirer cin- 
quante mille coups , et les blés nécessaires pour nour- 
rir l'armée du bas Languedoc* Ce fut alors que les 
partisans que le Roi avoit dans nos villes prirent 
cœur, ofirant des paix particulières pour détruire la 
générale. Chacune de ces grosses communautés, atta- 
quée par le dégât , requéroit ma présence avec une 
armée, ou menaçoit d'une paix particulière. J'excepte 
de cette menace Nîmes et Montauban. La perfidie du 
sieur de Cheyrilles fait périr le sieur de Saint-André 
de Montbrun , avec huit cents hommes du Languedoc 
et la ville de Privas. Le sieur de Beauvoir, après avoir 






DU DUC DE ROHAN. 4^3 

fait sa paix , fut le maquignon de Saint -Ambroix , 
d'où les gens de guerre que j'y avois mis sortirent 
'tous orateurs , pour persuader les autres à être aussi 
médians et lâches qu'eux. Je ne trouvai aucun homme 
de Languedoc et des Sevennes qui voulût commander 
dans Alais, pour y soutenir le siège, ni même dans 
Anduze , si je ne m'y enfermois. Les assemblées de 
diverses communautés se formèrent à ma vue et mal- 
gré moi , pour demander la paix en particulier. Je fus 
contraint , pour les dissiper , d'en faire une provin- 
ciale , et de leur promettre que , si par icelle je ne 
l'obtenois générale , elles pourroient faire la leur par- 
ticulière. Tous les principaux du parti , peu exceptés, 
cherchoient noise , ou entre eux ou avec moi ; plu- 
sieurs d'eux traitent en particulier , car on ne pen- 
soit pas à sauver du naufrage que ce qui étoit sien ^ 
bref, nul ne songeoit au général. J'eusse bien voulu 
en ce temps-là voir ces conseillers d'état, qui, hors 
du péril, étant bien à leur aise, censurent tout le 
monde : je crois qu'en une telle extrémité ils n'eus- 
sent été sans peine non plus que moi. 

Ce n'est pas tout : je voyois bien la paix générale 
du tout nécessaire , mais je trouvois de grandes diiB- 
cûltés à l'obtenir. Le conseil du Roi , qui savoit toutes 
nos foiblesses et achetés , avoit envie de passer outre, 
et y étoit poussé par nos faux-frères , qui, tous les 
jours , lui faisoient de nouvelles ouvertures pour nous 
perdre -, et si je n'eusse empêché l'exécution de la ville 
de Sauve, nous n'avions point de paix générale. De 
l'autre part , encore que nulle communauté ne se mît 
en état de se défendre, étant impossible de les faire 
travailler à leurs fortifications, ni trouver un denier 
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pour lever un honàttiô de guerre, ni d'en faire venir 
pour s^enfermer dans les villes où Ton appréhendoit 
le siëge , néanmoins , à rinstigation de quelques petits 
séditieux payés pour nous troubler et brouiller , ils 
murmuroient quand on parloit de démolir une pierre 
de leurs fortifications. 

Pour surmonter ces difficultés , je fis savoir à la 
cour que je mourrois gaîment avec la plupart de tout 
le parti, plutôt que de n'obtenir une paix générale^ 
qu'il étoit dangereux d'oter tout espoir de salut à des 
personnes qui ont les armes à la main ] que je ne la 
trailerois jamais tout seul , mais que si on me donnoit 
quatre jours sails rien entreprendre , et sûreté pour 
faire venir l'assemblée générale de Nîmes à Anduze , 
je me promettois qu'on la feroit : ce qui enfin , avec 
quelque difficulté , fàt accordé, L^àssemblëe générale 
étâût arrivée , ne voulut seule se charger du traité de 
paît , surtout en un temps où elle ne la pouvoit obte- 
hir à souhait, et où les reproches étoient plus à crain- 
dre que les remercîmens à espérer. Elle désire avoir 
le sentiment de la provinciale des Sevennes, qui 
étoit la plus pressée ; la provinciale, celui de la ville 
d' Anduze , comme la plus menacée du siège , et la plus 
intéressée en ses fortifications. Tous concluent que la 
paix générale étoit nécessaire et qu'il falloit seule- 
ment tâcher à ménager l'article dçs fortifications. La- 
dite assemblée générale ne se contente encore de cela ; 
elle agrégea à elle douze députés , six de Nîmes et 
six d'Uzès, venus extraordinairement pour travailler 
à la conservation des fortifications , et autant de l'as- 
semblée des Sevennes ; si bien que ladite assemblée 
se trouva composée de quarante-cinq ou cinquante 
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personnes , qui , tous ensemble , députèrent en cour. 

On les entend , on traite avec eux , on convient de 
beaucoup d'articles •, mais sur celui des fortifications 
on ne veut ouïr parler d'aucune modification : telle- 
ment que nos députés retournent sans rien faire , et 
en font leur rapport à ladite assemblée , qui , sur cette 
difficulté , consulte le sentiment des Se venues. La ville 
d'Anduze conclut la première à la paix , aux dépens 
desdites fortifications ; la provinciale fait le sembla- 
ble , et ensuite la générale. Elle renvoie ses députés 
pour la conclure , auxquels elle donne charge de me 
procurer quelques dédommagemens pour mes pertes 
reçues. Aiii^i la paix générale fut faite , ayant eu à 
mon particulier promesse de cent mille écus , sur les- 
quels j'ai baillé des assignations à ceux qui ont servi 
le parti , ou payé des gens de guerre pour plus de 
quatre-vingts mille écus 5 si bien qu'il ne me reste 
pas vingt mille écus pour rétablir mes maisons rui- 
nées. 

Je laisse maintenant à juger à gens équitables si je 
suis cause de la première guerre ; si la seconde a été 
dommageable à ceux de notre religion 5 si j'ai procuré 
la troisième-, si , étant sollicité du roi de la Grande- 
Bretagne d'y entrer , je le devois ij'efuser^ si , m'étant 
obligé de n'entendre à aucun traité de paix que con- 
jointement avec lui, je me devois parjurer 5 et si, 
après la paix d'Angleterre faite avec la Fran<te , me 
voyant attaqué de toutes parts, je devois souffrir 
Textinction de nos édits , plutôt que de les conserver 
par une paix générale, aux dépens des fortifications 
que nous ne pouvions défendre. 
Yoilà mes crimes , pour lesquels j'ai été condamné 
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à Toulouse d'être tire à quatre chevaux ( de quoi je 
me glorifie , puisqu'ils ont bien condamné Henri-le- 
Grand, et arquebuse son effigie) , et ce dont je suis 
blâmé par nos pacifiques. Je souhaite à ceux qui vien- 
dront après moi qu'ils aient autant d'aflection , de 
fidélité et de patience que j'en ai eu ^ qu'ils rencon- 
trent des peuples plus constans , moins avares et plus 
zélés que je n'ai fait ; . et que Dieu les veuille accom- 
pagner de plus grandes prospérités , afin qu'en res- 
taurant les Églises de France ils exécutent ce que j'ai 
osé entreprendre. Âmen. 
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